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INTRODUCTION 



I. Pourquoi nous publions le a Règlement ecclésiastique ; o importance de ce docu- 
ment. — État de rÉgliie russe au temps de Pierre 1". — Théophane Prokopovitcb, 
auteur du a Règlement. » 

II. La langue russe au temps de Pierre I". — Le a Règlement n comme monument 
littéraire. — Premières éditions du a Règlement. » 

III. Traductions du o Règlement » en diverses langues : en allemand, en anglais; 
en grec moderne. — Traduction Jatine imprimée k Saint-Pétersbourg en 1785. 

IV. Notre traduction française. — Les notes au « Règlement ; » raison de leur èten* 
due. — Sources auxquelles nous avons puisé. 

C'est pour contribuer à bâter la délivrance de l'Église russe 
que nous publions le Règlement ecclésiastique de Pierre le Grand. 

Rien n'est plus éloquent que la vue même de la souffrance ; 
cette pensée nous a guidé dans le choix de cette publication. 
Nous voudrions intéresser à la situation religieuse de la Russie 
tous ceux qui sentent la dignité, la valeur et l'indépendance de 
leur âme; qui, catholiques ou non, pensent que Dieu seul, et 
Tautorité mandataire de ses volontés , ont le droit de com* 
mander aux consciences ; qui, enfln^ sont convaincus que celte 
• royale liberté » nous a été conquise par le sang de Jésus-Christ, 
et ne veulent pas rejeter légèrement un trésor acheté à un tel 
prix. Or , rien ne saurait mieux intéresser à la situation reli- 
gieuse de la Russie ceux qui partagent ces convictions, que de 
connaître le Code religieux, encore en vigueur aujourd'hui, 
imposé par les Tsars à l'Église russe et d'entendre le langage 
que lui tiennent ses dominateurs. 

Pierre le Grand se vantait d'avoir été supérieur à Louis XIV en 
un point. « J'ai forcé, disait-il, mon clergé à Tobéissance et à 
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la paix, et Louis XIV s'est laissé dominer par le sien ^ » C'est 
pour obtenir cette supériorité sur le souverain français, qu'il 
avait fait rédiger le « Règlement » et l'avait imposé de force aux 
dignitaires de son Église. Pierre non-seulement en était satis- 
fait^ il en était ûer ; il considérait le « Règlement, » comme son 
chef-d'œuvre , et l'appelait avec ironie son Patriarche. Politique- 
ment, ce document est, en effet, un chef-d'œuvre, et Machia- 
vel lui-même n'en eût pas désavoué la paternité. 

Eo d'autres temps, la publication du a Règlement » eût pu être 
dangereuse. On aurait admiré le talent qu'il révèle, et le génie 
aurait fait oublier le despote. De nos jours, nous ne pensons pas 
qu'un tel danger soit à craindre : l'instruction ayant été géné- 
ralisée, il est assez commun de trouver des esprits qui se croient 
très-sincèrement supérieurs et, comme tels, ne subissent pas 
volontiers l'ascendant du talent. D'ailleurs, tout le monde 
possède aujourd'hui quelque teinture d'histoire, assez du moins 
pour comprendre que, ail y a un fléau pour les peuples, 
c'est bien le talent mis au service du despotisme. 

Despotisme ! ce mot est bien dur , et même en parlant de 
Pierre I*', nous voudrions en atténuer la portée. Dans l'impossi- 
bilité de nier le fait, nous obéissons à un sentiment de justice en 
déclarant que, si Pierre a été un despote, il faut en faire remon- 
ter la responsabilité à ceux qui eurent de l'influence sur ses con- 
victions religieuses, plus qu'à lui-même. Ce n'est pas de lui- 
même, ni d'après l'enseignement religieux de son Église, qne 
Pierre se forma des idées aussi exagérées sur l'étendue de son 
pouvoir. Jusqu'à son avènement au trône, l'Église russe n'avait 
pas encore abdiqué son indépendance ; en principe, du moins, 
elle ne reconnaissait pas au Tsar le droit de la gouverner. C'est 
dans les pays protestants, en Hollande et en Allemagne, que 
Pierre apprit la théorie de la double puissance des souve- 

(I) VOLTAIHE, Hintoire de Pi«rr9 It Grnml, !!• part., cli. XiV. 
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rains sur les corps et sur les âmes, théorie païenne remise en 
honneur par le protestantisme K Les États protestants, chacun 
avec son Église offlcielle, gouvernée par le souverain^ lui 
suggérèrent la pensée de donner à l'Église russe une organi- 
sation analogue à celle des Églises protestantes. Les conseillers 
allemands, dont il s'entoura, le soutinrent dans cette tâche^ en 
soutenant ses convictions protestantes sur l'étendue illimitée de 
son pouvoir; sins eux, certainement, il eût faibli. 

Pierre fut, du reste, favorisé par les circonstances. Et d'abord 
divers événements avaient déjà préparé la Russie à subir son au- 
tocratie religieuse. Un peu plus d'un siècle avant Pierre , les 
puissants Tsars de Moscovie avaient obtenu des quatre Patriarches 
de Constantinople , d'Alexandrie , d^Antioche et de Jérusalem , 
l'érection d'un cinquième patriarcat à Moscou, avec les mêmes 
droits que les autres. Le Patriarche de Constantinople, Jérémie, 
s'était rendu en personne à Moscou, et la consécration épiscopale 
dont l'élu. Job, était déjà en possession, n'ayant pas été jugée suffi- 
sante, parce que, disent les documents du temps « il fallait une 
double grâce pour devenir Patriarche » Jérémie lui-môme, de 
ses propres mains , en dépit des canons et des dogmes de son 
Église, renouvela sur Job l'imposition des mains, l'invocation du 
Saint-Esprit^ et tout le rite de la consécration épiscopale *. Par 
l'érection du patriarcat moscovite, ainsi accomplie, l'Église russe 
devint nationale et indépendante de celle de Constantinople ; 
mais aussi, selon la loi constante et fertile en enseignements 



(1) Frédéric Latieos, l'auteur luthérien de la Dvtsertafio de religione Rutkenorum 
hodiema, trouve auêsi un point de ralliement entre la religion de Pierre et la doc- 
irloe de TÉglisê évaDgéiico-luthérieane en ce que summa iila et indêpendêfu epitah 
paliê poUsku (des papes) e diameiropugnat cum jurb Majestatico girga Sacha , quod 
aniêcnaoréê Pétri l wm neylexêrant, hic autem gloriosiittmuê Imperator singulari Hudio 
tUH vindicaoit,^. LDtiens, op. cif.ji xui, p. 64. Nous reviendrons sur cette dissertation. 

(2) Voir, pour les preuves, The Popeof Rome, etc., p. 141. (Édit. franc., p. 224-227.) 
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de toutes \eè Églises nationales , il fut dès lors plus facile aux 
Tsars de lui imposer leurs volontés. La seule garantie d'indépen- 
dance qui restât à rÉglise russe se trouva nécessairement réduite 
à la fermeté de ses Pasteurs, surtout de son premier Pasteur, 
le Patriarche de Moscou. 

Parmi les Patriarches de Moscou , il s'en trouva un, en effet , 
doué d'une âme vraiment épiscopale; ce fut Nicon, qui occupa le 
siège patriarcal du temps du Tsar Alexis Mikhaïloviich, père de 
Pierre I". L'histoire de TÉglise , sous le patriarche Nicon, c'est 
l'histoire de la lutte suprême soutenue par ce prélat pour sauver 
l'indépendance du pouvoir spirituel. Il ne fut pas secondé, et, un 
jour, lise trouva presque seul à lutter contre le Tsar. Par un tra- 
vail habilement dirigé , les autres Ëvêques avaient été gagnés au 
parti du Tsar. Nicon, condamné par ses frères dans Fépiscopat 
(1666-67), succomba, mais il succomba en martyr. 

Le jour n^est pas loin, nous l'espérons, où les Ëvêques russes se 
demanderont s'il ne vaut pas mieux sciccomber comme Nicon, 
que de rester Ëvêques comme on l'est en Russie. 

Le Concile de Moscou, qui condamna Nicon, marque le com- 
mencement de Tagonie de l'Église russe ; elle se prolongea jusqu'à 
Fan 1700, époque où mourut le dixième patriarche de Moscou, 
Adrien. Pierre venait de rentrer en Russie après son premier 
voyage à Téiranger ; le moment était favorable pour achever 
l'œuvre de réforme religieuse commencée par son père. Plus in- 
telligent que ce dernier , Pierre comprit que si la faiblesse des 
successeurs de Nicon avait laissé le Tsar tranquille, le danger 
de se trouver de nouveau en face d'un pouvoir peu docile 
subsistait, tant qu'existait le patriarcat. Nicon avait succombé ; 
mais tout le clergé ne s'était pas rangé du côté de ses adversaires : 
on murmurait tout bas contre les empiélements des Tsars , et le 
cas pouvait se présenter où le siège patriarcal serait occupé par 
un. homme qui, dans des circonstances données, s'inspirerait du 
souvenir des luttes du grand Patriarche. Pierre n'était pas dis- 
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posé à reconDaitre dans cette difficulté même qu'il y avait de 
tracer d'une manière précise les limites des deux pouvoirs, une 
disposition de la Providence pour ouvrir un plus vaste champ 
à la vertu. Il pensait et disait publiquement que Tidée des deux 
puissances était absurde. Il était, sur ce point, tellement d'accord 
avec les protestants, que son langage était le même et qu'il leur 
empruntait jusqu'à leur formule favorite : qu'un pouvoir reli- 
gieux indépendant « constitue un État dans l'État.^ » Celte véri- 
table grandeur qui consiste à savoir se sacrifier pour le bien 
d'autrui et plutôt que de léser un seul droit, lui faisait défaut ; 
son esprit était trop absolu pour qu'il pût admettre la seule pensée 
d'un Concordat : aussi préféra-t-il trancher les difficultés à sa 
façon ; il fut despote, plutôt que de tolérer des obstacles à l'ac- 
complissement de ses plans. 

Ici nous laissons la parole à un Mémoire sur la réforme de FÉ- 
glfse rt<55^,' envoyé par la Cour de Saint-Pétersbourg à Voltaire *. 

« A la mort du dernier patriarche de Moscou (Adrien , f 1700) , Pierre 
différa la nomination de son successeur, à cause des troubles qu^amenait 
la guerre, mais il donna l'administration des affaires du patriarcat à Etienne 
Yavorski, Métropolitain deRiazan , homme de savoir et étranger et, pour 
cette raison, moins tenté, pensait-on, d'ahuser de la confiance qu'on avait 
ea lui. Son titre était Exarque ou Vice-gérant du siège patriarcal. Mais la 
charge de gouverner l'exarchat n'était plus ce qu'elle était au temps des Pa- 
triarches. Les petits détails étaient seuls portés à la connaissance de 
l'Exarque, toutes les affaires importantes étaient soumises au souverain, 
ou à une assemblée d'Évéques qui en délibérait. Ces Évéques venaient à 
tour de rôle résider à Moscou ; quelquefois on les convoquait expressé- 



(1) Bèglement ecclésiastique, V part., n» 7, p. 24-25. 

(2) Mémoire inMiê sur la réforme de f Église russe ennoyé par Catherine U à Voltaire. 
Leipzig, Gerhard, 18»î3. — Dans notre Étude précédente, The Pope of Rome, etc., p. 3t- 
32 (édit. franc, p. 51-52), nous avons prouvé que ce Mémoire n'était nulle- 
ment inédit, mais qu'il avait déjà paru en allemand et en anglais. 
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ment. En attendant, Pierre ne cessait de chercher une meilleure forme 
de gouvernen^ent ecclésiastique , bien que le clergé n^eùt pas abandonné 
Tespoir de se voir rendre son Patriarche. Il j eût même des intrigues 
ourdies à ce sujet; on en soupçonna jusqu'à l'Exarque; mais ces ef- 
forts furent vains. EnÛD, Pierre le Grand déclara, dans une assemblée 
composée de dignitaires et des membres les plus éminents du clergé, qu'iL 
pensait qu'un Patriarche n'était pas nécessaire à Tadministrâtion de l'É- 
glise et ne convenait pas au bien de TËtat^ et qu'a avait^ par conséquent, 
décidé de donner une autre forme au gouvernement de TÉglise. Cette 
forme garderait le milieu entre le pouvoir d*un seul et celui des Conciles 
généraux, deux systèmes sujets à bien des inconvénients , vu la grande 
étendue de l'empire. Le nouveau système était un Concile permanent ou 
Synode. Quelques membres du clergé firent des remontrances à ce sujet, 
prétendant que le patriarcat, établi en Russie, non par la seule volonté des 
prédécesseurs de Pierre, mais avec le concours des patriarches d'Oriimt , 
ne pouvait être aboli qu'avec l'assentiment des mêmes autorités. On aurait 
pu faire de pareilles représentations avant le ten^s de Pierre le Grand ; mais 
ce prince connaissait trop le pouvoir que les Ims divines et humaines lui 
accordaient pour se rendre à leur sentiment *. » 

Ce langage et cette conduite nous montrent Pierre entièrement 
sûr de lui-même ; le patriarcat de Moscou était aboli par le seul 
fait que le Synode était annoncé. Les statuts du Synode venaient 
d'être achevés ; c'est ce même a Règlement ecclésiastique» que 
nous publions. Le 25 janvier 1721 parut Tukase que le lecteur 
trouvera en tête du « Règlement. » a II ne faut que jeter les 
yeux sur cet ukase, dit Voltaire, pour voir que Pierre agissait 

en législateur et en maître Le serment (des membres du 

Synode) est encore plus fort que celui de suprématie en Angleterre. 
Le monarque russe n'était pas à la vérité un des pères du Synode, 



(1) Mémoire inédit êur la réforme de l Église ruu«, p. 17-'20. — Nous n'avons pu 
consulter de nouveau l'édition française qui parait avoir été le texte original. Le 
passage que nous oitons esl traduit de Tanglais, à l'exception cependant des dernières 
paroles en italiques, qui sont celles du Mémoire inédit. 
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mais il dictait leurs lois; il ne touchait pas à rencensoir, mais il 
dirigeait les mai os qui le portaient ^ » 

A partir de ce jour, l'œuvre de Pierre était accomplie : TÉglise 
russe gisait mains et pieds liés devant le Tsar. Si Pierre ne prit 
pas le titre de chef de l'Église, comme Catherine II et Paul P% 
il en eut de fait les prérogatives. C'est à peine si Ton essaya de 
murmurer. Voltaire est dans le vrai quand il dit qu'on « n'osait 
point désobéira un souverain despotique; » il Test aussi; dans 
un certain sens^ quand il ajoute : « ni disputer contre un prince 
plus éclairé ^ » 

De fait, le a Règlement ecclésiastique » montrera jusqu'où allait 
le despotisme de Pierre, despotisme au sujet duquel Voltaire se 
montre si indulgent dans son Histoire. On comprendra sans peine 
pourquoi il n*est parvenu à la postérité aucun iudice d'op- 
position sérieuse. Le « Règlement » montrera aussi le parti que 
Pierre sut tirer de la supériorité que lui donnait l'instruction. 
Dans V Avenir de f Église russe, nous avons relevé l'appui que la 
science donne à la foi, et nous avons exprimé nos prévisions sur 
les tristes conséquences que le manque de science suffisante chez 
le clergé pourra avoir en Russie, le jour où l'Église russe devra 
lutter seule contre l'hérésie et l'incrédulité. Ce qui arriva en 
Russie, au temps de Pierre l*", ne peut que confirmer nos prévi- 
sions. Le clergé russe, sauf d'honorables mais rares exceptions, 
n'était pas assez instruit pour soutenir le choc du protestantisme. 
Si, même de nos jours, certains mots ont une si grande puis- 
sance; si ce qui vient de l'étranger est trop souvent plus estimé 
que ce qu'on possède chez soi, on comprendra aisément la fausse 
position du clergé russe, plus riche en (oi et en attachement 
filial aux rites et aux traditions des ancêtres qu'en dialectique et 
en subtilités d'exégèse biblique ; luttant, avec des armes iné- 



(1) VoLTAiBK, HUtoir« de Pierre le Grande I part., ch. x. 

(2) W., i6. 
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gales, contre ceux qui avaient su dominer Tesprit du Tsar. Ajou- 
tons que Pierre se présentait avec le prestige du conquérant, 
du souverain qui avait su faire respecter la Russie par les autres 
États de l'Europe et l'élever au même rang. C'était une ère nou- 
velle qui s'ouvrait pour la Russie: le vertige s'emparait en 
quelque sorte des esprits. Le siècle actuel a offert plus d'un 
exemple d'une telle exaltation dominant tout un peuple, le faisant 
vivre pour une seule idée, le rendant insensible à tout le reste. 

Pour compléter cet exposé des circonstances qui ont favorisé 
l'œuvre de Pierre, il faut observer que l'Église russe était déjà 
divisée. Le même Concile de Moscou qui, en 1666-67, avait con- 
damné Nicon, avait approuvé, comme de droit, la révision des 
livres liturgiques entreprise et accomplie par Nicon. Le peuple 
qui, dans cette révision, avait cru voir une atteinte à la foi, et pour 
qui des erreurs de grammaire et des incorrections de tout genre 
étaient aussi sacrées que des dogmes, s'était soulevé contre cette 
innovation ; c'est ainsi que prirent naissance les Rascolniques, 
qui se subdivisèrent ensuite en un très-grand nombre de sectes. 
Le Concile de Moscou s'était, par conséquent, aliéné du même 
coup, d'abord tous les partisans avoués ou secrets de Nicon et 
tous ceux qui étaient affligés des empiétements des Tsars, ensuite 
tous les Rascolniques et leurs partisans. L'Église russe se trouvait 
par là, divisée en trois camps : celui des Tsars, celui de Nicon, 
celui des Rascolniques. Pierre n'avait pas besoin de fomenter lui- 
même la division pour dominer et asservir. 

Enfin, Pierre avait beau jeu, à cause des superstitions et des 
abus qui existaient réellement dans l'Église russe, et dont plu- 
sieurs sont relevés dans le « Règlement. » Tous ne savent pas 
distinguer entre Pabus d'une chose et la chose elle-même, entre 
les défauts d'une institution et l'institution elle-même. Pierre 
réforma, en effet, beaucoup de choses qui avaient besoin de 
réforme, — ce n'est pas ce dont nous nous plaignons — , mais 
sous le prétexte de réformer des abus, il opprima TÉglise ; 
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soqs le prétexte d'extirper les superstitions, il compromit grave- 
ment la foi. L'Église des saines traditions était représentée par 
Etienne Yavorski^ homme pieux, instruit, mais faible : si faible 
qu'il fut lui-même le premier Président du Synode. On le com- 
prend, du reste : faute d'une autorité doctrinale toujours vivante, 
toujours prête à rendre ses oracles, l'indépendance du pouvoir 
spirituel ne pouvait avoir que la portée que lui assignaient les 
convictions personnelles de ses défensiiurs; au lieu d'être défen- 
due comme un dogme ^ elle fut défendue comme un point 
de discipline. Le dogme trouve facilement des martyrs, la disci- 
pline en trouve peu. 

Une bien autre énergie fut déployée par le prélat en qui se 
résumait, pour ainsi dire, l'Église des Tsars, par Théopbane 
Prokopovitch, Fauteur du a Règlement ecclésiastique, » qu'il 
rédigea, toutefois, presque sous la dictée du Tsar. Quelques 
détails sur sa vie édifieront le lecteur : nous les empruntons à des 
écrivains russes. Voici d'abord ce que nous trouvons dans le 
Dictionnaire des écrivains ecclésiastiques de Mgr Eugène : ^ 
ce qui est entre guillemets est traduit littéralement. 

Théopbane ProliLopovitch (fils de Prokope) naquit à Kieff en 
1681 ; au baptême, il reçut le nom d'Eléazar. Encore en bas âge, 
il perdit son père et sa mère; un oncle, l'hiero-moine Tbeopbsne 
Prokopovitch, recteur de l'Académie de KieCT, lui apprit à lire et 
à écrire, et le fit inscrire dans TÂcadémie. Après la mort de 
l'oncle arrivée en 1692, un citoyen de Kieff le maintint à ses frais 
aux écoles. Après avoir achevé sa philosophie, Éleazar partit en 
1698 pour 11 Lithuanie, espérant acquérir plus de connaissances 
dans les écoles étrangères. Mais, dès son arrivée, il trouva un 

(I) Mgr EUGÈNK (Bolkbovitinoff). C40Bapb BCTopi^ecxitt OUBlUIXl n Poccli 
oacarejui 4yxoBnaro inaa rpeKO-pocclIlcio* UepKU (Dictionnaire hùtorique des 
écrivain* ecctéaiwitiquet de V Église greco-ruste qui ont vécu tn Russie), — Saint-Péters- 
biiurg, 2* «dit., 1827, t. II, p. 295 et seq. 
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obstacle à TexécutioD de son dessein : c'est qu'aucun orthodoxe 
n'était admis dans les écoles du royaume de Pologne. « Cette 
circonstance força (?) Éléazar à se professer uniate (catholique) 
et, pour cacher son dessein, il entra chez les moines basiliens 
de Vitebsk et prit le nom d'Elisée. » Peu après, il fut envoyé à 
l'école de Vladimir en Volynie. Ses rares talents fixèrent l'atten- 
tion de ses supérieurs ; après avoir enseigné la poésie et l'élo- 
quence, il fut envoyé par le provincial des Basiliens à Rome afin 
de s'y perfectionner dans la philosophie et dans les sciences ecclé- 
siastiques, comme on avait coutume de faire à Tégard des jeunes 
moines qui se distinguaient le plus parmi les autres. « Après avoir 
séjourné à Rome trois ans, et avant d'avoir achevé son cours des 
sciences, par suite de certaines circonstances y il s'en éloigna et, se 
faisant passer comme un voyageur, il s'en retourna par Venise et 
l'Autriche en Pologne. » Jusque-là, il avait pratiqué à sa guise la 
prudence du serpent ; le moment était venu de reprendre la sim- 
plicité de la colombe : Elisée, de retour de Rome, alla donc frap- 
per au monastère orthodoxe dePotchayeCT; l'hégoumènelsaîevitch 
lui conféra la tonsure monacale orthodoxe et, par la même occa- 
sion, lui changea le nom d'Elisée en celui de Samuel. Sur l'invita- 
tion de Balaam Yassinski, Métropolite de Kieff, Samuel se rendit 
dans cette ville^ et enseigna la versification dans TAcadémie de sa 
ville natale. C'est en 1705 qu'après avoir succes^nive ment porté trois 
noms de saints de l'ancien Testament, Prokopovitch se décida à 
prendre celui de Théophane^en souvenir de l'oncle qui l'avait initié 
aux études. En 1706, il enseignait la rhétorique; en 1707, il était 
professeur de philosophie, de physique et d'arithmétique. Plu- 
sieurs discours prononcés en présence de Pierre^ surtout celui pro- 
nonce à l'occasion de la victoire de Pultava (1709), lui concilièrent 
d'abord l'attention, puis l'estime de Pierre. C'est par ordre du 
Tsar qu'en 1711 il fut nommé bégoumène du monastère Bratski 
de Kieff, charge qu'il réunit avec celle de Recteur de l'Académie. 
Invité par le Tsar à se rendre à Saint-Pétersbourg il y arriva en 
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1716, et, dés que Pierre fut retourné de son second voyage à 
l'étranger (1717)^ il ne le quitta plus. Le Tsar, extrêmement sa- 
tisfait des vues et des sentiments de Prokopovitch et charmé de 
leur entière conformité avec les siens, songea bientôt à élever 
Prokopovitch à l'épiscopat. La chose ayant transpiré, Etienne 
Yavorski, justement soucieux des intérêts de la foi, rédigea un 
Mémoire quMl St présenter au Tsar, où étaient relevées des pro- 
positions tout à fait protestantes, qui se trouvaient dans les ou- 
vrages de Prokopovitch, surtout dans un écrit ayant pour titre : 
Dujotig m/o/e;*ad/e. Pour toute réponse, le Tsar ordonna que 
Prokopovitch fût sacré évêque de Pskoff .et de Narva ; Pierre 
voulut même que, dans cette circonstance,on fit usage du sakkosy 
insigne d'une distinction tout à fait spéciale pour l'Évêque qui 
en était revêtu. C'est probablement le souvenir de cette distinc- 
tion qui inspira à Prokopovitch de relever, dans le « Règlement, » 
la qualité de « gardien de Torthodoxie, » comme un des attributs 
du Tsar. La carrière de Prokopovitch était assurée ; en 1721, il fut 
nommé un des Vice-Présidents du Synode. 

Quand Pierre mourut, Prokopovitch rédigea une notice sur les 
derniers jours de la vie du Tsar. Il y raconte, entre autres choses, 
qu'on ne manqua pas d'inculquer au Tsar, déjà mourant, quil 
voulût bien méditer sur ce dont il avait souvent entretenu les 
autres, c'est-à-dire « sur la justification du pécheur par le Christ, 
gratuitement *. » Quant à des actes de repentir proprement dit, 



(I) L'Église catholique, qui coonait Dieu et les hommes mieux que le protes- 
tantisme, exige que nous travaillions à notre salut avec autant de zèle et d'ardeur 
que s'il dépendait de nous seuls. Puis, quand nous avons fait tout ce qui dépendait 
de nous, elle nous présente à Dieu, au lit de mort, avec cette prière : a Ayez pitié, 
« Seigneur^ de votre serviteur, de ses gémissements et de ses larmes, et admettei- 
« le au sacrement de votre réconciliation, lui fut tCa d'autrt confinncB qu*ên ^ouê, » 
[Ordo eommendationis anima.) — On le voit, ce n'est pas la confiance en Jésus- 
Christ qui manque dans l'Église catholique, mais ce n'est pas non plus la contri- 
tion ni rhnmilité. Or, il est dit dans V Écriture : « Seigneur, vous ne rejeterez point 
im ooettf oootrit et humilié: Cor conlrilum et humiUaêwn Deua non dêipieies (Ps. l). » 

Ce passage de Prokopovitch que nous avons relevé, a été relevé aussi par les Luthé- 



XVI INTRODUCTION. 

on n'en parle pas. A la même occasion; Prokopovilch prononça la 
célèbre oraison où il compare le Tsar à Samson pour sa force, 
à Japhet pour la création de la flotte russe^ à Moïse pour ses lois, 
à David et à Constantin pour son zèle pour TÉglise ^ 

Après la mort de Pierre, Prokopovitch jouit de Testime et de 
la confiance de Catherine ^^ En 1727, il fut nommé Archevêque de 
Novgorod en remplacement de Théodose Yanovski disgracié, non 
sans sa coopération ^ En 1727, il prononça l'éloge funèbre de 
Catherine, et couronna Pierre H. En 1730, il couronna Timpéra- 
trice Anne loannovna. Prokopovitch servit, avec un égal dévoue- 
ment, tous les quatre souverains ; et Pierre II qui, pendant son 
court règne, prit, pour ainsi dire, le contrepied de ce qu*avait 
fait Pierre I", fut aussi satisfait de Prokopovitch que l'avait été 
Pierre V lui-même. Théophane Prokopovitch mourut à Novgo- 
rod, en 1736, à l'âge de cinquante-cfnq ans. 

Deux passages empruntés à Mgr Philarète, Archevêque de 
Tchernigoff, achèveront de peindre l'auteur du « Kèglement. » 
a Pendant toute sa vie, dit Mgr Philarète, Prokopovitch se nourrit 
de l'esprit du monde, et très-peu de l'esprit de Jésus-Christ ; il 

riens, pour prouver que Pierre pensait comme eux sur la doctrine de la justification, 
par la foi seule. Voici en quels termes en parle l'auteur de la Dissert atio historico- 
eccUaiaatica di religiont Ruthenorum hodiema, dont nous parlerons un peu plus loin : 
a In recentioribns Ecclesiœ Ruthenicae documentis^ maxime in Catechismo minori . 
(celui rédigé par Prokopovitch), puram dtprthendimuM doctrinam Evangelicam Je 
remi$êione peccatorum, adeoquejuêtificatione, et de salute œterna, unice per bt proptbr 
KIOEM IN CHHiSTiîM ODTiXEXDW. Ita etiam Magnum Russorum Imperatorem Petrum I, 
sola fldiicià in Christum, sine uUa opinione meriti, nixum, beatam obiisse mortem 
novimus, atque cum dogmate hoc solatii plenissimo primarii aliquot Huthenoruui 
Theologi t\ni raoribundo aderant, Imperatorem ad mortem preparaverint, cognosci 
hinc potest, quam altas radices in Ecclesia hodiern\ Ruthenica dogma hoc gravis - 
simum egerit. » Lutiexs, DUsertatio, etc., g XVII, p. 50-52. 

Voir récrit de Prokopovitch dans Consett ; The preëent ttale atid régulations of 
the Church of liussia. London, 1729. 2* part., p. 260, et dans les Lacrymœ Hoxolanœ, 
«eu de obitu Pétri Magni, etc. Revalias^ 1726. 

(t) COJiSKTi', Op. cit, — Lacrymœ Roxolana, etc. 

(2) On trouvera le nom de Theodose Yanovski parmi les signataires du « Rè- 
glement (p. 226). » Une notice très-intéressante sur ce personnage se trouve dans 
Touvrage du prince Aug. Oalitzin : La Russie au xviti' siècle. Mémoires inédils 
sur lea règnes de Pierre le Grand, Catherine V* et Pierre II. Paris. Didier. 1863, 
p. 409-422. 
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aimait t'éclal des honneurs, et sa vie était dissolue.!! rampa devant 
Henchilcoff, tant que ce!ui-ci fut puissant ; après !a cliute de Men- 
chikoff, Prokopovitcli rampa devant Biren. » — « En 1730, Biren 
était déjà puissant. Cet apôtre de !a tolérance cherchait et saisis- 
sait avec empressement !es occasions d'exercer la per5ccution. . . 
La persécution de 1730-1731 doit être principalement attribuée 
aux passions de Prolcopovitch K • 

Voilà Tauteur, ou, pour mieux dire^ le rédacteur du « Règlement 
ecclésiastique.» Pierre n'eût pu être mieux servi ; il prit une 
exacte connaissance du travail de Prokopovitch^ et le retoucha 
lui-même de sa propre main, c'est pourquoi, en parlant du 
Règlement, nous l'attribuons indifféremment, tantôt à Prokopo- 
vitcb^ tantôt à Pierre lui-même. Le Tsar corrigea également Tukase 
pour l'établissement du Synode, et le serment de ses membres ; 
dans l'ukase^ ce que le lecteur trouvera entre parenthèses à page 
2-3, et tout ce qui s'y trouve à partir des mots : Et ptiisqu'il est 
ditj etc. (p. 4-5) jusqu'à la un, fut ajouté de la propre maiu du 
Tsar ». 

Outre l'importance religieuse, le <( Règlement d a aussi une 
grande importance historique. Le peuple russe d'alors y est 
peint de main de maître ; les allusions à des événements passés 
ou actuels, à des coutumes, à des personnages, s'y rencontrent 
fréquemment. Nous avons eu soin de relever tout cela dans 
les notes. 



II 



^k)u^ nous étendrons ici quelque peu sur l'importance du a Rè- 
glement» comme monument littéraire. Quand le « Règlement » 

(1) Mgr PHiLARÈTEf évéquede KharkofF (pais Archevéqae de Tchernigoff). HCTOpifl 
pyecKoft I^epKM (Histoire de l'Église russe), 1'* édit., p. 78 et 167. 

(2) Pbkarski (P.)) Hayia h JBTcpaiypa n PocgIh aps Ilerpt BejHBOHi {Sciences et 
Uttret en Russie sous Pierre le Grand). — Baiat-Pétersbourg, t862, t. II, p. 5*21-522. 
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parut pour la première fois, en 1721, on s'était servi pour Timpri- 
mer des nouveaux caractères introduits par le Tsar. Le lecteur 
sait que les lettres en usage de nos jours, pour les livres en lan- 
gue russe, doivent leur origine à Pierre le Grand. Le réforma- 
teur universel de la Russie réforma aussi l'alphabet ; les accents 
et plusieurs lettres non nécessaires, furent supprimés, les autres 
reçurent une forme plus soignée et se rapprochant davantage 
des caractères latins. Les premiers types de l'alphabet ainsi ré- 
formé, furent gravés et fondus en Hollande, mais on ne s'en ser* 
vit la première fois qu'à Moscou en 1708 ; le premier livre im- 
primé avec cet alphabet fut un traité de Géométrie '. 

Depuis ce moment, la langue russe se sépara de plus en 
plus de ridiome ecclésiastique. Les nouveaux caractères furent 
exclusivement employés pour les écrits en langue russe; les an- 
ciens caractères, ceux de l'alphabet slavon, servirent encore pen- 
dant quelque temps pour des livres imprimés dans les deux lan* 
gues,maisau fur et à mesure que les imprimeries existantes étaient 
pourvues des nouveaux caractères, et que d'autres imprimeries 
étaient fondées en Russie, les caractères slavons ne fUrent 
plus employés que pour des livres d'Église ou rédigés en langue 
slavonne. Jusqu'au commencement du dix-huitième siècle, le 
slavon, tel qu'on le trouve dans les livres liturgiques de l'Église 

(1) reoHerpia ciaBeocBi seiiioirtpie U4a4ecii BOBOTiflorpa«CKiirL ncBeBien. noBeitHieMi 
GjaroiecriBtiniaro laiiRaro rocy^apii aamero qapii i Beiixaro seiisa Ilerpa AiescieBaia, 
Bcea B6Jiiifl I MajiM i Btiui Poccii caM04epBKia. npi Ai aropojiBtioien rocy^apt BaoïeMi 
qapeBiHt AjeRCii DerpoBiit. vh qapcTByiomeirb BejiiRoirfc rpajt MocRBt. Bi itro mpo- 
s4aHia 7216. oTi pos4ecTBa «e bjoti Bora ciosa 1708. lB4iRTa nepsaro Mtcflqa Mapra. 
(Géométrie, cest-ù-dire meture de la terre^ éditée avec le nouveau tirage typographique , 
par ordre du très-pieux grand-Souverain notre Tsar et grand-Duc Pierre Àlexetevitch, 
autocrate de toutes Us Russies, Granfe, Petite et Blanche, ét€Mt Tsarévitch notre très- 
noble souverain Alexis Petrovitch : dans la grande ville, capitale de Moscou. En l'année 
de la créafion du monde 7216, de ta naissênce selon la chair du Verbe de Dteu, 
1708, première Indiction, au mois de mare, — Pekarski. Op. cit., t. II, p. 177-178 
et 642-650. 

NouB avons gardé dans le titre russe de co traité de Géométrie les mêmes caractères 
qae noas avons trouvés dans Pekarski. Le lecteur peut ainsi comparer ce premier 
essai, encore imparfait, avec l'alphabet adopté plus tard définitivement. 
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russe, étail demeuré presque exclusivement la langue écrite. A 
quelques exceptions près, tous les écrivains qui jusqu'alors avaient 
paru en Russie, appartiennent au clergé^ et les sujets traités par 
eux sont presque exclusivement religieux; c'est ce qui explique 
pourquoi le russe n'avait pas encore été employé comme langue 
écrite. D'ailleurs, même pour les quelques écrits de sujets pro- 
fanes que possédait déjà la Russie , il était trop naturel qu'on se 
fut servi de préférence d'une langue déjà formée et possédant une 
littérature comparativement assez riche, comme le slavon, plu- 
tôt que de créer, pour ainsi dire, une langue nouvelle. A Moscou, 
cependant, on se servait, pour les affaires civiles , pour les lois, 
les actes publics, les contrats et la correspondance, du russe ; si- 
non exactement tel qu'il était parlée du moins en se rapprochant 
davantage du dialecte parlé que de la langue ecclésiastique. 

Ni ce russe de chancellerie^ ni celui adopté peu à peu dans les 
livres traitant de sujets profanes, n'étaient encore une langue à 
part ; il est difficile de tracer la ligne de démarcation entre le 
russe de cette époque et le slavon, et les écrivains qui employaient 
le russe retombaient facilement dans le slavon. Nous dirons plus : 
le rus?e n'avait pas encore une dénomination arrêtée qui pût 
servir à le désigner d'une façon précise, si ce n'est celle de lan- 
gue vulgaire. On trouvera plus loin le passage où Pierre se 
plaint du maQqae de livres écrits d*une façon intelligible pour le 
peuple ' ; la même plainte se trouve dans la préface du petit 
Catéchisme, rédigé par Prokopovitch, et dit de Pierre le Grand. 
« Ceux publiés jusqu'à présent, dit Prokopovitch, sont rédigés 
«dans le haut dialect») slavon et non pas en langue vulg<iir<% 
«d'où il suit que les enfants ne peuvent pas les comprendre; 
tt c'est pourquoi le Tsar a ordonné, etc. '.» Nous croyons ceci un 
peu exagéré; de fait, nous avons compté jusqu'à douze yld^c^- 

(1) Règlement ecelétiattiqvie. II" partie. Affaire» générales, n** II, p. 48. 

(2) PBKARSKt, op. cil. T. I. p, 179. — Noas parleroas plus loia du Catéchisme de 
Prokopovitoh. V. la note aux pp. 52-53 . 
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daires, imprimés avant récrit de Prokopovitcli, et contenant une 
courte exposition des vérités principales de la foi et des préceptes 
de Dieu ; quelques-uns de ces Abécédaires avaient même paru 
sous le règne de Pierre : on ne peut supposer, ni qu'on se serait 
donné la peine de les imprimer s'ils étaient tout à fait incampré^ 
hensibks pour les enfanls> ni qu'ils soient devenus tels dans l'es- 
pace de quelques années. Nous ferons une remarque analogue 
au sujet de ce qn^afflrme Ernest Glûck> le pasteur prolesiantdans 
la maison duquel vivait celle qui devint plus tard Catherine V*. 
En parlant de la version de la Bible en langue russe vulgaire, 
qu'il avait préparée avec l'aide d'un pope russe , et dont le 
manuscrit avait péri dans les flammes lors de la prise de 
Marienbourg, Gluck dit que c la langue russe vulgaire est si dif- 
férente du slavon, qu'un Russe non instruit ne peut exactement 
comprendre une seule période de cette dernière langue ^» Quoi 
qu'il en soit de ce point, il est bien certain que le russe n'était pas 
encore désigné d'une manière constante et unifor^ne, et que par- 
fois aussi des publications en langue russe étaient indiquées 
comme des publications en slavon. Ainsi, par exemple, un traité 
de la navigation, imprimé à Amsterdam en 1701, est indiqué 
comme traduit du latin dans le • dialecte slavono-russe '. d Cette 
même dénomination de dialecte ou « langue slavono-russe & re- 
vient souvent dans les titres d'autres ouvrages traduis de langues 
étrangères; il se trouve aussi dans celui de la Grammaire d'Ëlie 
Copievitz \ Parmi les livres en russe, et qui sont indiqués 
comme traduits en langue i slavono-russe, » nous mentionnerons 
l'ouvrage de Polydore Virgile d'Urbin : De rertim inventoribtis^ 
dont la traduction parut à Moscou en 1721, imprimée avec les 

(1) « Die Vemacula rustica ton der ilawonitchen so tceit ditcrtpirel^ dcuz ein gemeiner 
Russe davon keinen einzigen periodum recht verstêhen kann..,^ Cité par PÈKAR8KI, op, 
cil., t. I, p. 126-127. 

[i] RHHra yianiaH Mopcsaro njaianm vn jarancKaro iauxa, openeAC Ba ciaBXHo- 

poccliCRli 4iajeK (sic)»... Eliu Kooiobcrih etc. — Pkkarski, op. eii., t. Il, p. 46. 
(3) Voyez plus loin Règlement ecclésiastique , II* partie : De f Académie, p. 133, note. 
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nouveaux caractères *. Le Colloquiorum familiarium opus d'É- 
rasme de Rotterdam, livre imprimé à Saint-Pétersbourg en 1716, 
également âwec les nouveaux caractères, est indiqué comme publié 
dans les deux langues « russe * et hollandaise » , ce qui est aussi 
lu cas foumn Lexique ou Recueil d'expressions^ composé par Jac- 
ques Bruce et imprimé, également avec les nouveaux caractères, 
à Saint-Pétersbourg en 1717 '. Par contre ce même russe gardait 
l'ancienne dénomination de « slAvon » dans un recueil à'Apo* 
phtegmes, traduit du polonais et imprimé à Moscou en 1711 et 
en 1716, avec les nouveaux caractères *. 

Le « Règlement ecclésiastique » est rédigé dans cette langue 
qui fut depuis le russe. Nous dirions volontiers que la langue du 
«Règlement » est une langue de transition. Les philologues russes 
font remarquer l'influence de la littérature polonaise sur la 
langue russe d'alors, et considèrent même comme une langue 
dialecte à part, nommé blanc -russien, celui employé dans les 
livres imprimés dans les provinces dépendantes de la Pologne 
et dans les écrits des ecclésiastiques qui avaient étudié dans cet 
contrées. Or, Prokopovitcb avait passé quelques années, nous 
ravonsvu,dans les provinces polonaises, habillé en moine catho- 
lique ; il avait été ensuite à Rome, et il avait beaucoup étudié 
le latin , comme le prouvent ses livres rédigés dans celte 
langue. Ses écrits russes, et le a Règlement» aussi, portent Tem- 

;i) 1IOJi4opa Bipnutfl ypOHBCRaro ocn RHin o ■aoôp-feraTeJtx'b. eemcH IIpeie^eBu 
Cl Jiaiiacsaro aa cjaieHopoccïHCKiH lauRi etc. — Pékarski,d/}. ct7.,t. II, p. 486. 

(9) imaroBopu 4py»ecRlii. ^esUepIa Epaciia... Ha]PoccîHCKOMi h rajaH4CRoiii 
aaina» etc. — Pékarski, op. cit., t. II, p. 366. 

;3) KHira jeRCiRon mm Co6paule piiei no AJ«aOlTy, ci PoccïHCRaro na FojaHCROB 
gnan etc. — Pékarski^ op. cit., t. II, p. 383-4.— Jacques Bruce, le même personnage 
dont on trouvera la signature en bas de Vlnttrtuction du Procureur suprêmt du 
Synocle (p. 256), était descendant des rois d'Ecosse. II rendit de grands services à 
la Russie par ses connaissances mathématiques. En 1748. il fut créé Président ilu 
Collège des Mines et des Manufactures. Il mourut en 1735. 

(4) ABo^eerMara to ecib RpaTRixi BlTleBaruii h iipaecyiiTeiauxi ptseo KHira Tpn... 
n nojcBoro HaciaBeacROH hsuri. — Pèkarski, op. d(., t. II. p. 3G6. 
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preinle de ces phases de la vie de Prokopovitcb ; c'est, si on nous 
permet cette comparaison^ une espèce de terrain sédimentaire 
trahissaotj par la nature des débris dont il se compose, les i^icis- 
situdes d'époques antérieures. Les écrits russes de Prokopoifitch 
se ressentent aussi de cette importation de mots allemands, 
hollandais, français et italieas. qui accompagna Tintrodiiction 
en Russie des sciences, des arts et de Tinduslrie des autres paya 
de l'Europe. Cette importation, due à Pierre V% est si considé- 
rable que^ dans la Collection complète des lots de l'empire ftisse^ 
à la fin du Generalnyi Règlement, prescrit à tous les Collèges ins- 
titués par Pierre, on trouve une longue liste des mots étrangers 
qui y sont employés, avec l'indication des mots russes qui leur 
correspondent. On pourrait en faire autant à l'égard du « Règle- 
ment ecclésiaslique'. » 

Si, à cette époque, la langue russe n'avait pas encore un nom à 
part, elle n'avait pas non plus de grammaire. On continuait 
à se servir de la grammaire slavonne; de telle façon cepen- 
dant qu'il est vrai de dire de la grammaire ce que nous venons 
de dire de la langue^ à savoir qu'elle était une grammaire 
de transition. Le lecteur russe n'a qu'a ouvrir le texte russe du 
« Règlement » pour s'en convaincre ; ici encore Tinfluence du la- 
tin est assez sensible, surtout dans les constructions. On rencontre 
çà et là des périodes qui jurent contre toute grammaire ; l'infi- 
nitif des verbes, entre autres, y joue le même rôle que chez 
ceux qui commencent à balbutier une langue étrangère. EnÛn, 
lés mêmes formes grammaticales A la même orthographe ne s'y 
retrouvent pas d'une manière constante et uniforme, et cela, 
sans qu'on puisse en donner la raison. 

Autant à cause de l'importance du « Règlement, » comme 
monument de la langue, que par le désir d'offrir, dans la publi- 

(I) noiD. CoOp. 3aH. 28 tévr. 1720. Tom3 VI, p. 100 Voir, pour les Collèges, la 
note aux p. 3-4 da Bèglement ficelé niattiqw , 
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cation d'un tel document, toutes les garanties possibles d'exacti- 
tude et de fidélité, nous avons tenu à ne point le faire paraître 
sans le texte russe original. Si, pour arriver à imprimer ce 
texte, nous avons dû vaincre bien des difficultés, le résultat nous 
a largement compensé de nos peines: soit sous le rapport de la 
beauté des caractères, soit sous celui de la correction typogra- 
phique, elle nous parait ne rien laissera désirer. Le lecteur russe 
saura d'autant plus apprécier ce dernier avantage, que le russe 
de ProkopoYitcb est une langue, en partie sans grammaire, en 
partie soumise aux règles de la grammaire slavonne. Des 
inflexions et des désinences, qui seraient de véritables fautes 
aiigourd'hui, s'y rencontrent, par conséquent, à chaque page; nous 
les avons conservées scrupuleusement. La ponctuation aussi est 
défectueuse ; cependant nous ne nous sommes pas cru auto- 
risé à la rectifier, d'autant qu'elle est gardée telle quelle dans 
toutes les éditions russes du a Règlement » même les plus 
récentes. Le texte russe qu'on trouvera à la fin de ce volume 
est la reproduction très-fidèle de Pèdilion de Moscou de 1861, 
typographie du Synode, que nous avons soigneusement comparée 
avec rédiUon de la Collection complète des lois de V Empire 
russe. Cette confrontation nous a permis de relever des variantes 
dssez nombreuses dans certaines formes grammaticales et Jans 
Torthographe des deux éditions ; on trouvera ces variantes à 
la fin du texte russe. Le lecteur russe y trouvera le sujet de re- 
marques assez intéressants pour la philologie : elles confirment 
ce que nous avons dit du manque de fixité de la langue russe 
à l'époque de Pierre I'^ 

Nous avons aussi voulu que ce texte fût imprimé de façon à ce 
que le lectenr pût retrouver, en un instant, le texte russe du 
jiassage français, dout il voudrait contrôler la version. 

Les titres des parties du a Règlement» et leurs subdivisions 
ont été imprimées en deux langues, avec l'indication de la page 
de la traduction française qui y currespond. Eu ouvrant le texte 
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russe, le lecteur sali immédiatement, par l'en-téte des pages, à 
quelle partie du « Règlement » elles appartiennent. Les alinéas 
sont distribués et les paragraphes sont numérotés — tantôt ayec 
les cbi£hres romains» tantôt avec les chiffres arabes, — exacte- 
ment comme dans la traduction française. Si Ton excepte ceux 
des mots en italique qui sont destinés, dans le français, à avertir 
le lecteur de la note qui s'y rapporte^ la même différence de 
caractères a été gardée dans le russe, aussi bien que dans le 
français. Les mots français en italique correspondent à des mots 
russes également en italique ; les mots français en petites capi* 
taies correspondent aux mots russes ilnprimés en romain, mais 
avec des caractères d'un corps plus épais. Nous avons indiqué 
entre crochets [ ] les mots russes que nous croyons avoir été 
omis par suite d'une faute d'impression ; et quand nous avons 
trouvé une variante, ou qu'elle a paru probable, nous n'avons 
pas manqué de la signaler. 

Après avoir parlé du a Règlement » comme monument 
littéraire, nous devons dire quelque chose des premières 
éditions de ce document, qui ont été publiées sous le règne 
de Pierre !•'. 

Le Règlement parut la première fois à Saint-Pétersbourg, en 
1721, imprimé avec les nouveaiuc caractères ^ et avec le titre sui- 
vant : 

(Au recto.) Par la grâce et la miséricorde de Dieu gui aime les 
hommes. Par les soins et par ordre de Pierre premier ^ donné 
par Dieu, orné par Dieu de sagesse, notre souverain^ Tsar, grand- 
duc, Empereur de toutes les Russies, etc., etc.^ etc. Il fut établi^ 
dans la sainte église orthodoxe de Russie, un Sanhédrin^ ou 
Synode spirituel^ c* est -à- dire un Gouvernement Conciliaire j pour 
les affaires spirituelles, avec le consentement et le suffrage de Fétat 
ecclésiastique de toutes les Russies et du Sénat Dirigeant, dans la 
{ville) capitnle de Saint-Pétersbourg^ en Vannée de la naissance 
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du Christ, 1721, te 14 du mois de Février, (Au verso.) Ce Règle- 
ment ecclésiastique futimprimé par ordre de Sa Majesté Tsarienne^ 
avec la bénédiction du très-saint Synode Dirigeant y dans la typo- 
graphie de SainUPétersbourg y en Vannée du Seigneur 1721, le 
16 du mois de septembre, 

La deuxième édition parut l'année suivante à Moscou, en 
caractères d'église^ ou slavons. Le titre est identique^ avec la 
seule addition de ce qui suit : Pour la seconde fois, et dans la 
typographie de Moscou, d'après la première (édition) mot pour 
moty en tannée du Seigneur 1722, le 23 février. 

Enfin, une troisième édition^ en caractères d'église^ parut sous 
le règne de Pierre P', à Saint-Pétersbourg, en 1723. Au recto, 
on remarque des changements dans les titres donnés au Tsar. 
Pierre y reçoit déjà le titre de Grand, et est appelé : très- 
sérénissime et très-puissant Empereur et Autocrate de toutes les 
Russies, etc., etc., etc. Au verso, on lit ce qui suit : 

Ce Règlement ecclésiastique fut imprimé par ordre de Sa Majesté 
ImpérialCy avec la bénédiction du très-saint Synode Dirigeant de 
toutes les Russies, la première foiSy dans la typographie de Saint- 
Pétersbourg, en l'année du Seigneur 1721, le 16 de septembre ; 
la seconde, dans la typographie de Moscou, en Vannée du Sei- 
gneur 1722, le 23 février, et maintenant^ pour la troisième fois, 
à Saint-Pétersbourg y dam la typographie d^ Alexandre Nevski, 
d après les deux premières éditions, mot pour motySoit le Serment y 
soit tout le Règlement, excepté les changements dans les titres de 
Sa Majesté Impériale et de la Souveraine Impératrice. Mais dans 
f ukase de Sa Majesté Impériale concernant le très-saint SynodCy 
et qui se trouve ici encorCy mis en tète {du Règlement), on ne fit 
pas un seul changement, pas même dans les titres. En Vannée de 
la naissance du Christ 1723, le 18 du mois de janvier \ 

Depuis le règne de Pierre P% le « Règlement ecclésiastique » fut 

(1) Pekarski, op. et/, t. II, pp. 5t9-52A; 543-44; f>93. 
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réimprimé eD ru^se, boa nombre de fois. Dans la Collection com- 
plète des lois de P Empire russe, ce document est inséré dans le 
VI* volume de la première série, sous la date du 25 janvier 1721, 
et porte le n"" 3718. 



III 



Le a Règlement ecclésiastique» fut traduit en diverses langues* 
Nous devons d'abord mentionner une traduction française qui 
parut avec le titre ; Ordonnance de Pierre /•', Czar de Moscovie, 
pour la ré formation de son clergé^ du ^J- février 1720, et forme 
la 2' partie des Anecdotes de Pierre P* ^ dit le Grande Czar de Mos- 
covie, publiées en 1745, sans iodicalion de heu ni d'auteur. Nous 
avons eu connaissance de cette traduction quand la nôtre était 
déjà commencée. De prime abord, nous avons cru qu'elle pour* 
rait nous dispenser d'entreprendre une traduction nouvelle, mais 
un plus sérieux examen nous convainquit du contraire. L'au* 
teur des Anecdotes dit, dans son Avertissement : « Je ne connais 
point le traducteur de l'Ordonnance, et ce morceau est un pré- 
sent que m'a fait un de mes amis. » Pour notre part, il nous 
paraît inadmissible que le traducteur ait eu sous les yeux le texte 
original. L'incurie et la bâte se trahissent par le titre même, où 
il y a une erreur de date. En effet, l'ukase qui institue le Syuode 
et met en vigueur le « Règlement n est du 25 janvier 1721, Dans 
le passage de la formule du serment où les membres du Synode 
s'engagent à élucider les difficultés, moyennant l'étude des Ëcri* 
tures, des canons des Conciles, et des écrits des Docteurs de 
rÉglise (voir plus loin, page 7), le traducteur de <( l'Ordonnance » 
leur fait promettre de faire u une étude particulière des Actes 
des Apôtres » {Anecdotes, etc., 2» partie, page 10). Çà et là, nous 
avons relevé des lacunes assez considérables; de longs passages 
sont traduits en abrégé, et quelques-uns de manière à présenter 
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un sens qui n'est pas celui Je l'original. Enfin, les signatures 
nous offrent des noms de villes et de personnages qui ne sont 
nullement historiques, tels que le siège métropolitain de Sino- 
linsko^ et les Érêques Bartuan^ Phéophan el Pèlerin. 

D'après l'auteur des Anecdotes S le « Règlement § était, en 1745, 
déjà connu « par des traductions imprimées en allemand, en 
latin et en plusieurs autres langues • {Avertissement^ page Yl). 
Nous doutons fort que d'AUainval ait vu lui-même ces traduc- 
tions, si ce n'est, tout au plus, les traductions allemande et 
anglaise. De fait, ni Mgr Eugène, ni Pékarski, ni^ à notre connais*- 
sance, aucun bibliographe/usse, ne paraissent avoir connu d'au- 
tres traductions que celles que nous allons mentionner. Les 
recherches que nous avons faites pour en découvrir d'autres 
n'ODt eu aucun résultat ; toutefois, nous ne serions pas surpris 
qu'on pût nous signaler une traduction hollandaise. 

Une première traduction allemande du a Règlement ecclé- 
siastique » parut à Saint-Pétersbourg, presque en même temps que 
le texte russe. L'allemand, on le sait, était en quelque sorte la 
langue officielle delà cour deSaint-Pétersbourg, et plusieurs lois 
de Pierre P', entre autres son « Statut militaire, » se trouvent 
insérées , dans la Collection complète des lois de l'empire ; en 
russe et en allemand. Pékarski mentionne quatre éditions 
de cette traduction allemande du a Règlement ; » la première 
est celle dont nous venons de parler; deux autres auraient 
paru à Dantzig en 1724 ; eofln la quatrième aurait paru Tannée 
suivante , dans la même ville. C'est cette traduction qu'on 
trouvera citée plusieurs fois dans les notes au « Règlement, » 



(1) Saivant Barbibr (Dictionnaire des ouvrages anonymes, etc.), et Qubrard {ta 
France littéraire), l'auteur de ces Anecdote» serait Tabbé Léonor-Christine-Soulas 
d\\llainval, né à Chartres, et mort k Paris en 1753. L*abbé d'AUainval est Tautenr 
de plusieurs pièces dramatiques. II publia aussi un recueil de lettres du Cardinal 
Ma2aritt. 
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Texemplaire dont nous nous sonomes servi est imprimé à Dantzig 
en 1724. 

Cette traduction a le mérite d'être très-littérale ; elle est, en 
outre , un document linguistique des plus remarquables. 
Nous lui avons conservé son nom A'allemande^ nom sous lequel 
elle est connue des bibliographes ; toutefois Haigold (pseu- 
donyme de Scblôzer) n'hésite pas à appeler la langue de cette 
traduction : deutsch odervMmehr xmdeutschy c allemande ou 
plutôt non allemande. » C'est un mélange extrêmement curieux 
d'allemand, de latin, de français, et de je ne sais quelle autre 
langue ^ 

Le titre que le « Règlement ]» porte, dans cette traduction, est 
le suivant ; il correspond à celui de la première édition russe : 

• Geistliches Règlement axif hohen Befehl und Verordnung des 
von Gott gegebenenundmii Weissheii ausgeziehrten Herrn Czaa- 
ren ttnd Gross-Fûrsten Pétri des Ersten Kàysers von gantz Russ* 
land, etc., etc.^t tmd mit Bewilligung des gantzen Beiligen Diri- 
girenden Synodi der orthodoxen Russischen Kirche welcher dx^rch 
Sr. Czaar. Majestât Bemûhtmg mit Einsiimmung und Beyrath des 
Geistlichen Standes von gantz Reussland, wie auch des régie- 
renden Sénats^ den 14 Feàr. 1721, in der Residentz S. Petersburg 



(1) L« lecteur voudra bien nous permettre de lui en faire goûter quelques lignes. 
Ce qui suit correspond au passage qu'on trouvera à la page 112 : u A partir de 
Tan 1400, etc. ■ 

Nach dem 1400 Jahre aber thaUn «tch riele curieu<e Leulê hervor, und fundê mon 
dUo auch giUhrUre Professores : IkUtêr dann nach und nach viêU AcademiMi in groS' 
«en und fait grœtiemflor kommen, aU die alten zu Augusti Zeittn getceten. Jeden^ 
noch blieben auch viele Schui»n in dêr vorigen Finitimiit st$ckên, »o dan in dênenselben 
di$ Rethorica, Philosophie, und andere Wi99$n$chafften, nur leere Nahmen ohm Wetin 
iind. (Gtftfl. Regl., p. 41). 

Le passage suivant est la traduction de la règle 18, Du Séminaire. (Voir plus loin 
page ib»,) 

Man kan femer zwey-oder dreymahl dee Jahres Actiones, Disputatîones, Comœ- 
àien und oratorische Exercitia halten, Dann tolches ist nichi allein sehr dienlich, um 
denen jungen Leuten eine gute Hardiesse xu geben, dergleichen die Predigt dee OœtUi» 
chen Wortee und die Ambassadeo erfordern, tondem machit auch eine angenehme 
Virt9»derung» (Ib,, p. 53.) 
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verrichtet warden^ publicire/ und gedrucU in der S, Petersbur- 
gisehen Buchdruckerey ^ im Jahr Christi 1721. dénlQ Septernàr. 
(Oaotzig, 1724.) 

Haigold tradaîsit de nouveau en allemand le « Règlement 
ecclésiastique, » et inséra sa traduction dans ses Beilagen zum 
neuverânderten Russland (Riga, 1769, t. I", p. 147-260), avec le 
titre suivant : Peters des Grossen GeisiUches Règlement^ atis der 
zu Petersburgy 1721, deutsch gedruckten Atisgabe. — Nous ne con- 
naissons aucune autre édition allemande. 

La traduction anglaise citée dans les notes du « Règlement » 
est celle de Thomas Consett qui, pendant plusieurs années du 
règne de Pierre le Grand, fut chapelain deja factorerie anglaise 
à Saint-Pétersbourg. Ce personnage, distingué par son savoir, 
membre de TAcadémie royale des sciences de Berlin, auteur 
même d'une Grammaire russe qui aurait paru dans cette ville, 
mit un soin tout particulier à 8*enquérir de l'état religieux de la 
Russie. Il garda des rapports suivis avec les prélats russes qui 
eurent le plus dlnfluence du temps du Tsar réformateur) et avec 
le célèbre baron de Huyssens, duquel il aurait appris beaucoup de 
détails, généralement inconnus, sur la vie et les gestes de Pierre 
le Grand '. De tous les ouvrages sur la Russie publiés à l'étranger, 
pendant ou peu après le règne de Pierre, celui de Consett nous 
parait mériter une attention spéciale ; c'est l'ouvrage d'un obser- 
vateur doué de pénétration, et assez bien placé pour tenir de 
source sûre ce qu'il avance. 

Consett publia la traduction du a Règlement » dans son ou- 
vrage: The présent State mui Régulations of the Church ofRussia 
established by thélate Tzar' s Royal Edict (London, ï|29, in-8). 
La préface du traducteur est fort intéressante ; on y trouve, entre 
autres choses, une lettre du baron de Huyssens à Consett relative 

(t) Saivant Lâtieos (op. cit., p. 26), Tarticle siir Pierre le Grand dans le tome VIII 
da Dktionnoiri hitUarit^ et critiqut de Bayle, aurait été rédigé par Consett. 
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aux versions de la Bible en langue slave. La traduction du « Règle- 
ment » est littérale^ faite avec soin^ et accompagnée de quelques 
notes ; le titre est mot pour mot celui de la troisième édition 
russe, publiée à Saint-Pétersbourg en 1723 , et imprimée en 
caractères d'égiisf". De fait, si nos souvenirs ne nous trahissent 
point, c'est bien sur un exemplaire de cette édition, possédé par 
la Bib]iothèqu<> du Musée britannique de Londres, que nous avons 
trouvé la propre signature de Consett, et quelques annotations 
également de sa main. 

Nous nous permettrons de relever ici une inexactitude dans 
laquelle est tombé Pékarski^ faute d'avoir eu sous les yeux l'ou- 
vrage de Consett. En citant cet ouvrage, le célèbre historien des 
Sciences et lettres en ^Utissie sous Pierre le Grand suppose que 
Consett aurait traduit,non pas le « Règlement ecclésiastique » mais 
bien la Confession orthodoxe de Vierre Mogbila ^ Il existe en effet 
une traduction anglaise de cette Confession, mais elle parut beau- 
coup plus tard, et ne porte aucun nom d'auteur*. Pékarski ne 
paraît pas avoir eu connaissance de la traduction anglaise du 
d Règlement, n Nous avons remarqué la même lacune dans le 
Dictionnaire des écrivains ecclésiastiques de Mgr Eugène. Enfin, 
nous remarquerons que Consett n'a pas seulement traduit le 
n Règlement ecclésiastique » proprement dit, mais aussi son 
Supplément. (Voir plus loin, pages 248-249.) 

Une traduction du a Règlement » en grec moderne, due à Eu- 
gène Bulgaris, Archevêque de Kherson (f 1806), et gardée encore 
en manuscrit, est mentionnée par Mgr Eugène dans son Diction- 
naire et, après lui, par Pékarski *. Suivant Mgr Eugène, cette tra- 
duction aurait été faite en 1T76 sur une version latine. Peut-être 



(!) PlKAllSKI. cp, ci$,, t. Il, p. IM. 

(2) Thê orthodox Confeuion, etc. — London, 1762. 

(3) Mgr £ookNB, DieHùntuUrê, eCo., t. I, p. 161. — ?EKkKNa, op. eU., t. Il, 
p. &25« 
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y a-t-il ici uoe erreur de date ; la seule traduction latine n)en- 
tionnée par les bibliographes russes est celle dont nous allons 
parler, et qui fut achevée en 1782. Nous n'avons trouvé aucun 
autre renseignement à ce sijyet, ni dans Papadapoulos-Vretos *, 
ni dans Satha '. 

Il ne reste plus, à notre connaissance, que la traduction latine 
de Hyacinthe Karpinski , celle que nous rééditons ici. Une 
note communiquée par Mgr Eugène, lorsqu'il était encore 
Archimandrite et Recteur de TÀcadémie ecclésiastique de 
Saint-Pétersbourg, et publiée par Barbier, contient d*intéressants 
détails sur cette traduction. Cette note est reprodtiite, en partie, 
presque raot à mot, par Mgr Eugène dans la biographie de 
Karpinski {Dictionnaire ^ etc. t. P% p. 215); nous la rapportons 
textuellement telle qu'elle se trouve dans le Dictionnaire des 
ouvrages anonymes de Barbier. La voici : 

Statutwn canonicwn sive ecclesiasticum Pétri Magni, vulgo Regulamentum, 
tn sancta orthodoxa Rossorum Eoclesia prasscriptum et aactum sub prmla 
mattoOes în vemcuula vœatum ; mmc tandem ex Rossira Hngua in tatinam 
transfusum ac impressum, auspidis impensisque serenisBimi Prtnctpf s GregorU 
Ataoïidrûfis Pdemfttmf, éiterpetratkmempassimperlustrantem. L[Hoa] Slikh- 
kateff\. Petropoli, typis Academiœ Imperialis scientiarum, 4785, in-4, 
157 pages. 

Cotte traduction a été ftiite par un Archimandrite de Biélozersky nommé 
Hyacinthe Karpinski qui, depuis, a été membre du Comptoir sjnodal à 
Moscou et est mort en 1798. Le prince Potemkin ayant obtenu une 
copie de cette traduction, consentit, à la sollicitation de quelques étran<» 
gers» à la faire réimprimer. L'édition ayant été confiée à s<hi interprète 
Lucas Sitchkareff, celui-K^i retoucha toute la traduction et, après l'aToir 

(!) Papadapoulos-Vretos. NeoeXXïjvix^ ^iXo^ofta (Lilteratun nêo-hêlléniqut), 
(2) Satsa (GonstantinV Btoypa^Cai t&v (v t«t^ ^pdi{j.(ia9t BtaXa|i4»évrwv 'EXX^vuv 
Saài T?[ç xoraXiSascoc i^c pu^avxCv?); duToxpaxopfaç i^^XP^ "^^ 'EXXtjvix^C lôve^epo^aç 
[US3-1821. J(Aiof rofi^Mi du HêUinêê qui M sont Uluêtrét d«mi U$ iêUréi, 4flp««i la diUtê 
de CofMtonlmofOe jutqu'à ia régénération de U Oricê,) — Athènes, 1868. 
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corrigée en plus d'un endroit, traduisit tout de nouveau VEdictum et le 
Jvttramentum, en tète de l'ouvrage ; il changea même le titre, car la tra- 
duction de M. Karpinski était intitulée : Regulœ sive constitutiones eocfesia- 
Bticœ. in sancta Russomm ecclesia concirmatœ, typis aliquoties rejf^itœ, ex 
lingua Rossica in IcUinam, in monasterio sancti Cyrilli translaiœ, 1782, 
a. Christû M. Sitchkareff a fait la plupart de ses corrections dans les pre- 
miers chapitres de l'ouvrage. Le reste est presque partout conforme à la 
version originale de Karpinski, dont une copie manuscrite se trouve à la 
bibliothèque de l'Académie de Saint-Alexandre Nevski. En confrontant ce 
manuscrit avec l'édition de M. Sitchkareff, on remarque que la latinité 
du dernier est plus pure ; mais, en revanche; il affaiblit souvent par de 
longues paraphrases l'énergie de l'original, que Kai*pinski traduit avec 
une fidélité religieuse. A la fin de l'original se trouvent un Index et quel- 
ques Constitutions synodales, ainsi que quelques Questions sur les affaires du 
Synode, et une Instruction pour le premier procureur du Synode. Aucune 
de ces pièces ne se trouve, ni dans la traduction de Karpinski, ni dans 
rédition de Sitchkareff ; on ne le trouve même, excepté l'Index, à la 
suite de l'original russe, que dans les éditions postérieures à la tra- 
duction. 

L'édition latine de cet ouvrage est très-rare et peu connue des Russes 
mêmes, parce qu'aussitôt après Timpression , les exemplaires ont été 
portés en Crimée, où îe prince Potemkin avait pour lors son quartier 
général ; il n'en est pas resté un seul dans l'imprimerie d'où elle est sortie, 
ni dans les bibliothèques publiques de Saint-Pétersbourg. Elle est plus 
connue dans les pays étrangers où l'on en a transporté de Grimée quel- 
ques exemplaires, le reste a péri, en partie pourri par suite de négli- 
gence, en partie déchiré et employé en maculatures par des ignorants. 
(Note tirée du « Catalogue des livres de la bibliothèque de S. £. M' le comte de 
Boutourlinf revu par MM. Barbier et Pougens ; suivi d'une table des auteurs 
trés-détaillée » Paris, imprimerie de Pougens, 1805^ tn-8. » Elle a été contmti- 
niquée par le R. P. Eugène, Archimandrite et Préfet de V Académie ecclésias- 
tique d'Alexandre Nevski ^ 

Aux renseignements contenus dans cette note» nous ajouterons, 

(l) Barbier, Dictionnaire des ouvmget anouyme$ et pseudonymei compaeéSf traduits 
et jmbliét en français et en latin, — Paris, 2* é4it., 1824. Tome III, n* 21488. 
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d'après Tnrliçle consacré par Mgr Eugène à Karpinski, que ce der- 
nier fut chargé par le prince PotemlLia lui-même de traduire en 
latin le t Règlement;» queLucasSitchkareff était aussi traducteur 
du Synode, et eiiûa que quelques exemplaires de l'édition ree- 
tèrent à Saiat-Pétersbourg entre les mains de diverses personnes ' . 
Peut-être aussi quelque bibliophile nous saura- t-il gré de signaler 
une variante entre l'exemplaire que nous possédons et un autre 
possédé par le Musée britannique de Londres. La voici : 

Notre exemplaire : Exemplaire de Londres : 

Regiilamentum sive Statutum Statutum sive Decretum ec- 

sptritualis Collegii praescribens clesiasticum^ juxta quod spiri" 

mwiia quibus illud ipsum, qui' tuale Collegium obire teneiur 

bus sirtguli ecclesiastici ordines^ munia stuZj quodque observare 

7i€C non saeculares quatenus debent singuli ecclesiastici or^ 

spirituali regimini subordinati, dines^ nec non saeculares, qua- 

obstringuntuvy qua denique ra- tenus spirituali regimini subor- 

tione Collegium negotia ad se dinati, qua denique ratione^ te- 

pertinentia est expediturum. nore ejus, Collegium negotia ad 

(Voir plus loin, p. 13). se pertinentia est expeditmnmi. 

Cette variante indiquerait-elle, par hasard, une double édition 

de la traduction latine du « Règlement ecclésiastique ? » 

Remarquons, avant de passer à notre traduction française, 
que le titre donné par Sitchkareff à la version latine de Kar- 
pinski prouve aussi contre l'assertion de l'auteur des Anecdotes, 
c que (déjà en 1745) le « Règlement» était connu par une traduc- 
tion imprimée en latin. » Il est à supposer que le traducteur du 
Synode en aurait eu connaissance, et n'aurait pas mis dans le 
titre que le « Règlement » venait, « finalement^ tandem, » d'être 
traduit et imprimé en latin en 1785. — Remarquons aussi que 
le mot auctum (augmenté) du titre latin, se rapporte au Supplé- 
ment du « Règlement ecclésastique. • Ce Supplément, qu'on 

(i) Mgr Eugène, op. du, t. I, p. 216-2t7. 



XXXIV INTRODUCTION . 

peut voir aussi daos les trois dernières éditions allemandes, 
parues à Dantzig, et dans Tédition anglaise de Conseil^ ne se 
trouve pas dans la présente édition ; nous en parlerons, cepen- 
dant, et nous en donnerons le contenu. (Voir p. 248-49.) 

Pour ce qui est des motifs qui nous ont décidé à joindre la 
traduction de rArchimandrite du couvent de Saint-Cyrille à la 
nôtre, nous ferons observer que, si la révision de Sitchkareff a 
pu nuire à la force de l'expression latine employée par Karpioski, 
en revanche elle a conféré à sa traduction quelque chose d'of- 
ficiel, à cause de la qualité de traducteur du Synode dont le 
réviseur était investi. Il est certain aussi que, pour plusieurs pas* 
sages qui ont déjà donné lieu à des discussions, ou qui pourraient 
facilement y donner lieu à l'avenir, la double autorité d'un 
Archimandrite russe et d'un traducteur du Synode, n'était point 
à dédaigner. Enfin, la traduction latine paraphrase çà et là 
l'original, et fournit de précieuses indications; parfois aussi elle 
détermine le sens assez obscur ou ambigu du texte russe. — Tou- 
tefois, le lecteur se convaincra facilement que, si nous avons 
profilé de la traduction latine, comme nous "l'avons fait des tra- 
ductions allemande et anglaise, nous nous sommes cependant 
appliqué à rendre, non pas le sens du lalin^mais celui de l'original. 

IV 

Après avoir parlé des traductions faites par d'autres, et les 
avoir jugées et critiquées, nous serions bien mal avisé de faire 
Tapologie de la nôtre. Nous dirons donc seulement, que ce 
n'est point sans quelque satisfaction que nous avons trouvé un 
avocat de notre traduction, le croirait-on? chez une Impératrice 
de Russie, chez Catherine II elle-même. Dans une de ses lettres à 
Voltaire, l'Impératrice, s'excusant de ne pouvoir encore lui 
envoyer la traduction d'un écrit russe que Voltaire attendait , 
s'exprime en ces termes : a Rien n'est plus difficile que d'avoir 
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une bonne tradudion française de quoi que ce soit écrit en 
russe ; celte dernière langue est si riche, si énergique^ et souffre 
tant dlnyersions et de compositions de termes, qu'on la manie 
comme Ton veut; la Tôlre est si sage et si pauvre, qu'il faut être 
vous pour en avoir tiré le parti et Tusage que vous en avez su 
faire. » Nous nous permettrons de remarquer que la lettre 
où Catherine II s'exprime si clairement sur la difficulté de 
traduire du russe en français porte la date de Tsarskoeselo, le 
14/25 juin 1776. Or, à cette époque, il y avait déjà vingt-deux 
ans que la Russie possédait la Grammaire de Lomonossoff ; la 
langue russe de cette époque, quelque imparfaite qu'elle fût 
encore^ était toujours meilleure, et surtout plus capable de sup« 
porter une traduction, que le russe de Prokopovitch. 

Il nous reste à dire quelque chose des notes dont nous avons 
accompagné notre traduction du a Règlement. » — La vie du 
peuple russe était, jusqu'à Pierre P', identifiée avec sa reli- 
gion; la littérature, expression de sa pensée, était, on peut 
dire , exclusivement religieuse ; jusque dans la rédaction des 
ABC pour les eofants, on visait avant tout à mettre ceux-ci à 
même de lire et de comprendre les hymnes et les prières de 
l'Église ^ L'histoire des Tsars de Moscovië est inséparable de 
celle des Métropolitains de Moscou d'abord, des Patriarches de 
Russie ensuite. On comprendra aisément, par ces simples indica- 
tions, qu'une publication consciencieuse du « Règlement ecclé- 
siastique 9 de Pierre le Grand demandait nécessairement des 
notes et des commentaires relatifs à l'histoire, aux coutumes, à 
là langue, à la littérature et aux institutions du peuple russe. 
Du reste, lé contenu même du m Règlement » nous a forcé 
d'aborder les sujets les plus divers, si bien que cette publication 
n'est pas moins une Étude religieuse, qu'une Étude historique et 

(1) Pbkarski, op. Ctl. t. 1, p. 174. 
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littéraire sur le règne de Pierre. Nous ne croyons pas que ce soit 
là un défaut, ni que cela nuise à Tintérêt de la publication. 

Parmi les ouvrages cités dans les noteç, il y en a deux surtout 
qui^à cause de leur importance^méritent ici une mention spéciale. 

Le premier^ ce sont les Répliques du Patriarche Nicon. Le 
boyard Siméon Strechneff, adversaire déclaré du Patriarche, avait 
rédigé en forme de Questions^ trente chefs d'accusation contre 
lui. Ces Questions avaient été soumises à un Ëvêque grec appelé 
Paîsius Ligaridès, nom bien connu dans l'histoire de l'Église 
russe. Ce prélat, vendu au Tsar Alexis, s'était rendu à Moscou 
pour intervenir dans le jugement et dans la condamnation du 
Patriarche. On lui soumit les a Questions » du boyard Strechneff, 
et il leur fit des « Réponses, d toutes en faveur du Tsar. Les 
Répliques sont l'apologie du grand Patriarche écrite par lui- 
même : Nicon répond à la fois aux a Questions • de Strechneff 
et aux c( Réponses » de Paîsius Ligaridès. 

On conçoit aisément que cette apologie, où les empiétements 
des Tsars apparaissent constamment en contraste avec l'Écriture, 
les canons^ les Pères et les prescriptions du droit romain accep- 
tées en Russie, n'ait jamais pu voir le jour. M. William Palmer, 
dont le nom est bien' connu dans le monde littéraire et reli- 
gieux, ayant enfin réusssi à s'en procurer une copie, l'a traduite 
en anglais, et l'a publiée avec une Introduction fort remar- 
quable, des notes et une table analytique fort complète ^ 

Nous ne pouvions ne pas profiter d'une pareille publication ; 
aussi nous sommes-nous empressé de lui emprunter de longues 
citations, et de répondre aux sophismes de Pierre le Grand et de 
Prokopovitch avec les paroles mêmes de Nicon. C'est ce que nous 

(1) Tht Rtpliet of thé humble Nicon, by the mercy of God Patriarche againêt th 
QuettiOM of the Boyar Simeon Streshneff and the Ànswen of tht Mtiropolitan of Oaza 
PaXtius Ligarides, Translated from the Russ by 'William Palmsr. M. A,, lateFellow 
of Ma^alen Collège, Oxford. — LoodoDi Trâbner, 1871. 
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aTOn» fait surtout, dans la première partie du u Règlement, » 
consacrée à Texposé des raisons de l'institution du Synode. Nous 
ne doutons point que, de nos jours, le noble et ferme langage 
du Patriarche martyr n'ait plus de poids, en Russie même, que 
les argumentations de TÉvèque également en faveur auprès de 
Pierre P% de Catherine P% de Pierre II, et de l'Impératrice Anne. 
Le second ouvrage cité dans les notes, et dont nous devons 
relever ici l'importance, c'est la Dissertatio de religione Ruthe- 
norum hodiema S 'dédiée comme présent de noces « loco 
Yap)X{ou » au grand-duc Pierre Féodorovitcb, depuis Pierre III, 
à l'occasion de son mariage avec la princesse Sophie d'Anhalt- 
Zerbst, celle qui fut plus tard Catherine IL L'auteur de la 
JUssertatiOj Guillaume-Frédéric Lùtiens, que nous avons déjà 
cité plus haut^ ne se doutait pas que ce mariage célébré « Rtis- 
$iâ amnif Bolsatiâ^ Ascaniâ, Germaniâ, Europâ, Asiâ, applau- 
deniibtiSy congraiulantibus », et qui était destiné à donner « des 
Césars et des autocrates jusqu'à la fin du monde, Cœsares et auto- 
cratares ad finem tisqm mundidaturum^ » devait avoir une issue 
fort tragique,rassassinat de Pierre... Mais si Lûtiens se trompait 
dans ses prévisions, nous ne croyons pas qu'il se trompât en 
essayant d'établir dans sa Dissertation que la religion des Russes, 
non point Tancienne, mais la moderne, < celle étdblie et purifiée 
par le très- glorieux Pierre, conformément au texte sacré, et à 
l'antique et plus pure Église « se rapprochait tout à fait de la re- 
ligion évangélico-luthérienne '. » Montrant une remarquable fran- 
chise, Lûtiens exprime sans détours, avec ses vœux très-ardents 

(\) ,.,DusiTtat\o hiitorico^ccktiattica de religione Ruthenorum hodiema quam,,, in 
aima Georgia Augwta praside Jacobo Gailielmo Feuerllno A. D, XXXI Julii A, 0, 
R» MDCCXLV publiée ventilandam proponil autor reepondens Guilielmus Fridericus 
LthriEîfS, BolsatfUf SS. Theol, Stud. GoUingœ (1745) typ. Jo. Frid. Hager, in-4. — 
Cette dissertation est parfois citée, par erreur, sous le nom de Feuerlein. 

(2) .»,,Religionem Ruthenorum hodieruam a glorioiitsimo Petro ad normam Codicis 
fOCrt et EccMœ Christianœ antiquiorù et puriorie féliciter instauratam et purgatam. . , 
Ad nœtram vero Evangelico-lutheranam, QUAM PAoxiMB accedere Lûtiens, op. 
ctl. p, vu et 70, 
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pour que le grand-duc poursuive l'œuvre de Pierre, ses espé- 
rances que rÉglise russe s'unisse une bonne fois à l'Église évangé- 
lico-l:ithérienne. La Dissertation n'a d'autre but que d'aplanir les 
difficultés s'opposant à cette union ; pour les faire disparaître, 
Liîtiens examine, surtout à Taidedu a Règlement ecclésiastique» 
et du Catéchisme de Prokopovitch, dit de Pierre le Grand, en quoi 
les deux religions s'accordent, et combien il serait facile de 
faire disparaître les désaccords apparents, qui subsistent encore* 
Ainsi, parlant du dogme de la procession du S^int-Esprit, il dit 
tenir de source très-sure a que la cour Impériale de Russie 
d'aujourd'hui n'est pas éloignée de notre dogme delà procession 
du Saint-Esprit du Père et du Fils \ 9 Et, parlant du culte des 
saints et des images, que Pierre n'avait pas défendus: a On 
doit le ranger, dit Lûtiens, parmi ces restes des anciennes cor- 
ruptions, que le très-glorieux Empereur Pierre ne pouvait ou 
ne voulait pas encore extirper, se conformant, dans sa con- 
duite, à la même règle de prudence, qui avait inspiré le bien- 
heureux Luther, lorsque ce dernier pensait et disait qu'il fallait 
d'abord arracher les images du cœur en enseignant au peuple 
que c'est la foi seule qui nous rend agréables à Dieu '. d 



(t) « Summe venerandum prœsidem meum (J. Gaill. Feuerleia} gravissimo leêtimonio 
edoctum eiu, aulam imperialem Ruthenicam Kodiernam, a dogm%ie nostro de Pto^ 
ceuione spiritus sancti a Pâtre et Filio non etse alienam. n [d. ib. § XIX, p. 43. 

(2) «... Haec omnia reliquii» velerum corruptelarum annumeranda sunt^ quœ gloriù^ 
msitnuê Imperator penitux extirpare tel wm polerat, vel nondum volebat ex régula illa 
prudenliœ, qua duclus B. Ltjtbbrus noster imaginée primum ex anima removendas 
duxerat,populumque docendum eola fidenos Deoplacere.yiLiJriEH3,op.cit. § XXI^p.62-63. 

Nous avons remarr|aé ave? satisfaction r^ue Lûtiens, et avec lui beaucoup d'autres 
Protestants qui croient sur ce point comme les Catholiques, considèrent le déaaccord 
entre nous et les Grecs, comme un malentendu. Dans YAoenir de C Église ruese, 
nous avons appuyé notre conviction à ce sujet sur un documeat très-important 
émané du Synode de Russie. Dans the Pope of Rome, etc. p. 4-5 (éd. fr., p. 8-7) 
nous avons cité un important travail du P. Victor de Buck, S. J., publié dans les 
Etudee de 1857 sous le titre : Esiai de conciliation »ur le dogme du Saint-Esprit, 
et rédigé d'après l'examen des Catéchismes de TÉglise orthodoxe. Nous y avons 
aussi rapporté in extenso une série de propositions, en forme de canons, proposées 
par le savant Bollandiste, dans le but d'exclure tout malentendu ultérieur. 
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Nous n'ajouterons rien au sujet de celle Dissertation de 
Lûliens. L'importance, pour le sujet qui nous occupe^ en est 
manifeste; elle ressort d'ailleurs du titre même de l'écrit, et des 
sources auxquelles Lûliens a puisé ses connaissances sur la 
religion des Russes de son temps. 

Le? autres ouvrages dont nous nous sommes servi, et les 
sources auxquelles nous avons puisé, à notre tour, sont indi- 
quées avec soin dans les notes. Notre source principale a été la 
Collection complète des lois de V Empire russe ^ dont la publication 
a commencé en 1830. Elle est divisée en deux séries : la première 
contient les lois promulguées, à partir de l'année 1649, jusqu'à 
Tannée 1825; elle s'ouvre par VOulojénie du Tsar Alexis Hikhai- 
lovitch, qui abolit toutes les lois préexistantes, et se poursuit jus- 
qu'au 12 décembre 1825, jour où fut signé le Manifeste de TEm- 
pereur Nicolas, concernant la succession au trône. Cette pre- 
mière série contient, outre quarante volumes de texte, cinq 
volumes d'Appendices. La deuxième série se continue encore, 
mais ici on trouve à la fln de chaque volume^ les Indicateurs 
chronologique et alphabétique des lois qu'il contient. En citant 
les lois, nous avons mis entre parenthèses le numéro d'ordre 
sous lequel elles sont classées, soit dans le texte de la Collée- 
tiony soit dans Ylndicateur chronologique. Nous avons aussi, 
très-souvent du moins, conservé dans la citation des ukases 
la qualification de nominal^ qui sert à désigner les ukases 
émanant directement du Tsar. Les dates indiquées sont 
celles du calendrier russe, en retard de onze jours sur le 
nôtre. 

Si, dans la Collection complète, nous avons étudié l'Église 
russe et la Russie du temps de Pierre, c'est surtout dans le Code 
des lois de FEmpire russe que nous avons étudié PÉglise russe et 



(1) noieoe Coôpanle daionon PoecIttcxoN Hiioepig. — Saint-Pétersboarg, 1830 et 
Boiv. 
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la Russie d'aujourd'hui '. La codification des lois russes, annoncée 
par un ukase de Pierre P' -en date du 18 féyrier 1700, ne fut 
accomplie que sous le règne de Nicolas. La première édition du 
Code est de 1832, la seconde de 1842, la troisième de 1857. Cette 
dernière édition contient quioze volumes de teite, et un Indica- 
cateur alphabétique formant un volume à part *. 

Avant de conclure ^ nous croyons remplir un devoir en 
déclarant ici que nbtre travail a été singulièrement facilité par 
les indications de toute sorte que nous avons trouvé dans l'ou- 
vrage, déjà cité, de Pierre Pékarski , et qui nous ont mis sur 
la voie de recherches ultérieures . 

(1) La situation de l'Église russe, et particulièrement celle de son clergé forme 
le sujet de nombreux écrits, publiés hors de Russie. Signalons entre autres : 

OflflcaHie cejfcCKaro j(yxoieHCTBa. Description du clergé de campagne (Paris, 
Franck, 1858). Une traduction abrégée de cet ouvrage, parut sous le titre : Ta- 
bleau dune Église nationale diaprés un pope ruue, par M. l'abbé Dblièrb (Paris, 
Palmé, 1862). — PyGCROe AyxoBeHCTBO. Le clergé russe (Berlin, 1859). — OOi 
TcrpoilCTBt 4yxoBHUXi yiElHi^i Bl PocciB> I>e Vorganisation des écoles ecclésiastiques 
en Russie (Leipzig, Wagner, 1863). ~ Sghbdo-Ferroti. La tolérance et le schisme 
religieuiD en Russie, (Berlin. Behr, 1863). — opaBOCJasBOMi ôtJOin» H lepBOVk 
4yxOBe8CTB% bi PocclB. Du clergé orthodoxe blanc et noir en Russie (Leipzig, Wagner, 
1866). — Qagarin (Rév. P.). Le clergé russe, 2* édit. fVançaise (Bruxelles, Goe- 
maere, 1871) et, en anglais: The Russian clergy (London, Burns & Oates, 1872). — 
ECKAROT, Modem Russia (London, 1870), etc., etc. 

{Z) CMOXh saKOBGBi Poccltcsoi HMnepiB, tomes I-XV.— Aj«a6BTflUft yBaaaTe4B, t. XVI. 
Pour le continuation du Gode, et pour la manière de s'en servir, voir plus 
loin p. 196, aote. 



Dans la Table analytique, rédigée de façon à rendre cet ouvrage une aorte 
de Répertoire de ce qui se rapporte à la question religieuse de Russie, nous 
avons complété plusieurs renseignements que le leclour était en droit d'exi- 
ger. Nous avons corrigé, en même temps, quelques erreurs qui nous sont 
échappées soit par inadvertence, soit pour nous être lié à d'autres auteurs 
comme, par exemple, celle d'avoir dit, & p. 231, note (2), l. 8, de Saint 
Yûroslaff, au lieu de Yakovlevski. D'autres ont été relevées dans V Errata ; 
enQo, si quelque date des ukases a été citée dans l'ouvrage d'une façon 
inexacte, le lecteur la trouvera rectifiée dans la liste des ukases, donnée 
dans la Table analytique. 



UKASE 

l»OC'H L*ÉTABLISSEMENT DU COLLÈGE ECCLÉSIASTIQUE (SYNODE) 



NOUS PIERRE PREMIER 

PAR LA GRACE DE DIEU 

Tsar et Autocrate de toutes les Russies, etc., etc., etc. 

Au milieu des nombreuses sollicitudes que l'autorité 
reçue de Dieu Nous impose pour l'amélioration de notre 
peuple et des autres royaumes qui Nous sont soumis, 
notre attention s'étant aussi portée sur l'état ecclé- 
siastique, et ayant remarqué en tout ce qui le concerne 
beaucoup de désordre et de grands défauts, Notre con- 
science nous a fait craindre, et non sans fondement, de 
pjiraître ingrat envers le Très-Haut, si, après avoir été 
si puissamment secondé par Lui dans la réforme de 

EDIGTUM 



INDULGENTE DfVINA GRATIA 

NOS PETRUS PRIMUS 

Tzar et Auctocrator totius Rossiae, etc., etc., etc. 

Inter tôt tantasque, quas summa a Deo Nobis concredita potestas 
a Nobis efilagitabat, curas, ut populum Nostrum, ita alla ditioni 
Nostrae sul)jecta Régna emendandi, cum obtutum Nostrum in ordi- 
nem etiam sacrum defiximus, atque in eo multa perperam et pre- 
postere agi, magnamque in ejus rébus gerendis inesse imperfec- 
tionem deprehendimus; non vano certe in conscientia Nostra metu 
sumus perculsi, ne adversus supremum Numen ingrati esse videa- 
mur, si Nos, qui ope ejus instructi, tôt tamque egregios in re mili- 
tari et civili reformanda fecerimus progressas, omni sacrum ordinem 

1 



2 UKASE POUR l'Établissement du synode. 

Pétat militaire et civil, Nous négligions celle de l'état 
ecclésiastique. Et nous avons craint de rester sans ré- 
ponse devant Dieu, lorsque ce Juge, qui ne fait pointac- 
ception de^ personne. Nous demandera compte de la 
charge si grande qu'il Nous a confiée ; et c'est pourquoi, 
à l'exemple des pieux rois, tant de l'ancienne que de la 
nouvelle Loi \ Nous Nous sommes chargé du soin de 
réformer l'état ecclésiastique. Or, ne trouvant aucun 
meilleur moyen d'y parvenir qu'un Gouvernement Con^ 
ciliaire ^ (car celui qui est entre les mains d'un seul n'est 

limandi expoliendîque cura superscdebimus. Âd haec extimescendum 
Nobis erat, ne coram Judice ab omni personarum studio longe 
remotissimo, tantae a Se Nobis demandatae provinciae rationem a 
Nobis exacturo, redderemur inexcusabiles. Quibus fiebat, ut Nos 
Regum, qui superiorum temporum memoriâ^ in Veteriet NovoTes- 
tamento ^ Tera pietatis laude Ûoruerant, exemplum aemulati, curam 
ordinis etiam ecclesiasiici ad meliora reducendi susceperimus. 
Ad hanc vero rem praestandam, praeter ex multis personis conjun. 
ctum Hagistratum*, nulla ratio Nobis visa est commodior. Unicam 

(1) Nous croyons que Pierre avait ici en vue surtout Constantin, à qui en effet 
il a été comparé par Théophane Prokopovitcb^ qu'à certains égards on pourrait 
considérer comme l'Eusèbe russe de Pierre le Grand. Or, nous ne saurions nulle- 
ment concilier la teneur de cet ukase^ avec le célèbre mot de Constantin aux 
Évéques, rapporté par Eusèbe : a Vou» avez été établis par Dieu Evéqueê des choses qui 
» sont au dedans de l'Eglise, et moi Evéque des choses qui sont au dehors, » *Xuttç {xiv tûv 
cfaw T^ç 'ExxXïjafaç* l^w Zï xwv Ixxbç. Eus. Vie deConst.^ 1. IV, ch. 24). Le lecteur 
pourra faire plus loin une remarque analogue, à l'occasion des leçons d'humilité 
chrétienne, que Pierre donne à ses Evéqucs, quand il leur recommande de ne pas 
se former une trop haute opinion de leur dignité et, surtout, de ne point s'ima- 
giner qu'elle puisse égaler celle du Tsar. {RegL eccl., Il* partie : Qes devoirs des 
EvSques, N*» 14 et 15.) ^ 

(2) Rus. CoOopHoe npaureyiKTio* La version allemande a : « Collégiale Régie- 
rwng ; » l'anglaise de Gonsett : « a Régulation by a Synod. » Nous avons préféré le 
mot « conciliaire » parce que ce mot, outre qu'il traduit exactement l'adjectif russe 
coôopBoe (de coOopi Concile), rend aussi exactement l'idée ou, pour mieux 
dire, l'équivoque renfermée dans l'expression russe. Nous verrons, en effet, que le 
Synode passe aux yeux des Russes comme le Concile de l'Eglise de Russie. (V. à la 
fm de la III' partie du Règl. eccl., avant le Supplém., les points soumis à la déci- 
sion du Tsar, n* 2 et la note.) 



UKASE POUR l'Établissement du synode. 3 

pas à l'abri des passions, et ou en tient d'autant moins 
compte que son pouvoir n'est pas héréditaire), Nous 
instituons le Collège Egcléslastique, c'est-à-dire un 
Gouvernement ecclésiastique Conciliaire qui, d'après le 
« Règlement y> ci-joint, administrera toutes les affaires 
ecclésiastiques dans l'Eglise de toutes les Russies. Nous 
ordonnons à tous nos fidèles sujets de tout rang, ecclé- 
siastiques et laïques, de reconnaître ce Gouvernement 
comme ayant autorité et pouvoir, de s'adresser à Lui en 
dernier ressort pour toute satisfaction, solution et déci- 
sion dans les affaires ecclésiastiques, d'acquiescer à ses 
arrêts définitifs, et d'obéir en tout à ses décrets, sous les 
peines sévères portées contre ceux qui résistent ou déso- 
béissent aux autres Collèges *. 

enim personam affectibus plus juste indulgere, certissima res est. 
Adde quod, cûm potestas haec non sit haereditaria, de ea sustinenda 
taendaque minus sedulo laboratur. Quare instituimus Spirituals 
CoLLEGiUM, i. e. Synodum, omnia omnium in universa Rossia eccle- 
siarum spiritualia negotia moderaturam, juxta proxime hic sequu- 
turum praescriptum. In mandatis etiam damus, ut omnes Nostri 
fidèles Subditi, cujuscunque tandem sint Ordinis sive spirituales, sîve 
seculares, ecclesiasticum huncce Magistratum magnae Auctoritatis, 
magnaeque Potestatis esse agnoso.ant. Ad illum in causis spirituà- 
libtts transigendis ultimo provoeent, decreto decisionique illius 
acquiesçant ; definitivà illius sententià Sibi satis fieri persuasum 
habeant ; omnibus illius mandatis plane perfecteque obsequantur, 
sub metu ingentis poenae ob denegatum obsequium subeundae ; 
habito ad alia juridica Collegia * respectu. 

(1) Dès l'année t718, Pierre avait aboli plusieurs des anciennes Chancelleries 
(opnasu) de TEtat et institué à leur place, pour les différentes branches de 
Vadministratioii, neuf Collèges , savoir: 1** des Affaires étrangères; 2" des Revenus; 
3* de la Justice; 4* de Révision; 5* de la Guerre; 6"* de l'Amirauté; 7" du Com- 
merce : 8* du Comptoir d'Etat ; 9^ des Mines et des Manufactures. Ces Collèges 
étaient tons composés de la même manière et leurs attributions étaient fixées par 



y 



4 UKASE POUR l'Établissement du synode. 

Ce Collège devra, par la suite, compléter son oc Règle- 
ment 3) par les nouvelles règles qu'exigeraient les di- 
verses circonstances des différents cas. Toutefois le 
Collège ne devra point le faire sans notre consentement. 

Nous ordonnons que ce Collège Ecclésiastique soit 
composé des membres ci-mentionnés, savoir : d'un Pré- 
sident, de deux Vice-présidents, de quatre Conseillers et 
de quatre Assesseurs. 

Et puisqu'il est dit aux septième et huitième articles 
de la première partie de ce <c Règlement 3), que le Prési- 
dent, s'il s'est rendu gravement coupable en quoi que ce 
soit, doit ôtre soumis au jugement de ses frères, c'est- 

CoUegiî istias etiam est, ut Regulamentam saiizn novis in poste- 
ram reguUs, quas variae variorum Degoiiorum circumstantiae sud! 
postulaturae, locupletatum curet : tamen hoc, non nisi Nostra agge- 
DENTE APPROBATiOMB, facere Don débet. 

CoUegas autem ad hocce coUegium constitueudum designamus, 
qui hic receusentur : Unicum Praesidem, duos qui PraesidLs vicem 
gérant, quatuor Consiliarios et quatuor Assessores. 

Quum vero in statuti huius prima parte septimo et octavo para- 
graphis commemoratum fuerit, Praesidem si forte se gravis ali- 
cuius sceleris alligaverit, judicio coliegarum suorum iri subjectum ; 

un ukase du 12 déc. 1718 (lIoJHoe Co0|>aiile SaKOBon, K* série, tom. V (3255). p. 601.) 
En 1720, Pierre compléta son œuvre en donnant à tous les Collèges un 
tt Generulnyi Heglamtnt » pour fixer d'une manière uniforme leur mode d'action. 
(4*ftCTB0. Ukase du 28 fév. 1720. UOJl. Coôp. I" série^ tom. VI (3534), p. 141.) 
Après avoir ainsi réglé tout ce qui concernait la justice, la guerre, la marine, etc., 
Pierre voulut aussi régler, de la même manière, tout ce qui concernait l'Eglise, et 
c'est ce qu'il fit par le présent ukase. Il abolit le patriarcat de Moscou, comme il 
avait aboli les Chancelleries, et institua à sa place un Collège de plus, entièrement 
calqué sur les autres, qu'il soumit pour le mode d'action au même uRèglement gé- 
néral i> que les autres, et qu'il nomma EccléMattique, ou spirituel; le mot russe 
AyxoBBuH ayant, comme Tallemand gei^tlich, cette double signification. Plus 
tard il lui changea le nom de Collège en celui de Synode; nous verrons à quelle 
occasion. (Hégl. ecH, III* partie, avant le Supplément : modb d'action, et : poixts 
•coumis k Ia décision du Tsar^ n* 1 et note.) 
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■» 

à-dire du Collège lui-même, Nous ordonnons que le 
Président n'ait qu'une seule voix, égale à celle des autres. 
Tous les membres de ce Collège, à leur entrée en 
fonction, devront faire, sur les saints Évangiles, le ser- 
ment ou promesse dont la formule est ci-jointe. 

Ci-dessous la signature de 
Donné à Pétersbourg , la propre main de sa Ma- 

ie 25 janvier 1721. jesté Tsarienne. 

PIERRE. 

ea gratta decernimus ut Praeses unicam, eamque aliorum parem et 
aeqaalem sententiam ferendi jure gaudeat. 
Porro Collegii istius socii munus suum auspicaturi, mox coram 

sancti Evangelii volumine juxta adnexam hic loci juramenti for- 

mulam, se se jurejurando obstringant, necesse est. 

SiubscriptiOj quam Sua Regia Ma- 
Petropol. Januar. diexxv. jestas propria manu adjecit, ita 

MDCGXXi Anno. se habet : 

PETRUS. 



SERMENT 

DES MEMBRES DU COLLÈGE ECCLÉSIASTIQUE (SYNODE) 



Je, ci-dessous nommé, promets et jure, par le Dieu tout-puis- 
sant et sur ses Saints Évangiles, que je me tiens pour obligé, et 
que selon mon devoir je veux m*efforcer par tous les moyens, de 
rechercher constamment dans les conseils, jugements et toutes 
les affaires de cette Assemblée Ecclésmsiique Dirigeante j ' ce qui 
est réellement vrai et ce qui est réellement juste; et d'agir en 
tout conformément aux prescriptions déjà contenues dans le 
Règlement Ecclésiastique», et aux autres qui seront établies dans 
la suite par l'accord de ce Gouvernement Ecclésiastique, et le 
cotisentement de Sa Majesté Tsarienne '. 

Je jure d'agir en tout selon ma conscience, sans rechercher la 

JURAMENTUM 

COLLEGARUM SPIRITUALIS COLLEGII 



Ego inferius nominandus bona fide recipio, et per omnipotentem 
Deum, praesentibus sanctis ipsius Evangeliis juro, debere me, et 
pro eo^ ac debeo^ velle, et impensissime esse conaturum, ut in con- 
sultationibus, in judiciis et in singulis hujus spiritualis Regentis * 
Collegii negotiis meram puram veritatem iustitiamque indagem, 
atque omnia iuxta praescriptas in spirituali « Statuto » et in posterum 
ex huiusce spiritualis Regîminis consensu, adstipulante Regiae 
Hajestaiis voluntate ', praescribendas régulas, quantum in me erit, 
exsequar. 

Haec autem singûla etnniversa sanctereligioseque praestare, non 

(1) Rus. DpanrTejMmyioialIt. Ce mot, appliqué au Saint Synode et au Sénat de 
Russie, est rendu par dirigeant dans les documents officiels écrits en français 
(Synode Dirigeant — Sénat Dirigeant). D'après l'étymologie il serait plus exact 
de dire : Gouvernant. 

(2) Le contentement ou agrément (coBSBOiCBie) de Sa Majesté Tsarienne est, en 
Russie ; une condition sans laquelle nulle loi ecclésiastique existante ne peut 
être abolie ou seulement modifiée, et nulle loi nouvelle ne peut avoir sob effet. 
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faveur de personne, et dégagé de toute animosité, envie ou obsti- 
nation; en un mot, de faire toutes choses dans la crainte du Sei- 
gneur, ayant toujours devant les yeux son incorruptible juge- 
ment, avec un sincère amour pour Dieu et pour le prochain, me 
proposant comme fin dernière de toutes mes pensées, paroles et 
actions la gloire de Dieu, le salut des âmes, et l'édification de 
toute l'Eglise, me gardant libre de toute passion^ et ne cherchant 
point ce qui est à moi^ mais ce qui est à Jésus-Christ. 

Je jure par le Dieu vivant, que, me rappelant toujours son ter- 
rible oracle : a Maudit celui qui fait l'œuvre de Dieu avec négli- 
gences y je me conduirai dans toutes les affaires de cette As- 
semblée Dirigeante, comme dans l'œuvre de Dieu, y apportant 
toute l'assiduité et la diligence dont je serai capable, et sans égard 
pour aucun avantage et commodité personnels. Et je ne pré- 
texterai point l'ignorance, mais, en cas de doute sur un point 
quelconque, je travaillerai de toutes mes forces à en acquérir 
l'intelligence et la science, par la Sainte Écriture, les canons des 
Conciles et Taccord des grands anciens Docteurs. 



personarum studio addictus, nec simultate, necinvidia,necpertina- 
cia laborans enitar. Imo, ut simplicioribus verbis me exprimam ; 
nullis aflfectibus, sed solo Dei timoré, et quidem perpetuam nullis 
muneribus comimpendi judicii illius, et sincerae erga Deum proxi- 
mumque charitatis habens memoriam, agi me patiar. Praefigens 
metam omnibus cogitationibus, et dictis et factis meis, utpote causam 
finalem, gloriam Dei,animanim humanarum salutem ettotius Eccl. 
aedificationem, non quaerens quae sint mea, sed quaeDom. Jesu. 
Juro porro per Deum vivum, me, ut semper illius tremendi effati : 
a MaledictuSy qui opus Dei facit negligenter » , fore memorem ; Ita unum- 
quodque huius Regentis CoUegii opus, utpote divinum sedulo, 
gnaviter, cum omnl solertia exerciturum, quantum ad summum 
meae vires valeant,posthabitis omnibus vitae meae commoditatibus 
suavitatibusque, nec mihi igoorantiam assimulabo , sed sicubi an- 
ceps hœsero, strenuam intelligentiae et scientiae ex sacra Scriptura 
et coociliorum canonibus, ex antiquorum denique magoorum Doc- 
tomm consensu hauriendae, operam navabo. 
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Je jure de nouveau, par le Dieu tout-puissant, que je veux être^ 
comme je le dois^ fidèle, bon et obéissant serviteur et sujet de mon 
naturel et véritable Tsar et Souverain PIERRE P% Autocrate de 
toutes les Russies, etc. et, après Lui , des Très-Hauts et légitimes suc- 
cesseurs de Sa Majesté Tsarienne qui, par la volonté et le pouvoir 
suprême de Sa Majesté Tsarienne, ont été désignés ou seront dési- 
gnés par la suite ei jugés dignes d occuper le trône ^ ; et enfin aussi 
de Sa Majesté ma Souveraine et Tsarine CATHERINE ALEXÉ- 
lÉVNA \ 



Juro rursum per Deum omDipotentem velle me, imo debere. Régi, 
utpôte genuino meo Domino, PETRO Primo toiius Rossîae Aucto- 
cratori, etc. et postEumcelsissimis suaeRegiae Majestatis legitimis 
haeredibus, ex beneplacito et ex suprema suae Regiae Majestatis 
potestate nunciipatis, et inposterum nuncupandis, et ad obtinen- 
dum solium pro idoneis reputandis ' ; Nec non suae Majestati Domi- 
nae Reginae CATARINAE ALEXIADI % fidelem^ probum, dicto au- 
dientem servum esse et subditum. 

(1) Par ces paroles de la formule de serment^ Pierre cherchait à s'assurer contre 
toute tentative ayant pour but de rendre le trône aux descendants légitimes de son fils 
Alexis, qu'il avait fait mettre à mort en 17 18, n'Imitant que trop en cela Constan» 
tin qui^ lui aussi, avait fait périr son fils Crispe. De plus^ Pierre fît rédiger, [lar 
Théophane Prokopovitch, tout un traité sur le droit du bon plaisir du Souverain dim* 
le choix de ton héritier. Cet écrit dont le titre russe est : npaB4a bojb MOBapmeft n 
0npe4'k4eHlH eacJtAHiKa, etc. eut deux éditions^ la première en 1722,1a deuxième en 
1727 ; l'une et l'autre à Moscou. Mais Dieu, qui se joue des calculs de la prudence 
humaine, permit qu'immédiatement après la mort de l'Impératrice Catherine T* (1727) 
une révolution plaçât sur le trône Pierre II, fils de l'infortuné Alexis. Comme on' 
pouvait s'y attendre, Pierre II ordonna, qu'on se saisît partout de l'écrit de Proko- 
povitch et on le détruisit (V. ukas. 21 apr. 1726 (4870); 26 juil. 1727 (513t); 
17 déc. 1731 (5909). 

(2) Cette Catherine Alexelevna, à laquelle les membres du Synode récemment ins- 
titué prêtaient serment d'obéissance comme à leur souveraine, n'était en réalité 
qu'une concubine du Tsar. Endoxie Lapoukhin (n. 1669, m. 1731), que Pierre avait 
épousée en 1689, et de laquelle il avait eu en 1690 le Tsarévitch Alexis mentionné 
dans la note ci-dessus, vivait encore, etPierr? avait publiquement épousé Cathe- 
rine (1711) sans qu'on eût pu prouver contre sa femme légitime le fait de l'adul- 
tère, admis duns l'Église russe comme cause légitime de divorce : en tout cas, 
il est bien certain que jamais l'autorité ecclésiastique ne prononça aucune sentence 
dans cette affaire. Au surpins, on peut dire que l'Église russe ne parait pas telle- 
ment fixée sur le nombre des causes de divorce, qu'elle ne puisse, au besoin, en 
admettre de nouvelles. 
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Je jure aussi de protéger et défendre,de toute mon înteliigeDce, 
de toutes mes forces et de tout mon pouvoir, tous les droits 
appartenant à la souveraineté absolue^ à l'autorité et au pouvoir 
de Sa Majesté Tsarienne, ainsi que les prérogatives ou privilèges 
qui lui ont été décrétés ou seront décrétés par la suite, et de 
ne point épargner pour cela, si le cas l'exigeait, ma propre vie. 

Et, en outre, de faire tous mes efforts pour favoriser, en toute 
circonstance, tout ce qui pourra concerner le fidèle service et 
l'avantage de Sa Majesté Tsarienne. Et non-seulement de décou- 
vrir en temps utile, et dès que j'en aurai connaissance^ tout ce qui 
pourrait causer détriment, perte ou préjudice aux intérêts de 
Sa Majesté, mais aussi de m'efforcer, par tous lés moyens, de le 
détourner et de Tempêcher. 

Et de garder le silence le plus absolu sur toute affaire secrète 
et sur toute autre chose, concernant le service et l'intérêt de Sa 
Majesté ou de l'Église, sur laquelle le secret m'aura été imposé; 
n'en parlant à personne, en dehors de ceux qui doivent en connaî- 
tre, ou auxquels on m'aura ordonné de la communiquer. 



Omnia, quibuscunque Augustissimae Suae Regiae Majestatis Mo- 
narchia, valor et potentia gaudent, jura et praerogativas sanciias, 
aut deinceps sancienrlas, prout in strictissima sumuntur sîgnifica- 
tione^ pro module virium, et quantum maxime potuero, praeservare, 
tueh, nec vitae meae, sicubiexigat nécessitas, parcere. 

Adstringor simul ad curandum et properandum ea, quue lidele ser- 
vitium et Suae Regiae Majcstatis commodum in quibusvis occasioni- 
bus a me requirunt. Ad damnum autem, detrimentumet jacturam 
eorum, in quibus commodum Regiae Majestatis est situm, simul 
atque rescivero, non solum opportune dctegenda, sed etiam quo 
minus fiant, adimpedienda et prohihenda. 

Si quid autem secreti, vel si quid saltem pro secreio habondi, ad 
servitium lamen Regiae Majestati debitum pcrlinentis, utilctiuesit, 
vel Ecclesiae prosit, meacquc tîdei sub titulo secrotî non diviilfiçandi 
faeritcommissum, alto silonlio tegam, nec seeroti quempiam, cujus 
scîre nihil refert, cl cui non f;st revelandum, faciam participem. 
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IB CONFESSE, EN ODTBB. AVEC SEBMENT, QCE LB JUGE SDPBAHB DE CB 
COLLEGE BCGLtSIASTIQCB EST LE MONARQUE LUI-MÊME DE TOUTES LES 
RUSSIES, NOTEE TBÈS-GEACIEUX SOUVBEAIN ^ 

Je jure aussi, par le Dieu tout-puissant^ que, dans tout ce que je 
viens de promettre, mon esprit n'admet point d'autre sens que le 
sens exprimé par mes paroles, auxquelles je donne la même si- 
gnification et la même valeur qu'elles offrent à tout homme qui 
les lit ci-écrites ou les entend. 

Et cela je le confirme avec serment : Vous, Dieu, qui son- 
dez les cœurs, soyez témoin de la vérité de ma promesse. Et 
si elle était mensongère, et non point selon ma conscience, Vous 
qui jugez selon la vérité, tirez vengeance de moi. 



CONFITEOR PORRO, ET JUREJURANBO ASSEVERO SUPREMUM HUJUSCB 
COLLEGII JUDIGEM ESSE IPSUM TOTIUS ROSSIAE MONARCHAM DOMINUM 
NOSTRUM CLEMENTISSIMUM K 

Jaro insupec per omniscium Deum, haec omnia a me promissa 
non secus corde me interpretari, quam ore profitear. 

Et quidem in eadem significatione et sensu, quam significatio- 
nem et sensum hic scripta legentibus et audientihus perhihent. 

Roboris stabilitatisque juramento meo conciliandae causa, haec 
profero verba : Te cordium Scrutator testem appelle 1 juramentum 
meum scilicet, esse a fraude alienum. Si vero id dolo malo a me sit 
factum, vel non per onmla cum conscientia concordet, volo Te jus- 
tissimum severissimumque ultorem experiar. 

(1) Rus. Hcoort4!m se ci unnon xpattHaro Cy^tio 4yxoBHuii cei KojJerlH, 6un 
CaMaro BcepocciflcRaro Moaapxa, rocy4ap« namero BceMBiocTHBtfimaro. 

Ces paiolcs ne se trouvent qae dans le serment prescrit aux membres du Collège 
Ecclésiastique, et nullement dans celui des membres de tous les autres Collèges. 
reaep. Perj. (3534) 28 fé\Tier 1720 n, I.) Tout commentaire est donc superflu. Nous 
nous bornerons à faire remarquer que Catherine Alexelevna, dont nous avons parlé 
dans la note précédente, régna seule après Pierre (1725*1727) et iiérita aussi^ par 
conséquent, de sa ({ualité de jfu^f suprême du Collège Ecclésiastique ou Synode, On peut 
dire là même chose de toutes les autres femmes qui ont gouverné la Russie : cha- 
cune d'elles a été reconnue avec serment par les membres du S,ynodc comme juge 
suprême du Synode. De 1702 îi 179G cette assemblée eut pour juge suprême Catherine II, 
bien que les opinions religieuses de cette souveraine la rendissent peu apte n 
remplir ce rôle. 
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En conclusion de ce serment, je baise l'Évangile et la croix 
de mon Sauveur. 



Coronidem tandem huîcce meo jurejorando impositurus, verba 
crueemtiue mei deosculor Salvatoris. Amen. 



RÈGLEMENT 



ou STATUTS DU COLLEGE ECCLÉSIASTIQUE 

OU SONT EXPOSÉS SES DEVOIRS, CEUX DES DIFFÉRENTS ORDRES BCCLéSiASTIQUBS 

ET CEUX AUSSI DBS LAÏQUES, EN TANT QU'iLS SONT SOUMIS 
A LA JURIDICTION ECCLÉSIASTIQUE, DE MÊME QUE LA MARCHE A SUIVRE DANS 

LA DIRECTION DE TOUTES SES AFFAIRES. 

Ce Règlement se divise en trois parties, correspondant aux trois points qui , 
dans rétat ecclésiastique, sont dignes d'attention et réclament une direction. 

i. Exposition de ce qu'est ce gouvernement et des graves mo- 
tifs de son établissement. 

II. Affaires soumises à son administration. 

III. Devoirs^ mode d'action etpouvoirdeceuxqui gouvernent. 
Pour ce qui est de la base même de ce gouvernement, c'est-à- 



REGULAMENTUM 

SIVE STATUTUM SPIRITOALIS COLLEGII 

PRAB8GRIBENS MUNI A QUIBUS ILLUD IPSUM, QUIBU3 SIN6ULT ECCLBSIASTIGI ORDINBS, 

NEC NON SAECULARES, QUATBNUS SPIRITUAL1 REGJMTNI SUBORDINATI, 
0BSTRIN6UNTUR, QUA DENIQUB RATIONE COLLEGIUM NB60TIA AD SE PBRTINBNTIA 

EST BXPBDITURUM. 

Gum autem Regulae circa triplex spiritale objectum partim speculandum, 
partim ad praxim reducendum versentur ; Très inde earum partes emergunt, 
prout objeeti sequens innuit divisio. 

I. Definitio et legitimae causae ejusmodi Regiminis. 

II. Negotia, quae illud Regimen sibi vindicat. 

III. Ëorum, qui Reglmini administrando admoventur, munia, 
modus munia illa exsequendi et auctoritas. Porro juridici Ecclesiae 
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dire la parole de Dieu exposée dans la Sainte Écriture, lés canons 
ou règles établies dans les Conciles par les Saints Pères et^ enfin, 
les lois civiles qui s'accordent avec la parole divine, cela demande 
un livre à part, et nous n'en traitons point ici. 

Regiminis fundamentum, nempe lex Dei, qaae in sancta scriptura 
exhibetur ; item canones in sanctoram Patrum conciliis asserti, et 
civiles constitationes a Del verbo non abeuntes peculiari indigent 
libro, neque hic comprehendentur. 



PREMIÈRE PARTIE 



qu'est-ce que le collège ecclésiastique et quelles sont 

LES graves baisons d'uN TEL GOUVERNEMENT? 

Le Collège Dirigeant n'est autre chose qu'une Assemblée 
Dirigeante, ce qui a lieu lorsque la direction de certaines 
affaires spéciales n*est pas soumise à une seule personne, mais à 
plusieurs, aptes aux affaires et nommées par le pouvoir su- 
prême. 

Autre chose est un Collège temporaire et autre chose un Col- 
lège permanent. Le premier existe lorsque, à l'occasion d'une 
ou plusieurs affaires qu'il faut résoudre simultanément, on 
réunit des personnes capables pour en décider. Tels sont les Sy- 
nodes Ecclésiastiques et^ dans Tordre civile les commissions 
d'enquête extraordinaires, les tribunaux et les conseils. 

Le Collège est permanent lorsque plusieurs personnes, en 
nombre suffisant, sont désignées pour la direction de certaines 



PARS PRIMA 

QUID EST SPIRITUALS COLLEGIUM? ET QUAE SUNT LEGITIMAE 

HUIUS RBGIMINIS GAUSAE ? 



Quod rébus moderandis praeest CoUegium nihil aliud est, quam 
Synodus sive consessus jure exercendi Regiminis praeditus, ubi 
nempe quaedam negotia non unica persona, sed multae ad hoc ido- 
neae a suprema polestate constitutae, sibi demandata administrant. 

Discrimen tamen inter CoUegium occasionale etperpetuum inter- 
cedit. Prias constat ex idoneis Collegîs, qui in unam aliquam cau- 
sam, vel etiamin plures, haud interrupto tamen tempore decidendam 
inquinmt. Ejasmodi sunt Synodi Ecclesiasticae^ extraordlnaria 
civium comîtia, Inquisitiones, Tribunalia, et Consultationes. 

Quum autemeerta quaedam negotia, quae inPatriasaepenumero, 
vel perpetuo eveniunt, discernenda et in ordinem redigenda certis 
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affaires déterminées qui se présentent souvent ou constamment 
dans la patrie. Tel était le Sanhédrin ecclésiastique à Jérusalem, 
pour l'Église de TAncien Testament; tels étaient le tribunal civil 
des Aréopagites à Athènes et, dans la même ville, les autres 
Assemblées dirigeantes appelées Dicaslères. C'est ce que nous 
trouvons aussi dans beaucoup d'autres royaumes, tant anciens 
que modernes. 

En l'année 1718, le très-puissant Tsar de toutes les Russies, 
PIERRE I" établit dans sa profonde sagesse, et pour l'avantage 
du pays soumis à sa domination^ plusieurs de ces Collèges ' , 
suivant les diverses affaires et les différents besoins de l'Etat. 

Mais, comme prince chrétien, et gardien de l'orthodoxie et de 
tout ce qui concerne le bon ordre dans la sainte Église, ayant 
aussi porté ^on attention sur les affaires ecclésiastiques, et dé- 
sirant ardemment qu'elles fussent gouvernées le mieux possible, 
il voulut bien instituer un Collège Ecclésiastique, chargé de 
veiller constamment et avec diligeqce au bien de l'Église, afin 



viris et quidem frequentibus demandantur, illorum consessus Col- 
legium audit perpetuum, sive Synodus perpétua. ItasehabueratSy- 
nedrion in vetere Ecclesia Hierosolymae, civile Areopagitarum 
Tribunal Athenis, nec non alii in eadem civitate Congressus Di- 
casteriorum nomine conspicui, quodam Regiminis jure instructi. 
In aliis pariter regnis tam antiquis, quam nunc florentibus similia 
observantur. 

Ejusmodi varia Collegia pro diversa ncgotiorum necessitatisque 
ratione Augustissimus totius Rossiae Tzar, PETRUS Primus, suae 
patriae , cuius habenas moderatur , consulturus commodis , 
anno 1718 sapienter instituit i. 

Quatenus autem Rex Christianus verae religionis bonique in 
sancta Ecclesia ordinis observandi studiosissimus, habito rei Eccle- 
siastîcae respectu, deque meliore illius gubernatione sollicitus appa- 
lit tandem animum ad Spirituale Collegium sive Synodum instituen- 
dam, cujus interesset perpetuam strenuamque operam in eo, ut Ec* 

(1) Voir la DOte à la page 3. 
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que tout s'y passe convenablement et qu'il ne s'y glisse pas des 
désordres. Cesi ce que désirait V Apôtre ou, pour mieux dire, 
c'est la volonté de Dieu lui-même * . 



clesiae commodis consuleretur, et omnia débite ordine procédèrent, 
collocare, ad.bunc ulique scopum vota Apostoli tendebai^t, imo 
ipse Deus in hoc acquiescit *. (I Cor., xiv, 33, 40.) 

(l) Dans le texte russe on s'est prudemment gardé d'indiquer les passages faisant 
connaître 1$ désir de l'Âpôlre oti, pour mieux dire, la volonté de Dieu lui-même. Le ren- 
voi au chap. xiv, >'•. 33, 40 de la première épître de saint Paul aux Corinthiens ne 
se trouve que dans la version latine, et les textes cités sont les suivants : Dieu 
n^eat pas le Dieu du trouble mais de la paijc ; et c'est ce que j'enseigne dans toutes les 
Églises des saints, (y. 3'S.).Que tout se fasse avec bienséance et dans tordre, {f. 40.) 
Cest tout ce qu'on a pu trouver de mieux pour faire de saint Paul un complice 
posthume de l'institution du Synode de Russie I 

Heureusement pour l'honneur de l'Église russe et, nous l'espérons aussi, pour sa 
plas prochaine délivrance, nous savons ce qu'on pensait autrefois en Russie sur le 
désir de l'Apôtre et la volonté de Dieu touchant la juridiction ecclésiastique. Un 
peu plus d'un demi-siècle avant que Pierre le Grand, par son ukase du 25 janvier 
1721, eût conféré au Collège Ecclésiastique (Synode) l'administration a de toctes les 
affhires ecclésiastiques dann l'Kglise de toutes les Russiesn le Boyard Siméon Strechneff 
(V. Introd.) dans une de ses questions au sujet du Patriarche Nicon, s'était 
permis de dire que u le Tjar (Alexis Mikhailuvitch, 1 645- 1676) avait confère à Afiron la 
haute inspection de tous Un jugements et causes ecclésiastiques.» k celaNicon répliquait : 

tt Votre question, à questionneur ^ est pleine de peur satanique ( que l'Église 
n n'exerce son pouvoir contre les méchants) aussi bien que d'orgueil... Ce que vous 
» dites là, à savoir (jue le Tsar nous a conféré la haute inspection de tous les jugements ec 
« clésiastiques , est simplement un horrible blasphème et tel qu'il surpasse l'orgueil de Luci' 
n fer.. Car Lucifer a bien dit : n Je veux placer mon trône dans le Ciel et être sem- 
» blable au Très-Haut » tnaw ici le Tsar penst que son pouvoir est même AV-DESSOSde 
i> Dieu. N' ares-cous pas appris que nous ne recevons la sublime autorité du Sacerdoce y ni 
it des rois ni des empereurs, mais qu'au contraire ceux qui gouvernent reçoivent du Sacer~. 
» doce fonction pour l'empire ? Il est bien clair, après cela, que le sacerdoce est une chose 
jt beaucoup plus grande que la royauté... Quel pouvoir le Tsar m'a~t-il donné? Quel 
n est-il ce pouvoir ?.. .. Sachez que même celui qui est orné du diadème est soumis à 
n l'autorité du Sacerdoce, et que tout homme justement lié par cette autorité sur la terre 
V est aussi lié dans le ciel... Ni le Tsar ne nous a conféré aucun pouvoir, ni n'en avons- 
o nous besoin, ni cherchons^iow de lui un pouvoir quelconque, nous rappelant lês ea- 
n nons qui disent : a Celui qui reçoit un« Église du pouvoir séculier doit être dé- 
o posé »... Mais écoutez de nouveau l'Apôtre Paul, « Que personne^ di7-iZ, ne vous 
» séduise, car ce jour-là (celui du jugement) ne viendra pas avant qu'il ne soit pré- 
» cédé par I'apostasie. » (II Thess., ii, 3.) Ce qui rerient à ce que dit le Seigneur: 

* Vous serez alors livrés pour être affligés, et on vous mettra à mort et toutes les 
» nations vous haïront à cause de mon nom. Et beaucoup en seront scandalisés^ el 

• itfi se trahiront et se haïront l'un l'autre, et alors il s élèvera un grand nombre de 
w faux prophètes qui séduiront beaucoup de personnes. Et parce que l'iniquité 
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Et afin, que nul ne s'imagine que cette forme de gouyernemeot 
n'est pas opportune, et qu'il eut mieux valu qu'un homme seul 
administrât les affaires ecclésiastiquesde toute la société, de même 
que chaque Évêque administre seul les affaires de sa contrée 
particulière ou Éparchie * (diocèse), on va exposer ici les graves 
RAISONS qui démontrent que ce Gouverneuient Conciliaire per- 
manent, espèce de Synode ou Sanhédrin permanent, est plus 
parfait et meilleur que le (Gouvernement d'un seul homme, 
surtout dans un État monarchique comme le nôtre de Russie. 

1. Premièrement la vérité ressort avec plus d'évidenc«î de l'ac- 
cord de plusieurs personnes que de l'opinion d'une seule. C'est 
un ancien adage chez les Grecs, que « les pensées venant les der- 
nières sont plus sages que les premières ' » ; à combien plus forte 



Ne quis vero huncee magistratum duIIIus esse usus sibi persuadeat, 
Ecclesiaeque, si summa rerum non secus atque pênes singalos Epi- 
scopos stat, jusfiingulas sibi concreditas provincias sive dioeceses^ ga- 
bernandi, esset pênes unum, magis expedlre somniet. In Regno 
siquidem praesertim Honarchico, quale audit Rossiacum, Regîmen 
hocce multls Collegis injunctum, utpote continuam Synodum 
seu Synedrion, praestantius illo Regimine, quod unica sibi vindicat 
persona, et perfectias esse liquido constat ex rationibus, mox hic 
adferendis. 

i . Ubi frequens congregatio in perscrutanda sudat veritate, certior 
haec magisque perspicua, quam si unius personae subjiciatur exa- 
mini, redditur. <i Posteriores, enim cogitationes sapientiores soient esse ;n 
juxta vetustum Graecoram proverbium *. Non ne consultationes po- 

» abondera, la charité de plusieurs se refroidira. » (Matth., xxiv, 9-i2.)^' eH clair 
» maintenant, pour tout hommt ayant de l'intelligence, que ce temp$-là est caractérisé par 
> des eho»es semblables à celUs qui se passent de nos joun. Qu'y a-t-il de plu» inique, 
» que le T^ar ail à juger les évèques, s'arror/tant un pouvoir qui ne lui a pas été confère 
» par Dxeu'i Où en est t obéissance à la parole de l'Evangile et l'observation de sês saints 
n commandements? C'est là une APOSTASIE... i (V. Palnier. The Patriarch anl the Tsar. 
— The Heplies oftht humble Mcon, etc. London, Triibner 187 1 . Quest. xxiv. pp. 189 et seq,) 

({) Ce mot est dérivé du grec (l;:ap/{a). de même que son correspondant diocàiê 
(oio(xr^7iç) en usage dan* -l'É^r lise latine. L'un et l'autre sont empruntés aux an- 
ciennes divisions administratives de l'Empire romain. 

{'Z) Aï Seuiepat îtcoç çpovt^ôfç ao^tîîtspai. (Eurip.) 
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raison, les pensées qui Tiennent à plusieurs personnes, s'occu- 
pant toutes d'une même affaire, seront-elles plus sages que les 
pensées d'un seul homme! Il arrive quelquefois qu'un homme 
sans étude^ aperçoit dans une affaire difficile, ce que n'aperçoit 
pas un homme instruit et doué de pénétration ; c'est pourquoi il 
faut que le gouvernement soit « Conciliaire, » parce que la même 
chose étant alors examinée par plusieurs, ce que l'un ne saisit pas 
l'autre le saisit, et ce que l'un ne voit pas l'autre le voit, de sorte 
qu'ime affaire douteuse est éciaircie avec plus de lumière et de 
promptitude, et la solution qu'elle réclame, aperçue sans diffi- 
culté. 

2. Et de même qu'on trouve dans ce gouvernement 
plus de lumière pour la connaissance des affaires, de même 
les décisions qu'on y prend ont une plus grande force; 
car la sentence d'un Concile, dispose mieux à la persuasion 
et à l'obéissance qu'un décret émanant d'une seule per- 
sonne. 

Le pouvoir des monarques est autocratique et Dieu lui-même 



tiore jure multoram super eadem re deliberan'Juin ^Ircurnspectissi- 
mas fore asseveremus? Non insolens est, ut in rébus obscuris idiota 
subinde id perspiciat, in quo literati et sagaces coecutiant: Porro 
quum in Collegio circa propositam causam deliberandam multa 
desudant ingénia, eveait, ut quod unus non advertat, alter asse- 
quatur; etenim si quid huîc sit obscurum, illi fit perspîcuum: Proinde 
causa, licet sitdubiîs nonnunquam intricata, facilius expeditur 
certiorque evadit, et quid tandem super ea sil pronunciandum, facili 
eoliigitur negotio : Quis igitur spiritualis necessitatem Collegii in 
dubiom ausit vocare ? 

2. Porro quemadmodum certior hic causae tracfandse comparatur 
notitia, ita major in ea decidenda sese exserit auctoritas. Quoniam 
8tcut ad fidem faciendam, ita ad exigendam obedicntiam plus vale- 
bit decretum, quod a Synodo proficiscatur, quam unius certae per- 
sonae mandat ura. 

Honarchae etiam, quam vis absoluta gaudeant potentia, qnippe 
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ordonne de leur obéir par motif de conscience * , et pourtant ils 
ont, eux aussi, leurs conseillers, non-seulement afin de mieuK 
découvrir la vérité, mais aussi afin que les gens rebelles 
ne puissent les calomnier, disant que le monarque ordonne 
telle ou telle chose par la force et suivant plutôt ses caprices que 
la justice et la vérité. Mais^ s'il en est ainsi, à combien plus forte 
raison ces conseillers seront-ils nécessaires dans l'administration 
de l'Eglise dont le gouvernement n'est pas monarchique •, et où 



quibus secundum divinum praeceptum : obedientia citra reclamatio- 
nem debetur^ a consilariis tamen, non eo solum fine, ut in veritate 
investiganda felicius proficiant, sed ne homines quoque pervicaces 
boc, aiit illud per vim potius et ex affoctu, quam jure et légitime a 
Monarcbis praecipi calumnicntur, minime abborrent. Id aulem ma- 
gis quadrat in Ecclesiaslicum Regimen, utpotc absoluta et iude- 
pendente potentia destitutum*, adeout ipsi quoque Ecclesiae gubei^ 

(1) Ces paroles, appliquées tout spécialement au Tsar, forment l'article pre- 
mier du Code russe. d'Empereur <f« /ou re« i« Russifs e9t un monarque autocratique 
» et illimité (BeorpaRBiennuiO* '^"" lui-même ordonne qu'on soit soumis à son pon- 
» voir suprême , non-seulement à cause du châtiment, mais aussi par motif de conscience.n — 
Le mot que nous avons rendu par autocratique eu en russe, dans le texte du « Règle- 
ment » et dans le l" article du Code : ca»04ep»aB0utt (en grec : iuToxparoptxiç). 
Son synonyme caHo'uacrnuli (f^rec flwTsÇoujioç) est aussi employé fort souvent pour 
qualifier le pouvoir du Tsar, et précisément dans les deux passages des a Statuts n mi- 
litaire et maritime auxquels le Code renvoie le lecteur pour l'explication du premier 
article. Les termes des deux passages sont identiques; les voici.u Quiconque se sera 
rendu coupable davoir proféré des paroles injurieuses contre la personne de Sa Majesté» 
ou d'avoir méprisé ses actes et ses intentions (aaMtpCHle) et de les avoir jugés d'une 
manière inconvenante (nenpffCToilBUMi) sera décapité ; parce (JI'B (bOo) «a Majesté 
est un souverain autocratique (caxo&iaCTHbitt) qui n'est tenu à rendre raison de sis 
actes à qui que ce soit sur la terre, main qui a pouvoir et autorité, comme souverain 
chrétien, d'administrer son État et son pays selon sa volonté e1 discrétion, n (OcJO. 
Co6p. tom. V.(300r,)ycT. Bobb. api. 20 TOJB.p. 3'2:», et tom. VL (3485) ycr. MopcK. Kb. 

V. rJ.I. CT. 2. TOiKOB p. 59.) 

On le voit, l'article premier du Code russe est composé d'un texte de saint Paul 
attaché à un aphorisme de jurisprudence russe fort contestable. Personne n'ignore, 
en effet, les paroles de l'Apôtre : a Soyez soumis (aux princes) puisque c'est néces- 
saire, non-seulement ù cause du châtiment, mai» aussi par motif de conscience, n 
'Rom., VIII, 5.) Mais nulle part, ni dans les épîtres de saint Paul, ni dans aucun 
autre livre de l'Écriture, il n'e^t dit que le pouvoir des Souverains soit autocratique; 
encore moins qu'il leur soit permis de faire POi'R cela décapiter à la légère leurs 
marins et leurs soldats. 

(2) En russe : r^ npaBBTeJbCTM bc MOuaputecKoe ecri. Nous rappelons au lecteur 



i 
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il est ordonné aux prélats de ne point dominer leur clergé^ ? Car, 
si les lois y émanaient d'une seule personne, ses adversaires 
n'auraient, pour leur ôter toute valeur, qu'à diffamer un seul 
homme, mais cela n'est guère possible lorsqu'une décision 
émane des suffrages d'un Concile. 



nacula tenenti dominatio in elerum deoegatur^ . Ibi si quid unus pro 
libitu decreverit, vires decreti eo ipso putantur enervari, quod 
malevoli placitum illud ad unam personam suos referre natales 
criminentur. Alias ubi scilicet singulorum totius congregationis 
Collegarum suffragia ad causeun decidendam concurrunt, ejusmodi 
calumniae praeripitur occasio. 

que noas nous sommes fait une loi de suivre toujours strictement l'original, 
alors surtout que la version latine le paraphrase dans le sens de l'autocratie 
impériale. On aura remarqué, quelques lignes plus haut, que là ou le russe dit 
simplement que Dieu ordonne d'obéir aux monarques « i)ar motif de conscience » 
(sa coBtCTb) le latin dit que Dieu nous ordonne de leur obéir « sans réclamation 
{citra reclamationem) .» — Tci c'est encore le traducteur latin qui prend sur lui 
de faire dire à Pierre le Grand que le gouvernement ecclésiastique « est dépourvu 
d'autorité absolue et indépendante (upote absolut'a et independente potentiadestitutum).» 
De cette façon, le latin complète et explique le russe, nous dispense de beaucoup 
de commentaires et nous en donne ce vrai sens que nous aurions hésité à y 
attacher nous-méme. 

Pour ce qui est de l'assertion de Pierre que o /e gouvernement de l'Église nest pas 
monarchique, » en d'autres termes pour ce qui concerne la forme du gouvernement 
de l'Église gréco-russe comparée a celle de l'Église catholique, nous nous permet- 
tous de renvuyer le lecteur aux chapitres n , m et iv de notre écrit : The Pope of 
Rome and the Popes of the Oriental Orthodox Church. 

(t) En russe : ja lie roCH04CTDViorB RJopy. On fait ici allusion au passage de la 
première épître de saint Pierre « Neque ut dominantes in cZcrii, » (f. 3.) On sait 
que le mot grec x>./,poç (sort, partage) ne reçut que plus tard la signification de 
clergé, A l'époque de Pierre I"* elle était déjà attachée au même mot russifié • 
Kinpi. Nous ne nous sommes pas occupé de savoir si l'explication adoptée par 
l'autocrate russe était, ou non, celle en usage de son temps, car la Bible d'Ostrog(l581) 
laissait subsister l'ambiguïté de texte greo en traduisant : un Hxq o0ia4aK>iiie pfl4y. 
Nous devons cependant ajouter que saint Jérôme a entendu lui aussi l'expression 
grecque : Twv xX/,p(uv, dans le sens de clergé inférieur.' 

(jQoi qu'il en soit de ce point, que nous livrons aux investigations du lecteur, 
il est bien certain que l'Apôtre a seulement voulu mettre en garde les pasteurs de 
l'Église contre l'esprit de hauteur et de dureté, ce qui est bien autre chose que 
de les réduire à de simples « primi inter pares » comme parait l'insinuer Pierre I***. 
Nous en appelons à saint Jérôme et aux autres Pères qui ont commenté ce texte, et 
jioas ajouterons seulement que de nombreux passages <fê l'Écriture, et surtout le 
ehapitre vi du livre de la Sagesse, ne condamnent pas moins l'esprit de hauteur 
et de dureté dans les rois de la terre. 
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3. Ce que nous venons de dire a surtout une grande 
valeur lorsque le Collège Dirigeant se trouve sous la dé- 
pendance du Monarque régnant, et est institué par lui. Car il est 
évident que dans ce cas, le Collège n*est pas une faction de gens 
réunis par des liens secrets dans leur propre intérêt, mais une 
Assemblée d'hommes réunis par ordre de l'Autocrate et le suf- 
frage des autres, pour concourir au bien général. 

4. C'est encore un point fort important que, sous le gouverne- 
ment d'un seul,les affaires traînent souvent enlongueur,etmême 
peuvent être suspendues, soit que d'autres occupations inévi- 
tables surviennent à celui qui les dirige, soit qu'il tombe malade 
ou qu'il devienne infirme ; que s'il vient à manquer^ c'est alors 
surtout que les affaires sont interrompues. Il en est autrement 
avec un Gouvernement Conciliaire, car^ en cas d'absence d'un de 
ses membres, fût-il le premier entre tous, les autres continuent 
leurs fonctions, et les affaires suivent leur cours sans inter- 
ruption. 

5. Mais ce qui est encore plus avantageux, c'est que dans 



3. Cum certum sit sipirituale Collegium haud esse quandam fa- 
ctionem, quae clandestine consilio, privatis suis inserviendi commo- 
dis, inito coaluit, sed ex viris mandato et décrète Monarchae, nec 
non aliorum etiam suffragio designatis^ et in commune bonum 
intentis constare : necessum est, ut magnum CoUegio, praesertim 
inde^ quoniam a Monarcha dependet, suamque illi acceptam fert 
originem, momentum accedere credamus. 

4. Si itidem fréquentes negotiorum ad unius personae Regimen 
pertinentium,procrastinationes et intermissiones, Hierarcha nempe 
àliis ineluctabilius curis, vel morbo et infirmitate détente, maxime 
vero vivis erepto (in hoc enim casu omnia negotia jubenturpenitns 
cessare), considères : Contra vero si Regimen plurium, quorum uno 
quamvis primario Collcga absente, alii praesto sunt, et negotia non 
interrupto cursu promovent, intuearis: nonne magni moment! ratio 
isti Regimini stabilietido conciliatur. 

5. Si utilitatis ex hoc CoUegio proventurae ratio sit babenda, in 
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un tel Collège, il n'y a lieu ni à partialité, ni à tromperie, ni à 
corruption. Gomment, en effet, pourrait-il y avoir ici une entente 
pour condamner l'innocent et acquitter le coupable, puisque 
quand même un des membres agirait par partialité ou par haine 
euTers l'accusé, il s'en trouvera un autre, deux autres et même 
davantage^ libres de toute aversion et de toute partialité ? De 
même comment l'intérêt personnel pourrait-il avoir ici le dessus, 
puisque ce n'est pas l'autorité, mais ce sont des raisons graves 
et légitimes qui décident les affaires, et que Ton se contrôle 
mutuellement, de manière à être soupçonné de corruption si 
l'on n'apportait aucun motif plausible en faveur de sa propre opi- 
nion? Et c'est bien là notre cas, attendu surtout que le Collège 
est composé de telle sorte qu'il est absolument impossible à ses 
membres de se concerter tous^ secrètement, sur quoi que ce soit; 
c'est-à-dire que ce sont des personnes de différent rang et condi- 
tion, telles que Évêques^ Archimandrites, Hégoumènes et digni- 
taires du clergé blanc \ En vérité, on ne voit pas comment de 



eo haec praesertim elucet, quod affectibus, dolo, et turpi quaestui 
locus denegetur. Quomodo enim ad defendendam partem iniquam 
vel ad insontem damnandam consoDa ferre possint suffragia ? Esto, 
unus eorum studio, aut ira erga eum qui accusatur, affieiatur, 
alter tamen et tertius iadignationc et amore, transversi minime 
aguntur. Qua itidem ratione donis possunt corrumpi, ubi non pro 
libitu, sed ex legitimis et justis ratiouibus derivata pronuntiatur 
sententia ? et alter ab altero sibi timet, ne tanquam donis esse 
corruptus, nisi fide dignam pro sua stabilienda sententia attu- 
lerit rationem, deprehendatur. Praesertim autem si Collegium ex 
personis, ad clandestinas conspirationes penitus inhabilibus constat, 
si nimirum Colle gae sint divers! ordinis et status, ut Episcopi, Archi- 
mandritae, Hegumeni, nec non e sacerdotum ordine praecipui ^; Re 
quidem vera ne cogitari potest, quomodo ausinl alius cum alio 

(t)ED russe : BtJoeAy.iOBencTBO- On désigne ainsi en Russie le clergé néculin^ et non 
célibataire, par opposition au cJergé régulier (moines) qu'on apelle vulgairement 
cUrgé noir (lepBoe AyxoBeocTBo) ^ cause de ses vêtements noirs. Quant à la valeur 
de rargamentotion que fait ici Pierre, voir la note au n* 9. 
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telles personnes oseraient se communiquer Tune à l'autre quel- 
que dessein perfide et, encore moins, s'accorder dans une 
injustice. 

6. Ce qu'il faut également considérer, c^est qu'un Collège 
jouit de la plus grande liberté d'esprit pour juger .selon la jus- 
tice. Un Collège, en effet, n*a pas à craindre autant qu'un admi- 
nistrateur unique le courroux des puissants^ car il n'est pas 
aussi aisé de chercher querelle à plusieurs personnes de diffé- 
rentes conditions qu'à une seule personne. 

7. Un autre point de grande importance, c'est qu'avec ce Gou- 
vernement Conciliaire, la patrie n'a pas à craindre les révoltes el 
les agitations qui dérivent du gouvernement personnel d'un chef 
ecclésiastique unique. En effet, le peuple simple ne sait pas quelle 
différence existe entre le pouvoir ecclésiastique el celui de l'Au- 
tocrate ; mais, ébloui par la haute dignité et la pompe du Pasteur 
suprême, il s'imagine que cet Administrateur est un second sou- 
verain, égal en pouvoir à F Autocrate ^ et même supérieur à celui-ci^ , 

. ^ • 

quasdam insidiosas machinalîones communicarel Tanlum abest, ut 
impia molimina candido calculo probanda praesumant. 

6. Non abludit a praecedenlibus sequens ratio : Collegium scilicet 
ad justitiam exercendam liberioris esse animi, utpote quod metui, 
quem praepotentes soient minari, non perindeatque unusEcclesiae 
Moderator, succumbit. Née etiam aeque facilis multos eosque diverâ 
ordinis homines, quam unum calumniandi occurrit occasio. 

7, Porro admisso huius Collegii Regimine, Patriam a dissidiis el 
turbis^quibus ciendis absolutus Ecolesiae Rector interdum suppedltat 
occasionem, securam reddi, non ne magni est moment! ? Siquidem 
promiscuum Miigus discriminis inter Regium et Ecclesiaslicum jus 
intercedentis est ignarum, contra vero magno supremi Pastoris 
honore et pompa rapitur in admirationem, et Hierarcham ista se 
habentem Régi aequiparari, imo vix non praeminere *, ipsique adeo 

(1) Eu russe : Caiiojiepxqy paBoocBJbUufi hjh ne OoJbmu. Ces mots disent bien la 
véritable pensée de Pierre au sujet du pouvoir ecclésiastique :«,Vi supérieurniégal à 
« celui » du Tsar. » Or ce qui n'est ni supérieur ni égal ne saurait être ({u inférieur. 
Ici encore nous mettrons en face de l'Évèque courtisan qui rédigea le « Rèjrîeraent 
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et que l'ordre ecclésiastique constitue dans I^tat un autre et 
meilleur État. 

C'est ainsi que le peuple s'est de lui-même habitué à raison- 
ner; et qu'en serait-il si les propos séditieux d'ecclésiastiques 
avides de domination Tenaient encore s'y ajouter, mettant ainsi 
le feu à des broussailles sèches? Cette opinion pervertit les cœurs 
simples , au point qu'en toutes choses ils tiennent moins compte 
de l'Autocrate que du Pasteur suprême. — Et s'ils apprennent 

• 

spirituali ordini alterum et quidem longe praestantius dominium 
competere arbitratur. 

Hanc quidem opinionem vulgus nulle praeeunte suasore solet 
favore : quid tandem futurum putas^ si ministri Ecclesiae inter 
colloquendum zizania falsae persuasionis disseminaverint? Ignem 
sane aridae materiae admovebunt. Eo usque nimiruin simplicia ère- 
dulaque corda depravantur, ut minorem Monarchae, si quid exequen- 
dum praecipit, quam Pontificis habeant rationem. Simul autem 

ecclésiastique » le Patriarche russe^ martyr des droits de l'Église : « Lei pou- 
» roirs icclMqntique et séculier j écrit Nicon, nont représentée par deux glaives; If j-re- 
s mier punit les malfaiteurs, le second lie les dmes.... Dans les matières spirituelles 
n qui appartiennent à la gloire de Dieu, PÉvéque est plu* haut que le Tsar, — car ce n'est 
n qu'ainsi que tÉvéque peut garder ou maintenir la juridiction spirituelle, — mais le 
n Tsar est plus haut en ce qui concerne l'administration de ce monde. De cette façon ^ ils 
n ne seront pas en opposition l'un avec l" autre. L'Evéque toutefois a une certaine ingérence 
V dans lit juridiction séculière pour sa meilleure direction et dans des matières qui con- 
» viennent à sa qualité d'Evéque (and in suitable raatters), tandis que le Tsar n'en a 
n aucun* dans l'administration ecclésiastique. En effet , si le Tsar n'agit point 
» comme il doit, conformément à la loi du Seigneur j il sera alors au pouvoir de 
» CÈvéque de prononcer contre lui une censure ou sentence d'eTCommunication, contre 

n lui, dis-je, non point comme Tsar mais comme prévaricateur de la loi Le 

n Seigneur Dieu tout-puissant lorsqu'il créa le ciel et la terre, ordonna à deux grande 
o luminaireSf — le Soleil et la Lune^ — de briller dans leurs cours au-dessus de la terre.... 
o Le Soleil, LE PLUS GRAND des deux luminaires, brille dans le jour, — c'est l'Evéque 
« qui éclaire les dmes ; — le plus petit luminaire, au contraire, brille dans la nuit, c'est- 

» à^ire sur les corps L'ordre spirituel est nécessaire aux séculiers pour la déli- 

» vrance de leurs âmes, et V ordre séculier est nécessaire à l'ordre spirituel pour la 
» défense de% corps. En CB SENS, bt en cela (and so in this,) aucun des deux ordres 
» n'est supérieur à l'autre, mais chacun d'eux tient son pouvoir de Dieu.... Dans les 
n matières spirituelles, la volonté du Tsar ne doit pas être mue au-dessus de la loi 
» spirituelle, de même que datKs les matières appartenant proprement à l'Eglise, le 
n Tear nepeul en rien statuer ni contrôler l'Eglise. C'est auési dans ce sens qu'il faut enten- 
n dre les expressions des Évéques et des cations ecclésiastiques prescrivant aux hommes 

• élê garder et maintenir les ordonnances du Tsar n (V. Palmer. op. cit.quest. 

xxrv, pp. ?50-255.) 
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qu'une querelle a surgi entre eux, tous, bien qu'aTeuglément 
et sans nulle réflexion, se rangent du parti du chef ecclésiastique 
plutôt que de celui du laïque et, pour soutenir le premier,ils osent 
prendre les armes et s'insurger; .et ils se flattent, les mal heu- 
reux! qu'ils combattent pour Dieu lui-même^ et que loin de 
souiller leurs mains,ils les sanctifient en les trempant dans le sang. 
€elte croyance du peuple fait la joie non' pas des honnêtes 
gens, mais des hommes astucieux; car ces ennemis de leur Sou- 
verain, quand ils aperçoivent une rupture entre le Souverain et 
le Pasteur, en profltent comme d'une Occasion favorable à leur 
méchanceté, et sous prétexte de zèle pour l'Église, ils n'hésitent 
pas à porter les mains sur le Christ du Seigneur ^ poussant le 



atque simultatis quidquam inter eos intervenerit, magis huic, qui 
ad Ecclesiae clavum sedet, quam illi qui in regno saeculari rerum 
potitur, quamvis coeco impeta, et mente captiadstipulantur. Partes 
spirituales propugnare. Régi rebeiiaro audent sibimet ipsis maie 
sani falso persuadentes, partium Dei se fore defensores, manusque 
suas, si furibundi sanguine resperserint, sanctificatum irî ; tantnm 
abest, ut contaminari horreant. 

Statim vero ac ejusmodi opiuio plebem proletariam inficit, qui 
etiam supra vulgus sapiuut, sed versipelles, eam promptissime 
animo amplectuDtur. Hi enim erga principem suum maie affecti, 
manus suas ad perimendum Christum Domini * exteodere nulli sibi 
religioni ducunt îpsumque, quod esset inter Regem et Hierarcham 
dissidium pro commoda suae malitiae perpetrandae arripiunt occa- 

(1) En russe : Ha Xpicra FocHO^Ha. Ici le c ChrUt (oint) du Seigneur » n'est pas le 
Pasteur de l'Église mais le Tsar. En vérité on souffre quand on songe que 
Théophane Procopovitch éta.it Évéque ! Lui et Pierre I", les deux auteurs du 
a Règlement ecclésiastique n paraissent vouloir profiter de Vabsence de toute 
onction dans la consécration épiscopale chez les Russes et les Grecs, pour faire 
croire au peuple simple que la personne du Tsar est plwi Mcrée que celle du 
Pasteur de l'Église. Nicon avait encore répondu d'avance à leur sophisme : 
« La royauté, ainsi le Patriarche de Moscou, a été donnée au mofidepar Dieu, celaeei 
n vraif maie Dieu la lui a donnée dans $a colère; de plue les hommes sont oints rois iMr 
« le Sacerdoce let avec de Vhuile matérielle. Le Sacerdoce^ au contraire, est une onction 
» opérée directement par l'Esprit Saint; c'est ainsi que Jésus-Christ a été oint Pontife 
» suprême; c'est encore ainsi qu'ont été oints les Apôtres. » (V. Palmer. op. cit, quêet. 
XXIV. p, 234.) 



qu'est-ce que le collège ecglésustique, etc. 27 

peuple simple à commettre le même crime, comme si c'était 
une œuvre divine. 

Et que dire quand le Pasteur lui-même, enflé par l'opinion 
qu'on a de lui, ne veut pointée tenir tranquille^ ?I1 est difficile 
d'exprimer combien grandes sont les calamités qui en dérivent. 

Et ce ne sont pas là des fictions ! Plût à Dieu qu'à ce sujet on 
ne pût faire que des conjectures ; mais ce sont des faits réelle- 
ment avérés plus d'une fois, et dans plusieurs royaumes. Que 
seulement on consulte rhistoire de Constantinople dans les 
temps postérieurs à Justinien, et on en trouvera de nombreux 
exemples. Oui, ce n'est que par cette voie que le Pape parvint à 
un si grand pouvoir, que non-seulement il sépara en deux TEm- 
pire Romain et en usurpa une grande partie, mais^ plus d'une 
fois, il bouleversa aussi d'autres royaumes, presque au point de 
les ruiner entièrement. 



sione,fervorem incitatumque studium defendeudaeEccIcsiaepraeteD- 
dentés, ad eandem impietatem vulgus promiscuum, tanquam ad 
obsequium Deo praestandum incitant. 

Quid quod si ipse Hierarcha eadem elatus opinione, hujusmodi 
occasione captandae invigilaverit^? Quanta et quamlarga periculo- 
rum seges iDde sit expectanda 1 dietu difficile. 

Nec in commentis fabulisque hoc habendum est I (Utinam 
imaginationiim simulacris duntaxat deludetemur, Deo even- 
tum avertente), sed rem ipsam iniqua fata multorum regnorum 
iemporum, probarunt, multi id genus evenlus, Byzantinam sal- 
tem historiam temporum quae JustiDianum suot subsecuta, perlu- 
stranti occurrunt. 

Putasoe ? alia ratione Romani Pontificis potentiam in immen- 
sum crevisse ? Qui non solum ex Romano Imperio in duas partes 
fisse multas provincias raptas sibi asseruerat, sed alia itidem régna 
tumultibus implens, plus simplici vice funditus fere eversum 
iverat. 

(1) En russe : t:nan bo noxonien. Littéralement ne veut point dormir. » La 
traduction aUemande a : « nichl rvhen toiU » l'anglaise : « toiU not re»l quiêt. n 
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Quant aux attentats de ce genre , arrivés aussi parmi nous ^ , 
passons-les sous silence ! 

Une telle calamité n'est pas à craindre sous un GouYernement 
ecclésiastique Conciliaire, car ici, pour le Président lui-même, 
point de grandeur ni de pompe qui excite l'admiration du 
peuple, point de luxe ni d'apparat excessifs, point de haute opi- 
nion à son égard, point de possibilité pour les adulateurs de l'en- 
fler par des louanges excessives. En effets quoi que fasse de bon 



Nostratium vero proterva molimina, quae simile quid portende- 
bant\ silentio supprimenda statui. 

Porro synodale Ecclesiae Regimen ab eiusmo'li maloestsecurum. 
Quoniam ne ipse quiilem Praeses huius loci justo maiores, quibus 
vulgus rapiatur in admirationem, sihi arrogat praerogatlvas, nec 
superfluum prae se fert splendorem ac pompam, qua possit sese ja- 
ctare. Nemo maiorem, quam par est, dé eo concipit opinionem, nec 
aduiatores laudibus modum excedentibus possunt eum extollere. 
Quidquld enim laudedignum ab liocce praestaturRegimine, Praeses 
sibi soli non potest viadicare. Ipsa etiam Praesidis denominatio nil in 

(l) Par ces paroles, Pierre fait allusion aux graves et fréquents démêlés qui 
avaient eu lieu entre les Tsars, ses prédécesseurs, et les Patriarches de Moscou 
surtout le Patriache Nicon. Évidemment, pour lAutocrate russe tout le tort est 
du coté de ces derniers, (le n'est pas notre tâche d'en entreprendre la défense, 
mais nous ne pouvons nous abstenir d'exprimer ici eujore le souhait que l'on publie 
bientôt en Russie, dans sa langue originale, l'apologie de Nicon. u Audiatur et altéra 
pars.n — Malgré quehiues arguments peu heureux^ et des applications de l'Écriture 
sainte tant soit peu arbitraires, les R(f()liqu€s d^ Nicon prouveront au peuple 
russe, d'une manièr« irréfragable combien est h exagérée l'idée que Us T^ars de 
Ruesie ont de leur pouvoir » et combien leurs empiétements dans le domaine de 
TEglise sont u contraires à toutes les lois du Seigneur. a (Palmer. Replies, etc. Quett. 
XXVI, p. 554.) 

Pour ce qui concerne la conduite des Papes, Pierre y revient encore plus loin 
et en donne une explication que nous relèveruns en l'accompagnant de quelques 
remarques. (V. II partie u Des établissements d'instruction » dans le préambule.; Da 
reste cela se rapporte à la question des limites des deux pouvoirs, dont nous avons 
parlé dans l'Introduction. Ici nous ajouterons seulement que si l'idée de l'indépen- 
dance de la conscience humaine vis-à-vis des Souverains n'a pas^ depuis longtemps, 
disparu de la terre, c'est aux Papes qn'ou le doit, et nous ne doutons point qu en 
pareille matière toute àtue chrétienne préfère toujours leA agitatioaft, les angoiftfte» 
et les revers de la latte, à la paix de l'esclavage. 
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uu tel Gouvernement, un ne peut nullement Fattribuer au seul 
Président. Le litre même de Président n'a rien de fastueux, car 
il signiQe simplement celui qui siège avant les autres\ de sorte 
que ni lui de lui-même, ni les autres de lui ne peuvent conce- 
voir aucune haute estime. Et le peuple voyant que ce Gouverne- 
ment Conciliaire a été institué par un décret du Monarque et le 
suffrage du Sénat, se tient d'autant plus tranquille et perd gran- 
dement Tespoir d'être soutenu dans ses révoltes par l'état ecclé- 
siastique . 

8. Un autre avantage qui résulte pour l'Église et pour l'État 
de ce Gouvernement Conciliaire, c'est que non-seulement chacun 
de ceux qui y siègent, mais le Président lui-même, s'il s'est rendu 
gravement coupable en quoi que ce soit, doit tomber sous le 
jugement de ses frères, c*est-à-dire du Collège Ecclésiastique. 
Il n'en est pas ainsi quand un Pasteur unique gouverne l'Église 
avec une autorité absolue, car il ne veut point être jugé par les 
Évoques, ses subordonnés. Et si on l'y contraignait, pour le 
peuple simple qui ignore ce que c'est que la légalité et décide 



se habet fastus ac insolentiae, nec aliud signifîcat, quam eum, qui 
praesideat aliis *; unde nec ipsede se, nec alius quispiam de illo pos- 
sunt alta sapere. Cnm denique populus hocce Regimen mandato . 
Monarchae, Senatu adstipulante esse institutum intellexerit, magis 
paciiice se geret, omni nempe spe auxiiii a sptrituali ordine ad tu- 
multus clendoâ proventuri destitutus. 

8. Hoc spirituaiis Collegii Regimen Ecclesiae et Patriae prodesse 
dicitur ob eam etiam rationem, quod in eo non solum CoUegarum 
aliquis, sed ipse quoque Praeses sicubi gravem commiserit errorem 
suorum fratrum, id est, ejusdem Collegii judicio subjicitur. Secus 
se res habet ubi summa auctoritate potestateque instructus Pastor 
absoluto resendae Ecclesiae jure potitur. Hic enim judicio. Episcopo- 
rum, qui sibi suât subordinati, se teneri minime patietur. Quamvis 
antem invito dies dicatur, plebs tamen, quae legis ignara temerariis 

(1)Enrass<i : npeiCtAaTeib, composé de npc4i, <fet?an/, avant, et c^x^reih usité seu- 
lement en composition et dérivé de ctcth , t'aueoir, êiéger. En latin praê-êidm*. 
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aveuglément, le jugement porté par les Évéques, serait suspect 
et exposé à encourir le blâme. Il s'ensuit que, pour avoir 
raison de ce triste Monarque ^ , il faudrait assembler un Concile 
œcuménique^ ce qui entraine toujours de graves difficultés pour 
tout le pays et des frais considérables. Ajoutons que cela ne 
parait nullement possible à présent que les Patriarches Orientaux 
vivent sous le joug des Turcs, et que ceux-ci redoutent plus que 
jamais notre Empire. 

9. En dernier lieu, le Gouvernement Conciliaire dont nous 
parlons^ deviendra une espèce d'école d'administration ecclé- 
siastique. Eli effet, par la communication des nombreux et 
divers jugements, conseils et preuves canoniques que réclament 
les différentes affaires, chacun de ceux qui siègent dans ce Gou- 
vernement pourra aisément s'initier dans la politique ecclé- 
siastique, et apprendre, par une expérience de tous les jours, 
quelle est la meilleure manière de gouverner la maison de Dieu. 



agitur affectibus, ejusmodi judicium suspicione plénum esse, et ob- 
trectationi obnoxium judic8J)it. His ita comparatis oecumenici con- 
cilii adversus talem iniquum summae auctoritatis Hierarcham * co- 
gendi ingruit nécessitas. Quod tamen magna toti patriae incommoda 
«ecum trahit, nec exiguum sumptum requirit; imo moderno tempore, 
dum orientales Patriarchae Turcarum jugo premuntur, et noslrum 
imperium magis quam antea est formidabile, prorsus impossibile 
esse creditur. 

9. Ultimo tandem : istud Regens Collegium pro futurorum Eccle- 
siae Hoderatorum semlnario reputabitur : unusquisque enim Colle- 
garum, ex multarumvariarumquedeliberationum, consultationum, 
et solidorum argumentorum, quihus tractationes fréquenter occur- 
rentes indigent, collatione, quomodo in tractandis spiritualibus ne- 
gotiis versetur, facilius addiscere, et quotidianà experienià facul- 
tatem dexteritatemque divinae domus melius gubernandae compa- 

(i) Ea russe : BABBOuacraTexb. Les Tsars u monarquet mUocratiqun » eijug99tupn~ 
t$ de Synod* n de qui sont-Us jasticiftbles ? 



fne$ 
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Ceux des Collè$2:ues, ou personnes siégeant dans ce Gouverne- 
ment, qui s'y montreront les plus capables seront dignes, en- 
suite, d'être promus à la dignité épiscopale. C'est ainsi 
qu'avec l'aide de Dieu, la barbarie disparaissant aussi de Fêtai 
ecclésiasiique S on doit en espérer toute sorte de bien pour la 
Russie. 



rare poterit. Unde licebit divinare fore, ut Collegaram, nempe 
virorum ibidem loci subsellia occupantium dignîssimi appareant, 
qui honorem dignitatemque Praesulis consequantur. Itaque Deo 
opitulante sublata ministrorum Ecclesiae ruditate S non est dubium, 
quin in Rossia omnia se melius sint habitura. 

(1) Et c'est pour obtenir ce résultat que Pierre confiait Tadministration àe toute 
l'Eglise de Russie, & des hommes qu'il ne croyait pas encore capables d'être à la 
tête d'un simple diocèse ! Ils faisaient leur apprentissage au Synode, et la Russie tout 
entière devait, sur la parole d'un Tsar, considérer comme un bienfait celui de 
porter les conséquences de leur inexpérience et de leurs méprises. Telle est la 
sagesse humaine rebelle à la foi ! u Evanuerunt in cogitcUionibw suis tt obscuratum 
tsi intipien» cor eomm, n (Rom., i, 21.) 

Nous nous bâtons, cependant, de reconnaître que déjà en 1763 la moitié des 
membres du Synode était composée d'Évéqucs, et qu'aujourd'hui tous ses membres 
à l'exception de deux, sont tirés de l'Épiscopat. (Voir Alman, de Ootha, e/c. ) Quant aux 
deux membres non-Évéques, qui sont l'aumônier de LL. MM. et l'aumùnier en chef 
de l'armée et de la flotte, ils appartiennent tou§ les deux au clergé blanc ou se- 
cnlier : ils sont mariés et ne peuvent par conséquent devenir Évêques. 

Noos croyons que les Russes d'aujourd'hui, en lisant ces considérants, doivent 
se sentir profondément humiliés. Dans la bouche d'un Tsar aussi peu démocratique 
que Pierre, les raisons alléguées contre le gouvernement, monarchique dans l'Église 
font l'effet d'une amère ironie et témoignent clairement du peu d'estime que 
Pierre faisait de l'intelligence de son peuple, ce qui^ du reste, apparaît presque à 
chaque page de ce u Règlement.» Heureusement Pierre lui-même s'est donné la tâche 
de détruire par le fait plusieurs de ses raisons, laissant à ses successeurs le soin de 
détruire les autres, ^insi^ après avoir mis dans *un si beau jour l'impossibilité que 
les passions humaines pussent triompher dans les délibérations du Collège Ecclé- 
siastique (n** 3, 5, 6, 8), Pierre jugeait h. propos d'attacher à ce Collège un officier 
doué dé hardiesse quir décora du titre de procdreur srpRÈME {Ober-Procurator), et 
qu'il chargea de veiller sévèrement à ce que toutes les affaires soumises au Syru^de fussent 
expédiées conformément aux règlements et aux ukoAes, et à ce que le Synode procédât 
dans ses fonctions selon la justice et sani acception de personne. (Ukases du 11 mai et 
13 juin 1722. HoJH. Coôp. 3aK. tom. VI. (4001) p. 676. et (4036) p. 721.) 

Par ce seul fait les neu^ graves raisons de Pierre (V. p. 18.) étaient déjà ré- 
duites à cinq en 1722. — Plus tard l'empereur Alexandre I*' opéra sur elles ime 
réduction encore plus considérable. Le lecteur a remarqué que la plupart des con- 
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sidérants allégaés par Pierre doivent s'appliquer, à cause de leur généralité, à toute 
sorte d'administration y et, en effet, ce Tsar, conséquent en cela avec lui-même, avait 
appliqué le système collégial à toutes les branches de Tadministration de l'Etat. A 
ces considérants (n«« 1, 2, 3, 4, 5. 6) répondait, beaucoup mieux que nous ne saurions 
le faire, l'empereur Alexandre lui-même lorsque, dans son Manifeste du 8 septembre 
1802 (20406), il abolissait tous les ColUget institués par Pierre, le Collège Ecclésias- 
tique ou Synode seul excepté, et les remplaçait par des Ministères, concentrant 
ainsi dans les mains de chaque Ministre l'autorité qui jusqu'alors n'avait appartenu 
qu'à un Collège. — Enfin, pour ce qui regarde les avantages que Pierre I" retrouvait 
dans les différences de rang et des conditions chez les membres du Synode (n* 9). 
nous venons de voir qu'aujourd'hui tous les membres du Synode, à l'exception de 
deux, sont tirés de l'Épiscopat. 

Partant, grâce à Pierre lui-même et à ses successeurs, de toutes les graves 
raisons alléguées par Pierre, en faveur du Gouvememtnt Conciliaire dans l'Eglise, 
une ieule n'a pas encore été détruite par les Tsars, c'est la septième, celle qui 
assujettit le pouvoir religieux au pouvoir civil, et qui, développée et mieux for- 
mulée par les successeurs de Pierre, fait des Tsars les chefs nés de l'Église de Rus- 
sie. (Voir la note 1 p. 24 et l'Introduction.) Pierre s'en montre aussi convaincu que 
d'un axiome; en plus d'un endroit il en appelle même, avec confiance, à l'Écriture 
Sainte, et, en effet, grâce aux précautions dont il entoura l'enseignement ecclé- 
siastique, ni l'Écriture ni les Pères ne lui faisaient ombrage. Mais les temps ont 
changé. La Russie a trop favorisé le protestantisme pour que le goût de la libre 
interprétation de l'Écriture ne s'y soit fait sentir; elle a trop favorisé l'incrédulité 
pour que le principe même de l'autorité n'y ait. été fortement ébranlé. Si à ces 
causes on ajoute l'émancipation de la presse russe, l'influence de la presse étran- 
gère, les attaques des rascolniques, et les rapports de toutes espèces avec 
l'Occident, le jour ne paraîtra plus loin où le pouvoir religieux des Tsars appa- 
raissant à la fois comme anachronisme ridicule et une odieuse usurpation, le Tsar 
lui*méme aura un intérêt suprême à s'en décharger spontanément. 
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AFFAIRES SOUMISES A CETTE ADMINISTRATION 

Si l'on examine les affaires qui doivent être administrées par 
le Collège, il s'en trouve de deux catégories. La première em- 
brasse les affaires concernant toute TÉglise en général, l'état ec- 
clésiastique aussi bien que Tétat laïque, les personnes possédant 
un /cAm^ (rang) de n'importe quel degré, grand ou petit, aussi 
bien que \q^ simples particuliers^ . A cet égard, le Collège doit ob- 
server si tout se passe régulièrement et conformément à la loi 
chrétienne, si rien ne se rencontre de contraire à cette loi, et si 
l'instruction nécessaire à chaque chrétien, et dont nous parlerons 
un peu plus loin, ne laisse rien à désirer. 



PARS SECUNDA 

DE MUNIIS, QUIBUS ISTUD REGIMEN OBSTRINOITUR 

Uuae in censum veniunt, et spirltuali Collegio tractanda injun- 
gnntur munia, duplicls sunt generis. Ad prius revocantur, quae toti 
Ecclesiae sunt communia, tam spirltuali, quam saeculari staiui, non 
minus supi*emi quam infimi ordinis classibus, nec non privatae con- 
ditionis hominibus *. Horum intuitu spiritualis Collegii interesi cir- 
cumspicere : utrum omnia ad legis Cbristianae regulam sese con- 
forment? Non ne a legis norma quidpiam aberret? Non ne denique 
doetrina, qua singuli Christian! sunt imbuendi, de quo inferius est 
dicendum, in aliquo deficiat ? 

(1) En russe: H BCtM-b BeiHKHMiB iinjuMi ^nHOBnuMi CTeneoaM-b, TaKoimB pti.toBUMi 
oeoGasii. Une particularité remarquable de la Russie, c'est la distinction so-'iale créée 
par le service de l'État. Tous les fonctionnaires de l'État (ihhobhmkb) rangés en 
une hiérarchie de 14 classes ou degrés, forment ensemble un corps totalement 
distinct de la noblesse (4BopflDCTBo) et des simples particuliers (pfi^ORyfl ocôOu). Des 
lois spéciales fixent la classe de chaque emploi, le rang ou 'tchine (<iniii) auquel 
il donne droit et, enfin, les titres et privilèges attachés à sa possession. Certains 
emplois donnent la noblesse personnelle, d'autres même la noblesse héréditaire. 

Le grand organisateur de cette institution, Pierre I*', voulut ainsi subordonner 
la noblesse de naissance à ane noblesse de nrvice^ — pourlui synonyme de mérite — 
et, par la perspective des avantages attachés à l'acquisition des emplois de l'État 

3 
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La seconde catégorie embrasse les affaires concernant quel- 
ques états particuliers. 

Ces états sont au nombre de cinq : 

I. Les Ëvêques. II. Les prêtres, les diacres et le reste du clergé. 
III. Les moines. IV. Les établissements d'instruction : les maîtres 
et les élèves quis'y trouvent et aussi les prédicateurs. V. Les per- 
sonnes du monde, en tant qu'elles sont atteintes parla discipline 
ecclésiastique, comme c'est le cas pour les mariages légitimes ou 
illégitimes, et pour d'autres matières concernant les séculiers. 
Nous exposerons par ordre ce qu'il y a d'important, relativement 
à chacun de ces états. 

AFFAIRES GÉNÉRALES 

Deux points doivent être ici considérés, d'après ce qui a été 
dit plus haut : 

Ad alterum genus, munia certis ordinibus peculiaria referuntur. 

Hi ordines quintuplice numéro comprehenduntur. 

I. Episcopi. II. Presbyteri, Diaconi et rellquus Ecclesiae clerus. 
III. Honachi. IV. Seminaria, quibus adjunguntur Paedagogi, Disci- 
puli et Concionatores. V. Personae saeculares, qua tenus Ecclesia- 
sticae disciplinae adjudicantur. Quod fil in casu legitimorum, vel cum 
canonibus pugnantium matrimoniorum,caelerorumque negotiorum 
ad saeculares spectantium. De singulis eorum , quo ad praecipua 
puncta consideratis, ordine hic disseremus. 

MUNIA COMMUNIA 

Duo hic, ut superius proposuimus, sunt observanda. 

• assurer de bons et obéissants serviteurs. La première table comparative des 
différents emplois rangés dans leurs classes respectives date du 24 janvier 1722 
(V. nojn. Co6p. tome VI (38^0), p. 486), mais ii l'époque où fut promulgué le 
a Règlement ecclésiastique» cette mesure occupait déjà la pensée de Pierre. 

Le lecteur trouvera dans le troisième volume du (iode des lois russes (p. 540) la table, 
actuellement en vigueur, de tous les emplois de la hiérarchie civile comparés avecceax 
de l'armée, de la marine, de la cour et des mines. (Cbo41 3aK0U0Bi éd. 1857.) 
On connaît l'application que les Tsars ont faite de cette institution an clergé^ 
poar s'assurer aaul en lai de bons et obéissants serviteurs. 
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i. Si tout se passe régulièrement el conformément à la loi 
chrétienne, et si rien ne se commet de contraire à cette loi. 
2. Si Finstruction donnée au peuple chrétien est suffisante. 

I 

Relativement au premier point, voici les choses qu'il fautavoir 

en vue. 

I. Examiner les acathistes^ nouvellement composés et ceux que 
Ton continue de composer, de même que les autres offices et 
prières dont il a paru, surtout de nos temps, un grand nombre 
dans la petite Russie. Ces compositions s'accordent-elles avec 
l'Écriture Sainte? Ne renferment-elles rien de contraire à la parole 
divine? Rien au moins qui soit indécent ou frivole? 



1. Utrum omnia decenter, et convenienter legl Christianae fiant? 
Non ne etiam quîdpiam huic legi adversetur? et quid nominatim? 

2. Utrum doctrina ad Christlanos inslruendos sit suffieiens ! 



Ut ea, qaae ad primam classem pertinent, melius expediantur ; 
sequentia dîgnasunt notatu. 

I. Inquirendum est in hymnes, qui dxdl^iaToi * vocantur, utpote 
non sedendo decantandî, qui de novo, vel sunt compositi, vel 
etiamnum componuntur, nec non in alios ecclesiasticorum hymno- 
rum coînprecationumque rd>ellos, qui nostra praesertim memoria in 
Parva Rossia magno numéro sunt consarcinati. Utrum ex opuscula 
cum Sacra Scriptura concordent ? Non ne quidpiam, qiiod verbo 
Del adversa fronte repugnet, vel saltem ineptum sit et futile, con- 
tineant ? 

(1) Grec : à-nâ^toxoç. En russe : aHuencn» oa ne-ct ia4ca b. On nppL*lIc ainsi, dans la 
litargie gréco-slave, certains hymnes, composés d'une façon déterminée, pendant le 
chant desquels, 'comme l'indique l'étymologie du mot, on se tient debout. Le plus 
ancien acathiste, et celui qui servit de modèle pour les autres, est en l'honneur de 
Marie mère de Dieu, et fut composé à Gonstantinople à l'occasion de la délivrance 
de cette TÎUe des Perses et des Avares, en 626. 
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IL Décider que ces nombreuses prières, quand même elles se- 
raient bonnes, ne sont pourtant pas obligatoires, et qu'on peut 
bien s'en servir librement en son particulier, mais non pas dans 
les réunions qui se font à TÉglise : et cela aûn d'empêcher qu'avec 
le temps elles ne passent en loi, et que les consciences des fldèles 
n'en soient chargées. 

m. Réviser les histoires des Saints. N'y en a-t-il pas de fausse- 
ment inventées, disant ce qui n'est jamais arrivé, ou des choses 
contraires à la doctrine orthodoxe, ou bien des contes futiles et 
ridicules? 

Les histoires de ce genre on les démentira et on les interdira, 
signalant en même temps les faussetés qui s'y rencontrent. II 
s'en trouve, en effet, qui sont évidemment mensongères et con- 
traires à la saine doctrine. Ainsi, par exemple, la contestation 
relative à la duplication deVAllelnja,^ racontée dans la vie d'Eu- 



11. Decreto itidemsanciendumest: ad multifarias illas precnm 
formulas, etiamsi a sana doctrina non abeant, non quemlibet 
astringi, sed pro lihitu cujusque, et quidem intra privatos parietes, 
non in publico totius Ecclesiae çonventu eas posse usurpari, ne suc- 
cessu temporis vim legis obtineant ; bominumque conscientiis sint 
oneri quàvis Aetnà graviori. 

KL Recognoscendae sunt sanctorum etiam Historiae, ne forte ali- 
quae earum falso excogitatae ea, quae ne fanduunquam audivit quis- 
quom, vel quae orthodoxae Christianorum doctrinae répugnant, vel 
saltem futiles et ridiculas narratiunculas in médium proférant? Hae 
igitur narra tiunculae redarguendae sunt,et detecto, quod in iis latet, 
mendacio, proliibendœ. Sunt enim aperte falsae et a sana doctrina 
alienae..ExempIi gratia, dissertatio de dupUce Alieluja^ io vita Eu- 

(1)11 seraitdifficile de trouver dans l'histoire un peuple chez lequel de grands éréne- 
ments aient été déterminés par des causer aussi petites,, que chez le peuple russe. 
Ainsi, par exemple, la question de savoir si lorsque, dans les oflices divins, 
le Gloria Patri «st accompagné de lÀUeluia, cette acclamation doit être chantée 
trois fois^ comme le pratique l'Église officielle, ou seulement deux fois, cette qaet- 
tioD, disons-nous, divisa profondément les esprits et fut une des causes qui ont le 
plus puissamment contribué à produire et à maintenir au sein de TÉgliie rniM le 



AFFAIRES GÉNÉRALES. 37 

phrosinus de Pskoff, est évidemment fausse et imaginée par quel- 
que vaurien, vu que, outre la frivole doctrine de la duplication 
de ÏAlleluja, ce récit renferme aussi les hérésies de Sabellius, de 
Nestorius el autres. Et quoique l'auteur ait péché par ignorance, 
néanmoins le Gouvernement ecclésiastique ne doit pas tolérer de 
pareilles fictions, ni ofTrir au peuple du poison au lieu d*une saine 
nourriture spirituelle. D'autant plus que le peuple simple ne sait 
point distinguer entre la droite et la gauche, mais croit ferme- 
ment et obstinément tout ce qu'il voit écrit dans un livre. 

lY. On doit examiner tout particulièrement et avec diligence, 
ces inventions qui induisent l'homme à des pratiques ou ac- 



phrosini Plescoviensis prorsus est falsa, a quodam nebulone conficta, 
quae praeter vanum de duplice Alleluja dogma, Sabellianam, Ne- 
storianam, aliasque haereses comprehendit. Quanquam vero auctor 
illeper ignorantiam erravil, spiritualis tamen Regiminis interest ta- 
lia commenta minime tolerare, ne scilicet populo venenum pro sa- 
Inbri splrituali alimente propinetur. Potîssimum vero ideo, quoniam 
plebs, utpote, quantum distent aéra lupinis^ ignara, omnibus scripto 
traditis firmum asseusum praebet, nec non etiam mordicus ea dé- 
fendit. 

IV. Ex professe autem et data opéra in ea commenta, ex quibus 
homines prayam consuetudinem, et quidem sub falso possidendae 

raakol (schisme), dont il sera question vers la fin de la II* partie du « Règletfient ». 
Nous observerons ici que, malgré la décision de Pierre, la question du double 
AUeluia ne parait pas plus avancée en Russie aujourd'hui qu'elle ne l'était il y a 
un siècle et demi ; cependant ceux qui, de nos jours, s'occupent de ramener les 
dissidents russes au giron de l'Église officielle, ne traitent plus leurs objections^ 
grave? on futiles, aussi cavalièrement que le faisait Pierre, mais au contraire con- 
sentent à les discuter avec le plus grand sérieux. Ce fait n'est pas sans signification, 
et nous y reviendrons. Feu Mgr Grégoire, métropolitain de Novgorod et Saint-Péters- 
bonrg. publia un remarquable ouvrage où il entre dans la discussion mioutieusa et 
détaillée de tous les préjugés et pratiques superstitieuses des Starovères. Douze pages 
sont consacrées à la seule question de t AUeluia, (Y. Hctiiiho Apesiim ■ hctbobo 
npasociaiflaii Xproia ItepRotb. BajoiseBle n OTHomeniH vh rjarojeMy CTapoo6pfl4CTBy. 
Saint-Pétersbourg, éd. de 1849. 2 part., pp. 137-149.— V. aussi: Schedo-Ferroti, La 
toiémncf «I It xchûme religitux en Bwnie. Berlin 1863, p. 53 et seq.) 
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tions mauvaises^ lui présentant des moyens trompeurs d'opérer 
son salut. Par exemple, de ne point travailler le Vendredi, mais 
de le passer en chômant, parce que,dit-on,Pfa/witea* (le Vendredi) 
se fâche contre ceux qui ne fêtent point son jour, et les poursuit 
avec de grandes menaces ; également de jeûner douze Vendredis 
déterminés, afin d'obtenir plusieurs avantages corporels et spiri- 
tuels; enfin, d'attacher une valeur particulière àcertciins offices, 
tels que la liturgie (messe) de TAnnonciation, les Matines de 
Pâques et les Vêpres de la Pentecôte, comme s'ils étaient plus 
efficaces que ceux des autres temps de l^année. 

Ces inventions, que nous avons citées comme exemples, 
trompent un grand nombre de gens simples; mais ne s'agirait- 



salutis praetextu contrabunt, est inquirendum. Exempli causa: Qui- 
dam die Veneris, qui dies a maie sanis Martyri Parascevae falso 
tribuitur, ab omni opère feriati tempus otiosi terunt, iras et minas 
tremendas sibia Parasceva*, nisi diem ipsius festum egerint,*immi- 
nere causantes. Quidam certos quosdam dies,et quidem dies Veneris 
ex eorum mente Parascevae tributos jejuni célébrant, corporis et 
animae commodis scilicet bac ratione consulturi. Quidam denique 
nonnulla, quae in divino cultu praestando usurpantur, officia aliis 
ejusdem generis praeferunt officiis, ut liturgiam die Evangelismi, 
preces matutinas in ResurrectionisChristi solennitate, et vespertinas 
precesin Pentecostes festivilate celebrari solitas. 

Haec porro dicis causa, quia paucis iisque rudioribus sunt offen- 
diculo, adferuntur. Quamquam non multorum duntaxat, verum 

({) Parmi les saints honorés par TÉglise russe, il se trouve une vierge martyre 
appelée Parascève, Ce nom, emprunté au grec Tcapaoxsu^, signifie dans la Bible le 
jour qui, chez les Juifs, précédait le Sabbat et auquel correspondit, plus tard, le 
Vendredi des chrétiens. La Bible slave l'avait rendu pai Piatok, (naiCK*, de ont» 
cinq^ c'est-à-dire cinquième jour de la semaine après le Dimanche), et ce même mot 
avec une désinence féminine (Piatnitza, n/iTUiiqa); avait été employé pour dénoter 
la sainte dont nous parlons. I^ logique populaire en conclut que sainte IHirascève 
était la sainte du Vendredi ou plutôt la personnification elle-même de ce jour^ et 
l'honora à sa guise pur des pratiques superstitieuses. Déjà, en 1551, le Concile tenu 
à Moscou et amnu sous le nom de Stoyluffow «des cent chapitres (CTO^rjaoi) » avait 
porté des prescriptions contre elles, mais elles subsistèrent longtemps, même après 
Pierre 1". (V. Alekseïeff. UepKOBiiull CjoBapt. CnO. 1704, à l'art. DflTBHqa.) 
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il que d'un seul de oos frères, qu'il faudrait s'en préoccuper 
comme du grand nombre, afin que ce frère, pour qui Jésus-Christ 
est mort, ne soit pas scandalisé. Du reste, il est encore d'autres 
doctrines de ce genre, lesquelles paraissent admissibles à des 
hommes fort respectables, mais qui sont trompés par leur sim- 
plicité; ces doctrines sont, par la même, les plus dangereuses. 
Telte est la tradition du monastère des catacombes à Kieff, 
d'après laquelle tout homme enseveli dans ce monastère est 
sauvé, quand même il serait mort impénitent. A quel point ces 
contes, et autres semblables, éloignent de la voie du salut, c'est 
ce que tout homme d'une conscience droite, pour peu qu'il soit 
versé dans la doctrine orthodoxe, avouera non sans gémir. 

V. Il peut se rencontrer aussi certaines cérémonies inconve- 
nantes et même préjudiciables. Nous avons ouï dire que dans le 
régiment de Starodoub *, dans la petite Russie, à un certain jour de 



unins quoque fratris, pro quo Christus est mortuus, ratio est ba- 
benda, ne offendiculum patiatur. Nihilomimus tamen sunt ejusdem 
farinae alla nonnulla, ad quaetanquam credenda homines, alias 
minime contemnendi, sed corde simplices credulique, persuadentur. 
Inde majoris scandali emergit occasio. Hujusmodi esl Peczariensis 
Kijoviae monasterii traditio, hominem licetsi nullam is delictorum 
suorum egerit poenitentiam, sed quia in eo sepulturae honores mé- 
ritas est, salvatum iri. Quam autem longe a Christo hae et his si- 
miles narratiuDculae abstrahant, quilibet vel mediocriter in Chri- 
stiana schola versatus, rectae tamen conscientiae homo, suspiriis ex 
imo pectore ductis, fatebitur. 

Y. Dari etiam alias detestandas, et quae ofTendiculum ponant, 
caeremonias, non est improbabile. Rumore siquidem accepimus in 
Starodubensi Parvae Rossiae districtu \ certo festivodie foeminam 

(1) En russe: nnoJxy CTapO476cR0V'fc. Ail. a indem Starodubischen BegifMtityi.Cfù sait 
que, chez les Cosaques de la petite Russie, la division politique et administrative 
du pays se confondait avec la division militaire par régiments (oojeh) prenant leur 
nom de la ville ou bourgade principale. En 1708^ sous l'hetman Ivan Skoropadski, 
«acoesseur de Mazeppa, la petite Russie avait été divisée en dix régiments dont l'un 
éUit celui de Starodoub. (V. noJH. CoOp. 3aK. (2213^, 12 nov. 1708.) 
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fête, on conduit en procession ^ une femme les cheveux épars, à 
laquelle on donne le nom de Piatnitza, et que, près de Téglise, 
le peuple (est-ce bien vrai ce qu'on nous raconte?) lui rend hom- 
mage par des présents, dans Tespoir d'en obtenir quelques avan- 
tages. De même dans un autre endroit, les popes, rassemblés avec 
le peuple, récitent des prières devant un chêne, après quoi ils en 
distribuent les branches au peuple^ comme gages de bénédiction. 
Que Ton s'enquière si ces faits sont vrais et si les Évoques des 
lieux en ont connaissance; car ces choses-là, et autres sem- 
blables, mènent le peuple à une ouverte et honteuse idolâtrie. 

VI. Pour ce qui concerne les reliques des saints, ons'enquerra 
s'il s'en trouve qui paraissent douteuses, car il se commet à 
cet égard plusieurs supercheries. Voici, par exemple, des choses 



passis crinibus, sub nomine Parasceves, cum pompa in templo, et 
quidem temporetransportatiouisspecierumEucharistiae procédera*, 
(si credere f s est), et ex templo exeuntem veneratione muneribus- 
que a ijlebe, spirituales profectus inde sibi expectante, honestari. 
Dicuntur eliam alibi sacerdote^ circumfusî multitadinc apud qucr- 
cum orare, deinde frondes ex quercu decerptas populo dispertiri* et 
omnia fausta precari. Explorandum est, utrum haoe ita se ha- 
beant? illorumquc locorum Ëpiscopi noverint ne? Âlioquin ad 
haec ethorum similia conniventes surdaque aure praetereuntes, po- 
pulumin apertum et pudendum deastrorum cultum prolabi praecî- 
pitemque ruere patiuntur. 

VI. Née minus in sanctorum reliquias, sicubi dubiae appât eant, 
est inquirendum. Res enim ista tricarum est plenissima ; nimirum 
incertae pro certis substituuntun Corpus sancti Protpmartyris Ste- 

(1) D'après le latin, l'étrange procession dont il est ici question, se faisait dans le 
temple «pondant qu'on transportait les espèces eucharistiques n. Gela ne se trouve 
ni dans le runsc ni dans les versions allemande et anglaise. 

(•2) En rns^e ; H BtTbBB onaro 4y6a nom, Dapo4y pasiaeri. Allem. a dtren Zwtigt 
der Priester dem Volkfi zur Bénédiction nuitheilel w. La traduction anglaise donne 
un autre sens:»' The pope or prient ^ »hake^ the bough ofthatoak overthe people inbletfiny 
them Ho prtpe secoue les branches du chêne sur le peuple, en le bénissant). n 
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prodigieuses. Le corps de Saint Etienne, premier martjr, se 
trouve aux faubourgs de Venise dans l'église Saint-Georges du 
monastère des Bénédictins^ et à Rome dans l'église de Saint- Lau- 
rent Hors-les-Hurs; il existe bon nombre de clous de la croix du 
Seigneur ; en Italie beaucoup de lait de la très-sainte Mère de 
Dieu, et une inOnité d'autres choses semblables. On examinera 
si de pareilles niaiseries ne se rencontrent pas aussi parmi 
noîisK 



phani tam intra'Venetiarum suburbium in Benedictinorum mona- 
sterio in sanctî Georgîi templo; quam Romae extra urbem in aede 
Laurentio dicata repositum viditur. 

Plures identidem cruels dominicaeclavi. Multumlactisbeatissimae 
Deiparae in Italia obtruditur. Sunt denique alla ejusdem furfuris, 
quœ numerum excédant. Perscrutandum igitur : non ne id genus 
ineptiae apud nos etiam inveniantur * ? 

(t) Rien de plus sage que la prescription contenue dans cet article de soumettre à 
l'examen les reliques douteuses. On croit entendre un écho du concile de Trente, 
rappelant le 62"* canon duiv* concile de Latran (1215) et enjoignant strictement aux 
Évéques de veiller à ce que dans la vénération des reliques ^ toute superstition soit 
abolie^ tout gain sordide banni, n (Sess. xxv. De invoc. vetier, et reliquiê Sancto^ 
rum et sacri» imaginibus.) Au lieu donc de relever l'étrange nalvtté avec laquelle 
Théophane Prokopovitcb va chercher des excmi)leH d'abus hors de la Russie el 
chez les catholiques, nous nous unissons à lui pour déplorer toute sux>ercberie à 
laquelle peut jamais avoir donné Ueu l'oubli det prescription» de l'Église. 

Cela ditj voici quelques remarques générales. L'authenticité d'une relique est un 
fait qui, sans une intervention directe de Dieu, ne peut être constaté que par des 
témoignages purement humains et par là même sujets à erreur. Il peut arriver, en 
outre que, faute de preuves suffisantes, plusieurs questions de ce genre se trouvent 
longtemps et même indéfiniment pendantes et indécises. En attendant, l'Église a 
ordonné que nulle relique douteu3e ne soit exposée à la vénération des fidèles, et 
chaque Évéque a été rendu responsable de l'exécution de ce décret dans son dio- 
cèse respectif. Il se fait, cependant, que plusieurs diocèses, s'attribuent la possession 
de la même relique. Alors Rome intervient chaque fois que i'alfaire est déférée à 
son tribunal, autrement c'est aux Évéques de ces diocèses à aviser. Mais bien sou- 
vent aussi les Évéques se trouvent dans l'impossibilité morale d'arriver dans leurs 
recherches à aucun résultat positif; dans ce cas^ il y a toute une législation à suivre 
dont le but est celui d'empêcher, autant que possible, la vénération de reliques 
fausses. Pour les détails nous renvoyons le lecteur au grand ouvrage de Benoit XIV 
De serrorum Dei beatificalione el de Beatorum canonisât io ne , aux traitée spéciaux 
sur la matière cl enfin aux décrets de la Sacrée f^ongrégatton de» Rite^ et de 
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VU. A regard des images des Saints, on fera attention à ce qui 
VIL Quantum ad sanctas àttinet imagines, id ipsum, quod Epi- 

celle des Indulgences et Reliqnes. Nous rappellerons seulement la pratique d'u- 
nir à une relique contestée, une parcelle, an moins, d'une relique certaine. 

Mais, de plus, nous sommes à même d'ailirmer que les ménagements et les hages 
lenteurs de l'Église sont aussi favorables à la science qu ils sont loin de favoriser 
la superstition. — Pour ce qui est du premier point nous dirons, d'abord, que bien 
souvent une partie insigne d'une relique a été désignée comme la relique tout en- 
tière ; une partie de la tête, par exemple, comme ti ta tête » une partie du corps 
comme a le corps. » Cette seule notion a amené à des découvei:tes fort importantes 
qui ont fait disparaître beaucoup d'apparentes absurdités. Ensuite, pour ne pas 
sortir des limites imposées par une note, voici un exemple suffisant, à lui seul, ponr 
prouver notre thèse. Dans son Traité des Reliques , Calvin, parlant des reliques de 
la croix, s'exprimait ainsi : u Si on rouloit ramasser tout ce qui s'en est trouvé il 
n y en awoit la charge d'un bon grand bateau. L'Évangile testifie que la crotjr pourotl 
n estre portée d'un homme. Quelle audace donc a ce esté de remplir la terre de pièces 
» de boys en telle quantité que troys cens hommes ne la sauroyent porter / » M. Ch. 
Rohault de Fleur3^ ^près s'être donné la peine, peu faite pour Calvin, de s'enquérir 
du volume de toutes les parcelles connues de la vraie croix, y compris les morceaux 
^ cités par Calvin, arrivait à la conclusion suivante : « Le volume total des relique* 
» qui nous sont parvenues est de 5 millions de millimètres cubes enrtron, compris des 
» reliques peut-être détruites.... mais relevées d'après des descriptions qui m'ont paru 
» extuites. Si fon songe à la petitesse des parcelles qui peuvent se trouver dans les églises 
n et les couvents , et chez des particuliers^ nous serons bien au delà de la vérité en 
n triplant par l'inconnu le volume connu. On arrive ainsi à 15 millions de millimètres 
n qui ne font pas'le dixikme des 180 million^ de millimètres que nous trouverons pour 
» la croix de N.-S.'J.-C. » {Mémoire sur lef instruments de la pcusion de N.-S. J.-C. Paris, 
Lefort 1870, p. ôU.) Dans son savant et consciencieux ouvrage, M. Rohault de 
Fleury traite aussi (p. 171) la question de la multiplicité des clous que Calvin 
suggérait de faire passer tous « soubz un fidelium. » Nous y renvoyons le lecteur. — 
Pour ce qui est du danger de superstition, nous dirons que tout catholique sachant 
son catéchisme, n'a jamais cru qu'il y eût une vertu quelconque inhérente aux 
parcelles inanimées d'un corps de Saint on de toute autre relique. Les miracles que 
l'on dit vulgairement avoir été opérés par une relique n'ont pas été opérés par 
cette relique mais par Dieu : nul catholique ne l'ignore. L'attouchement d'une re- 
lique et la prière faite devant elle, mais adressée au Saint qui vit dans le Ciel, ne sont 
que des formes et expressions particulières de notre foi en Dieu et dans le dogme 
de l'intercession des saints ; c'est cette foi que Dieu récompense, même par des mi- 
racles. Dans ces circonstances, l'authenticité d'une relique n'est, après tout, pour le 
fidèle qu'une question secondaire ; son culte n'est pas adressé à la relique mais 
à Vétre vivant que la relique représente ou rappelle, et il est même inutile d'ajou- 
ter que la vénération dont une relique est l'objet est /brr/menr subordonnée à la 
condition que la relique soit authentique, condition qui existe toujours, au moins 
implicitement, dans l'espril des fidèles. 
Après cela, si l'on peut constater en cette matière des abus, personne n'est endroit 
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est prescrit dans la promesse que prêtent les Évêques au moment 
de leur sacre ^. 

YIII. On veillera également à ce qu'il n'arrive plus à Tavenir, 
comme par le passé, que des.Évêques, soit pour venir en aide à 
des églises pauvres, soit pour en bâtir de nouvelles^ ordonnent, 
ainsi qu'on raconte, qu'il soit procuré la découverte d'une image 
dans un lieu désert ou près de quelque source, certifiant en- 
suite que, par le fait même de la découverte, cette image est 
miraculeuse. 



scopis ordinandis in formula juramcnti praescribitar^ est observan- 
dum^ 

VIII. Cum nonnuUi Episcoporum, ut sublevandis inopibus, vel 
novis erigeodis sacris aedibus providerent, consilium quaerendae in 
solitudine, vel ad fontem imaginis, dare essent perbibiti, et eo ipso, 
qnod fortuite esset reperta, miraculls claram esse suo testîmonio 
asseverasseot : Ne idem ipsum in posterum fieri permittatur, se- 
dulo cavendum. 

de faire retomber sur TÉgUse les conséquences de l'ignorance de ses dogmes ou de 
la prévarication de ses lois. 

(l) tt/e veillerai à ce que les saintes im<iges ne soient pas' honorées d'un culte qui est dû 
M seulement à Dieu, et à ce qu'on ne leur attribue point de faux miracles, ce qui détruit 
n le vrai culte et fournit occasion aux adversaires dattaquer les orthodoxes ; mats 
V bien y aurai soin que les images soient honorées selon le sens de la sainte Église 
n orthodoxe,n 

Le serment des Évêques russes et tout le rite suivi dans la cérémonie de leur 
sacre, méritent une note spéciale, et oq la trouvera plus loin. Ici nous rapporte- 
rons, à titre de commentaire du passage cité, le décret suivant du Concile de 
Trente concernant les Évêques catholiques : a Les Évêques enseigneront que les 
w images de Jésus-Christ, de la Vierge Marie et des Saints doivent être gardées et 
n conservées, surtout dafis les églises, et qu'il faut leur rendre l'honneur et la vénérati<m 
9 9111 leur sont dus ; — non pas qu'on croie exister en elles quelque chose de divin pour 
n laquelle il faille les honorer, ni quon doive demander quelque chose à ces images ou 
1» placer en elles sa confiancey comme faisaient autrefois les païens qui mettaient leur 
j> espoir dans les idoles, mais parce que l'honneur qu'on leur rend se rapporte au 
» prototype qu'elles représentent, — de sorte que quand on embrasse les images et qu'on se 
» prosterne et on se découvre la tête devant elles, c'est Jésus-Christ que ton adore et 
» c'est aux Saints, représentés par elles, qu'on rend hommage, ainsi qu'il est affirmé 
« dans les canons des Conciles surtout dans ceux du W Concile de Nicée contre les 
» adversaires des images.^ (Conc. Trid. Sess. XXV. Deinvocat. venerat. et reliq. etc.) 
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IX. Il s'est glissé parmi nous une coutume mauvaise, préjudi- 
ciable et très-injurieuse pour Dieu, c'est de se partager entre deux 
ou plusieurs les offices divins et les prières, de manière que 
différentes parties des Matines et des Vêpres soient chantées 
simultanément par plusieurs, et que plusieurs chantres ou lec- 
teurs récitent ainsi simultanément deux ou trois prières. C'est la 
paresse du clergé qui a fait cela, et la chose a passé en habitude. 
Il faut absolument extirper une telle façon de prier Dieu. 

X. On trouve encore ceci de honteux : c'est de transmettre, 
comme on raconte, aux personnes éloignées, par l'intermédiaire 
de leurs envoyés, des prières pour elles renfermées dans un 
bonnet ^ On en fait ici mention, afin que l'on s'enquière de temps 
à autre, si cela se pratique encore. 



IX. Ipsi quidem clerici mqnia sua perfunctorie obeuntes, psal- 
modiis ecclcsiasticis et precationibus votîvis duplice, vel mulliplice 
simul lectione, vei cantatione decantandis ita, ut anteUicanae aut 
vespertinae preces diseerptâe a muitis una peragantur, et duae simul 
tresve votivae precationes a mullis cantatoribus et lectoribus absoU 
vantur, dederunt occasionem, et consuetudinem invexerunt. Qiiia 
tamen haecce more recepta insolentia, utpole per socordiam intro- 
ducta, est vitiosa, noxia et Del institutioni prorsus opposita. Ideo 
talis divina ofBcia absolvendi consuetudo penitus est antiquanda. 

X. Rcfricanda<) memoriae causa, ne hoc quidem est praotereun- 
dum, ut quamalieubi consuetudinem detesiandam viguisse rumore 
accepimus^ experimento aliquando doceamur, necdiim eam aboie- 
visse. Ferunt stilicet moru fuisse receptum, ut preces ad puerperam 
lustraiidam eamque absentem, per certum hominem, quasi pileo 
marsupiove excer[»tae transmilterentur ' . 

(l)Bn russe : DianKU, bonnel fourré en usage en Russie. — Selon le latin, cette 
coutume avait lieu pour les relevailles des femmes. King (J. Glen), qui fut aumônier de 
l'ambassade anglaise k Saint-Péter^bourg, nous apprend que cela était pratiqué aussi 
dans d'autres occa««ions. D'après son récit, le pope, penché sur le bonnet fourré qu'on 
tenait ouvert devant lui, [trononçait des prières ; après quoi le bonnet était immé- 
diatement (togleich fermé afin qu'elles n'échappassent point. Au lieu de leur desti- 
nation, le bonnet était ouvert aux quatre coins de la maison, et les prières se répan> 
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Mais il n^est pas nécessaire d'énumérer ici tous les abus. Nous 
dirons, en un mot, que tout ce qui peut être appelé du nom de 
superstition, c*est-à-dire tout ce qui est superflu^ inutile pour le 
salut, inventé par des hypocrites dans leur seul propre intérêt et 
apte à séduire le peuple et, comme des amas de neige, à l'em- 
pêcher de marcher par la voie droite de la vérité, tout cela trouve 
ici sa place, comme malgéné?*al^ attendu qu'il peut se rencontrer 
dans toutes les classes de la société. Du reste, on n'en cite ici que 
quelques exemples, aQn de fixer par là l'attention sur lesautres\ 



Sed non est, car omnibus et singulis erroribus recensendis im- 
moremur. Paucis dicendum est : quic«|uid superstitionis nomine 
comprehendatur, quicquid nimirum supervacaneum sit, ad salutem 
inutile, a simulatoribus lucri causa excogitatum, quicquid homlnes 
decipiat, et instar niveorum tumulorum obstet, quominus rectam 
viam incedant : Id omne sub banc cadit censuram, utpote com- 
mune malum, si<|uidemcujusvisconditionis homlnes potestinficere. 
Hlcvero loci quaedam tantum pro exemplo adferuntur, ut caeteris 
cognoscendis facem praeferant ^ 

daient ainsi parloat. (The rites and cérémonies of the Greek Chnrch in AiMtta . London 
1772. p. 431-432. Nous avons sous les yeux la version allemande publiée à Riga 
en XnZ.Gebrafkche und Ceremonien der griechinchen Kirche in ttusaland. pp. 399-400.) 

(l)En 1782, Mich.Tehoulkoûf publia à Saint-Pétersbourg tout un Dicfionnatra det 
euperstitions russes. Un extrait ou abrégé parut en 1861, sous le titre de : Tradition* 
touchant les superstitions, croyances populaires et divers usages du peuple russe. 
Les lignes qui suivent servent de préface ( eiitCTO ope4HCiOBiii } à cette dernière 
publication ; le lecteur en saisira l'importance et nous saura gré de les avoir 
rapportées. Les voici : a II se trouve dans la vie du peuple rutse, bon nombre 
i> d'éléments que nous avons cru nécessaire, pour tie pas dire indispensable, de faire ron' 
} neutre ou public, parce qu'Ut montrent quels sont le C'iractère et la vie du peuple qui 
» est A LA TÈTE DU poovoiti EUHOPÊKN (itapoja KOToputt CTonn n rjaBt EsponencKaro 
■ MoryuieCTBa ). En outre, bon nombre de ceux qut aiment à s'instruire ne liront pas 
B sans avantage ce livre, comme un fait pouvant intéresser non-seulement les personnes 
» instruites mais aussi tout homme réfléchi.» IIpe4anlH o napojnuxi pyccRBXi cyertplffxi, 
noitpiiiti., ntioTopuxi oOuHaaxi, etc. Mocr. 1861. Tiin. G. OpjoBa. — Le Code russe 
(éd. 1857) contient diverses prescriptions tendant à déraciner les pratiques 
superstitieuses (Cboji 3axt ycr. o npej. ■ npec. npecT. art. 34 et suiv.). Parmi celles 
qui y sont mentionnées, nous en avons remarquées que les Tsars avaient 
déjà défendues, en date du 4 déo. 1684. V. Dojh. CoOp. 33r. 1'* sér. tome U 
(1101). p. 649.) 
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Voilà pour ce qu'il faut considérer en premier lieu dans les 
affaires générales. 

II 

L'autre point des affaires générales, c'est de s'enquérir, ainsi 
que nous l'ayons dit plus haut, s*il existe chez nous une instruc- 
tion suffisante pour la réforme chrétienne. 

C'est une chose notoire, il est vrai, que TÉcriture Sainte ren- 
ferme en elle-même des lois parfaites et les préceptes néces- 
saires à notre salut, selon la parole de l'Apôtre : « Toute écriture di- 
vinement inspirée, est utile pour enseigner, pour corriger, pour re- 
prendre et pour instruire dans la justice^ afin que r homme de Dieu 
soit parfait et apte à toutes les bonnes œuvres.)){{l Tim. , m, 16, 17.) 
Mais , attendu qu'il y a peu d'hommes qui sachent lire les 
livres, et que, même parmi les lettrés, il y en a peu qui soient à 
même de recueillir de l'Écriture Sainte les choses les plus né- 
cessaires au salut, il faut que des hommes plus parfaits guident 
les autres. C'est pour cette raison que Dieu a établi Tordre des 



Haec itaque sunt munia prions generis. 

II 

Ad posterius pertinet : Investigare , prout dictum est, utnim 
literarum studia apud nos ita vigent, ut Christi gregi erudiendo 
satis sint. * 

Quanquam enîm certumest, sacris literisadaequatas leges, omni- 
busqué numerisabsolutas et necessarias ad nostram salutem promis- 
siones comprehendi, juxta Apostolum : dOmnis scriptura divinttus in- 
spirata, utilis est addocendum^adarguendum^adcorrigendum^aderudien- 
dum injustitia, ut perfectus sit homo Dei ad omne opus bonum inftructus.n 
(Il Tim., III, 46, 17.) Sed quia non omnes in libris legendis féliciter 
versantur, literatorumque pauci aptl sunt ad'ea, quae apprime ad 
salutem possidendam faciunt, ex verbo Dei deligenda; atque hoc 
nomine perfectiorum manuductione indigent. Eo etenim fine ordo 
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Pasteurs chargés d'instruire par l'Écriture^ le troupeau qui leur 
est confié. Cependant, eu égard au grand nombre des fidèles que 
renferme TÉglise de Russie, les prêtres capables d'enseigner par 
cœur les dogmes et les préceptes de l'Écriture Sainte sont peu 
nombreux; c^est pourquoi il est absolument nécessaire qu'il soit 
rédigé, pour les gens simples, de petits livres courts, clairs et 
compréhensibles, lesquels renferment tout ce qui est suffisant 
pour l'instruction des fidèles, et que la lecture en soit faite, par 
fyarties, dans l'Église, en présence du peuple, les dimanches elles 
jours de fête. 

Il existe bien déjà un nombre suffisant de livres de ce genre, 



Pastorum a Deo est institutus, ut ex Sacra Scriptura ^ concreditum 
sibi gregem docerent. Porro collata Ecclesiae Rossiacae multitudine, 
cum ejusmodi sacrorum ministrorum, qui dogmata et Sacrae Scrip- 
turae legem memoriter enarrent, paucitate, ineluctabilis instat 
nécessitas, sicut habendi compendiosos aliquos, rudioribus tamen 
inteilectu faciles et perspicuos libelles, omnia ad instituendum po- 
pulum necessaria complexuros, ita quoque eosdem dominicis et 
festivis diebus in ecclesia populo per partes recitandi. 

Dantur quidem fréquentes ejusmodi libri, ut u Homologia d sive 

(1) Les tendances protestantes du « Rèfçlcment » sont bien manifestes par la 
façon dont il est ici parlé de l'Ëcritare, représentée comme seule règle de foi. Les 
Pasteurs eux-mêmes de l'Église deviennent ici de simples expositeurs de TEcri- 




{Ego vero Erangelio non credertm^ nisi me Cathêlicae {EccUsiae) commoteret auctoritas 
Contra Ep. Manirb. quam dicunt Fundamenti, n" 6); quant à la tradition de rÉglise, 
disons nous, c'est à peine si elle n'est pas positivem^t rejetce. Heureusement, le 
Catéchisme de feu Mgr. Pbilarète, actuellement en usage dans les écoles de Russie, 
est bien explicite sur l'existence et la nécessité de la tradition, qu'il dit néces- 
saire, entre autres, comme w guide pour la légitime interprétation de l'hcriture 
sainte, n ( Hvhsho 4Jfi pyKOBojCTBa ki npaBHJkiioxy pa^yHtniio CBAmeHoaro nBcanifl.) 
(V. Catéchisme détaillé de l'Église catholique- orthodoxe d'Orient, examiné et approuvé 
par le saint Synode de Russie, etc. Paris, 1851, in-8.) Nous avons sous les yeux 
l'original russe, édition de Moscou, 18\5. (DpocrpaHBUtt XpICTlaHCKltt aniXBCBCi, etc, 
cBHmeBBovb Dpe4aiiiB b cMmeafloMi nacafllB} p. 8.) 
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tels que V «Homologie» ou « Confession Orthodoxe\n et aussi plu- 
sieurs discours moraux et homélies explicatives de quelques-uns 
des grands saints docteurs ; mais ce n'est pas là une doctrine à la 
portée de tout le monde, ni surtout du peuple simple. En effet, le 
livre de la « Confession Orthodoxe n est trop étendu et par là même 
difficile àretenir par les gens illettrés ; de plus, n'étant point rédigé 
en langue vulgaire^ , il n'est pas très-intelligible pour le 
peuple. Quant aux livres des grands docteurs, Chrysostome^ 
Théophilacte^ et autres, ils ont été écrits en grec et c'est seule- 
ment dans cette langue qu'on peut les comprendre, car la ver- 



nOrthodoxa Confessio^ n , nec non quorundam magnorum Doctorum 
sanctorum homiliae hermeneaticae et orationes, non tamen haecce 
doctriiia universo, praesertim rudi populo instruendo, est accom- 
modata. Siquidem liber « Homologiae » , utpote non exiguae molis^ dif- 
fîcLlior est, quam ut rudiorum hominum memoriae insinuetor. 
Quatenus autem grandi stilo est conscriptus', sublimior est, quam ut 
a plèbe intelligatur. Libri itidem excellentium Doctorum Chryso- 
stomi, Theophylacti ' et aliorum in hellenica lingua sunt conscripti, 
in hac igitur tantum lingua facile percipiuatur, in Rossicam liaguam 
translati hominibus etiam literatis legentibus multum facessunt ne- 
Ci) En rusBe : a DpaiocjaBHoe HcD0Bt4aHie» » Orec : X)f06Bo(oc \){iLoXoYfa. C'Mt 
le grand Catéchisme approuvé par tonte l'Église orthodoxe d'Orient. On croit assez 
généralement qu'il fut rédigé en grec par Pierre Moghila, métropolitain de Kieff, 
vers 1643. La première édition slavonne parut à Moscou, en 1696 ; le lecteur trou- 
vera ce Catéchisme en grec et eu latin dans Kimmel : Monumenta fîdti EccUtioê 
Orientalii. lenae, 1850. (r* éd., len., 1843^ sous le titre de : Libri symboUci EccU-^ 
siae Orientalis.) , 

(2) En russe : HeopoCTOptsno. Âll. « Nicht in gemeinêr Sprache. n Cette langue 
vulgaire, c'est le russe qui^ à cette époque, n'avait pas encore un nom k part, 
mais faisait à peine son entrée dans le monde littéraire. (V. Introduction.) Le lirr« 
de la tt Co.:fe3sion orthodoxe, » dont parle Pierre, était en slavon ecclésiastique. 

(3) Parmi les écrits de saint Jean-Chrysostome qui, à cette époque, existaient tra- 
duits et imprimés eu slavon, on trouve les Homélie» de ce Docteur sur les Épttres 
de saint Paul (l'*éd., Kie.T, 1623), sur les Xctei des Apôtres (r* éd., Kieff, 1624), sur 
l'Évangile de saint Matthieu (!'• éd., Mosc, 16^4) et sur l'Évangile de saint Jean 
({'• éd., Mosc., 1665). — Les Commentairet sur les quatre Éoangiles, de Théophylacte 
de Balgarie (arch. d'Acride, -f- 1071), avaient été publiés la première fois en slavon 
à Moscou, en 1649. 
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sionslavonae qu'on ena faite est obscure, difficile à comprendre 
même pour les personnes lettrées, et absolument inintelligible 
pour les gens non instruits. En outre, les homélies explicatives 
de ces Docteurs renferment bon nombre de mystères divins très- , 
élevés, et, de plus, on y rencontre beaucoup de choses qu'il était 
opportun de dire autrefois, attendu le caractère des différents 
peuples et les circonstances de ces temps-là, mais que des 
hommes grossiers ne sauraient actuellement tourner à leur 
avantage. Ce que le peuple simple a besoin d'entendre souvent, 
ce sont surtout les obligations générales de tous les hommes et les 
obligations spéciales de chaque état. Ajoutons qu'on nepeutguèr% 
avoir les livres dont nous parlons dans toutes les églises, ni, sur- 
tout, dans celles des campagnes, si tant est qu'on les trouve dans 
Icséglises des villes quand elles sont riches; il faut donc avoir re- 
cours à un autre moyen pour venii: en aide à la faiblesse humaine. 
Or, voici la réflexion qui se présente. Sitous savaient les do- 
gmes/e5p/«5ca/)//aw<r*denotrefoietdequelle manière Dieu ordonna 



gotii. Tantum abest, ut imperitae multitudinis captui accommo- 
dentur. Accedit ad hoc, hermeneaticas iilas Doctorum homilias 
multis theologicis sublimibus mysteriis esse refertas, non pauca 
ejusmodi quoque continere, quae variarum gentium indoli, nec non 
diversis temporum circumstantiis competerent, ex quibus homo lite- 
rarum expers nihil commodi potest reportare. Cum e contrario 
rudibus hominibus etiam atque etiam ea praesertim, quae ad omnes 
generatim ac universe, et ad unumquemque singulatim, spectato 
ipsius ofTicio, pertinent, sint inculcanda. Laudati autem libri 
sunt adeo rari, ut oppidanis, iisque divitibus, exceptis, templa ru- 
slica non possideant. Consentaneum igitur est, ut hominum infîrmi- 
tati cufandae, aJio modo provideatur. 

Dum isthaec scribimus, commode se se nobis offert hocconsilium : 
Si fundamentalibus fidei nostrae articulis^ omnes essentinstructi, si 

(1) En russe : riaBBtBinU jorMani. Nous n'aurions pas assez rendu toute la pensée 
de Pierre en traduisant simplement ici, et deux fois encore un peu plus loin : u les 
dogmes capitaux n. On le verra, du reste, par la note suivante. 

4 
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que fût opéré notre salut, et s*ils apprenaient dans les com- 
mandements de Dieu à fuir le mal et à pratiquer le bien, cette 
instruction serait suffisante pour les fidèles. Après cela, si quel- 
. qu'un, sachant tout ce que nous venons d'indiquer, persistait 
néanmoins dans sa dépravation, c'est lui-même qui serait sans 
excuse devant Dieu, mais non pas Tordre des Pasteurs, lequel 
aurait pourvu comme il fallait à son salut. 

En conséquence, il est nécessaire qu'il soit composé trois livres 
de peu d'étendue et d'un petit format. 

Le premier contiendra les dogmes de notre foi les-plus capi- 
taux pour le salut^ et aussi les commandements de Dieu ren- 
fermés dans le Décalogue. 

Le second exposera les devoirs particuliers de chaque état. 

Le troisième sera un recueil de sermons, faciles à comprendre 
et tirés des saints Docteurs, sur les dogmes les plus capitaux et 
spécialement sur les péchés et les vertus, et aussi sur les devoirs 
de chaque état en particulier. 

Le premier et le second de ces petits livres contiendront des 



cognoscerent Dei oeconomiam qaae ad nos salvandos requirebator; 
si denique Dei praecepta, quae a malo revocatos alliciunt ad facien- 
dum bonum, cognita perspectaque haberent, satis eruditi esse cre- 
derentur. Alioquin Pastoribus strenuehumanamprocurantibussalu- 
tem, vitio non est dandum, si quis tanto cognitionis lumine abutens^ 
et in sua perseverans improbitate pravitateque animi, locum excu- 
sationi in Dei conspectu non invenerit. 

Hinc oritur nécessitas concionandi très exiguae molis libellos. 

Primas : Principalia salutaria nostrae fidei dogmata, simulque 
divina Decalogo comprehensapraecepta, continebit. 

Secondas : PecuUaria anicuiipie officia exhibebit. 

Tertius denique : CoUectos variorum sanctorom Doctorum Intel - 
lectu faciles, ut deprincipalibas dogmatibus, ita, et qaidejn maxime, 
de peccatis et virtutibus, et tandem de peculiaribus uniuscujusque 
ofBciis sermones complectetur. 

Primas quidem et secundus liber, documenta a sola sacra scri- 
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preuves tirées de la Sainle Écriture, mais courtes et à la portée 
de tout le monde. 

Le troisième appuiera, par des sentences tirées des saints Pères, 
ce qui est dit dans les deux premiers. 

Yoici Tordre opportun à suivre dans la lecture de ces 
petits livres . Les dimanches et les jours de fête on lira à Matines 
d'abord une petite partie du premier livre^ensuite, à la deuxième 
lecture, une petite partie du second ; le même jour, on lira à la 
Hesse,un discours tiré du troisième livre, et dont le sujet sera le 
même que celui des deux lectures faites atix Maimes^, De cette 
façon, l'instruction qu'on aura entendue à Matines, recevant sa 
confirmation à la Messe, pourra mieux se fixer dans la mémoire 
des auditeurs. De plus, on partagera ces lectures de manière que 



ptura ad sut confirmationem brevia illa quidem, sed cuiusquecaptni 
aecommodata, mutuabitur. 

Tertius vero sententias ad idem ipsnm, quod in utroque superiore 
libello docetur, collimantes ex sanctîs Patribus haurîet. 

Séries vero in eorum librorum leeUone optime se ita babebit : 
Die dominico vel festivo in matutinis precibus exigua primi libelli 
sectio praelegatur, ex altero autem libello altéra lectio înstituatur. 
Eadem deinceps die pars ex tertio libello in Liturgîa de eodem argu- 
mente, de quo mane dictum erat, est legenda MIoc itaque modo 
idem ipsum, quod de mane instillabatur auditoribus, asseveratum 
dein in sacra Liturgia, altas in memoria eorum aget radiées. Libelli 
vero, qui sunt legeodi, ita trifariam possunt dividi, ut omnes très 

(1) Ce qui est ici prescrit n*eut pas, du vivant de Pierre^ son entière exécotion, 
mais nOQS possédons de sûrs renseignements sar ce qui en a été fait. Le premier 
des trois petits livres c'est le Catéchiitme dit de Pierre le Grand (Kimmei, op. cH., 
Proleg. LXXiu). Il fut rédigé par Théophane Prokopovitch lai-méme, ^i en parle 
dans une de ses lettres (éd., Mosc, 1776, p. 28), et parut, joint à un ÀbiMairê et 
sans nom d'auteur, à Saint-Pétersbourg, en 1720; ce qui ne doit pas surprendre si 
l'on songe que le u Règlement n, quoique publié en septembre 1721, était déjà rédigé 
avant le mois de février 1720. Le CaMc/iûme joint à XAbécidairt eut bon nombre 
d'éditions et fut largement répandu par toute la Russie. Le titre russe du livre est : 
Ileptoe yieBle orpoiovi, n BeMse Oyssu h cjom, laixe KpaTxoo TciBOBaiile aasoirnaro 
rflccTocioBis , ■04BTBU rocoo^BB, CBHBOia Btpu fl aeBani OiasencrBi y c'est-à-dire : 
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les trois petits livres soient lus entièrement dans l'espace d'un 
trimestre ; ainsi le peuple entendra quatre fois par an tout ce 
qui est nécessaire pour son instruction, et pourra bien retenir les 
choses qu'il a entendues. 
Il est encore à remarquer que les enfants pourront apprendre^ 



simul trimestri spatio absolvantur. Ita enim populus omnia, ad se 
erudiendum necessaria, quater per annum auditurus est; et audita 
firmiter memoriae mandaturus. 
Id insuper est animadvertendum : In primo et secundo libello 

Première inttrucHon pour les enfants, contenant les lettres el les syllabes ^ plu» 
uns courte explication des dix commande ments, de l'oraison dominicale ^ 'du symbole 
de la foi et des neuf béatitudes. (Math., v, 3-12.) Une tradacUon allemande, 
mais sans ce dernier traité, parut sans indication de lieu avant 1723, e*; sur elle fat 
faite la traduction anglaise de Phiiipps que nous avons sous les yeux et qui parut 
à Londres en 1723 avec le titre de : The Ru-ssian Catechism, componed and publi*Ked 
by order of ihe Czar — Par un ukase du 2G février 1723 (llOJa. Co6p. (4172) tome Vil, 
page 26) la lecture de ce Catéchisme fut rendue obligatoire dans les Églises, pendant 
le carê'ne, à la place d'an traité ie saint Ephrem de Syrie. 

Dans notre Étude : «.The Pope etc.*» nous avons cité (p. 8 1 et seq.) l'explication, don- 
née par ce Catéchisme, du 5* (4*) coramandem-înt : « Honore ton père et ta mère n et 
nous avons aussi rapporté le j ugement de deux Protestants allemands qui se réjouis- 
saient de voir « que l'orthodoxie russe s'était tant rapprochée du protestan- 
tisme. » Ici nous dirons qu'à notre avis le Book of common prayers de TÉglise 
anglicane est beaucoup plus orthodoxe que ceCitéchisme. La pensée de Pierre de 
n'y mettre que les dogmes les plus capitaux a été si bien comprise, qu'avec toute 
l'instruction religieuse dogmatique déclarée suffisante , le peuple simple de 
Russie ne serait pas à même de trouver en quoi un Protestant diffère d'un 
Orthodoxe. Ainsi l'Église est définie dans ce Catéchisme : « Une uniformité d'opi- 
» nion entre les chrétiens qui gardent les doctrines du Christ telles quelles ont été 
» transmises par les Pères et les Conciles généraux. » Des sept Sacrements on ny 
trouve nommé comme tel que le baptême, et le pouvoir des clefs consiste à apro- 
n noncer la rémission des péchés sur ceux qui sont pénitents, et à déclarer maudits 
» au nom du Seigneur ceux qui persévèrent obstinément dans leurs péchés. » Au 
moins, le Book of common prayers impose au prêtre qui visite les malades, de 
les engager à faire a a spécial confession n de leurs péchés, si quelque chose de grave 
trouble leur conscience. (V. The Order for the Visitation of the sick.) — Parmi les 
écrits du temps de Pierre qui, pour des raisons faciles à comprendre, restèrent 
toujours manuscrits, on trouve une vaste analyse (oOmHpoafl peqeoaUi du Caté- 
chisme de Prokopovitch ayant pour titre : Endroits peu clairs (npH«pa*iiiaa) 
dans l'écrit asumyme publié en slavon et intitulé : Première instruction pour les enftnts, » 
Le Catéchisme y est dénoncé comme unon conforme à la doctrine orthodoxe. » De 
même, pendant la courte réaction qui suivit la mort de Catherine I'% Marcel Ro- 
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eux aussi, le premier et le second de ces petits livres, dès qu'ils 
commencent à connaître l'A B C. 

Enfin, quoique ces petits livres soient au nombre de trois, ils 
pourront néanmoins être réunis en un seul volume peu considé- 
rable^ afin qu'on puisse se les procurer à peu de frais, et que ceux 
qui les désirent puissent s'en servir commodément, non-seule- 
ment à l'église, mais aussi dans leurs maisons. 



ediscendo posse etiam pueros, simul atque prima discunt elementa, 
exereitari. 

Quanquam autem laudati libelli très sint numéro, nihilominus 
uno parvo volumine possunt comprehendi, ut tenui pretio comparât!, 
non tantum Ecclesiarum necessitati, sed etiam privatis cujusque rei 
isiius cupidi usibus inserviant. 

dychevski (| 1742, arch. de Ladoga) présenta à Pierre II (1727-1730) un Mémoire 
où il n'hésitait point à dire de ce livre u qu'il était rempli de doctrines étranges, 
du calvinisme et du luthéranisme les plus purs. Pour de plus amples renseignements, 
nous renvoyons le lecteur à l'ouvrage de Pekarski : HayRa n JiHTcpaTypaBiPocclH npH 
IlfiTpl» D&iHROiii. tome l^', pp. 158-82, 496 ci seq., tome II, n* 499, et à la dissertation de 
Guill. Fréd. Lutjens, Dereligione Rutfienorum hodierna, imprimée à Gottingueen 1745 
et citée par J. W. Feuerlein, dans sa: ^ibliotheca stjmboUca evangelico- lutherana. 
Gott., 1752, App. II, sect. III, g. 184, p. 354. • 

Quant au deuxième livre mentionné dans le a Règlement, m on n'en aurait peut-» 
être encore rien fait, si, dans une publication posthume de Mgr ïikhon, Évêque de 
Voronège, (mort en 1783 et récemment canonisé par l'Église russe,) on n'eût pas 
inséré un petit traité du même auteur :Sur h$ devoirs réciproques des chrétiens . Il est 
dit, en eflfet, dans la vie de Tiklion(Saint-Péter., 1861, p. 185-180), que le Synode jugea 
ce livre digne d'être de ceux dont le a Règlement ecclésiastique » avait ordonné la 
composition, pour qu'ils lussent lus au peuple. C'est pourquoi, l'ayant retouché, 
il le fit paraître pour la première fois, en caractères d'Église, en 1789, sous 
le titre de HacraïueHie o coCCTBeDBUxi> Raas4aro xpacTiaoBea AOiSBOcraxi, savoir : 
Instruction sur les devoirs particuliers de chaque chrétien ; et en envoya des 
exemplaires à toutes les églises de Russie. L'ouvrage où ce traité avait paru la 
première fois avait pour titre : HacraB^euie xpucTiaHCRoe (Instruction chrétienne), 
Saint-Pétersbourg, 1784. 

Enfin, le troisième livre mentionné par le « Règlement » parut à Saint-Péters- 
bourg en 1779, sous le titre de : GoOpaole Doyicoifl lia BC* BOCKpccDue H npaaADHiHue 
4HB. {Recueil de sermons pour tous les dimanches et jours de fêle). A ce recueil 
travaillèrent Gabriel (Pétroif), Métropolitain de Saint-Pétersbourg (1730-1801) et 
Platon (Levchin). Métropolitain de Moscou (1737-1812). La préface, ajoutée par le 
Synode et rapportée ])arBacmeister {Russische Bibliothek, tome VIII, n© 846), d'après 
rédiCion do Moscou^ 1776, explique les raisons de ce recueil dans des termes presque 
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On vient de parler des affaires générales^ nous allons dire 
maintenant quelque chose concernant les devoirs particuliers des 
Évéques, des prêtres, des moines, etc. 

(AFFAIRES SPÉCIALES) 

gg. 1-3. DEVOIRS DES ÊVÊQUBS 

(Ow il est aussi question des prêtres et des moines \) 

Voici, en ce qui regarde les Évoques^ les points dignes d'at- 
tention : 
I. Les Évêques sont tenus d'avoir chacun chez eux les canons 



Diximus de officiis quae universos Miganty seqtmntur iam aKa in 
médium sistenâùj ad qme^Episcopi, Presbyteri, àfûnacki et reliqui 
adstringuntur. 

(MUNIA SPEGIALIA) 

gg. 1-3. MUNU EPISCÛPOBUM 

{Ubi et de Presbyteris JUonachisque sermo erit *.) 

De Episcopis haec scitu digna sunt, quae in sequenlibus propo- • 
Quntur : 

I. Quum unicuique Epîscoporum incombât^ ut exactamConcilio- 

ideotiques à ceux qu'on lit dans le a Règlement. « On y trouve ordonnée la lecture de 
ce livre dans toutes les églises soit des villes, soit des campagnes, soit aussi des 
monastères, et il est strictement enjoint aux Évêques de veiller à ce que cet ordre 
soit vraiment mis à exécution. Nous avons remarqué, cependant, avec satisfaction 
que le saint Synode de 1776 montre une meilleure opinion du clergé russe, que 
n'en exprimaicnl, en 1720, les deux auteurs du a Règlement. » Au lien de procla- 
mer à la face de l'univers « qu'il y a peu de prêtres qui soient capables d'enseigner 
par cœur les dogmes et les préceptes de l'Écriture, etc., » le saint Synode de 1776 
engage vivement les prêtres h composer des sermons eux-mêmes, et leur fait com- 
prendre que le a Recueil de sermons » a uniquement pour but d'empêcher que le 
peuple ne souffre à cause de leur paresse.— Quant à Yorthodoxie du u Recueil », noua 
n en pouvons rien dire, ne l'ayant pas eu entre les mains. On sait, cependant, que 
Pliton n'était guère plus orthodoxe que Prokopovitch. (Y. la Biographie de Platon 
par Sncghireff. Hfiaub mockobc. Murpoo. naaioaa. Moscou, 1856. tome II, p. 92.) 

(1) Ces lignes, mises entre parenthèses, ne 8« trouvent point dans le texte. Noua 
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des Conciles itmi œcuméniques que locaux ^et de connaître 
exactement ce qui s'y trouve prescrit, touchant leurs propres 
devoirs et ceux de tout le clergé. Cette connaissance ne peut être 
acquise autrement que par une lecture diligente «t assidue. 

II. Us doivent connaître spécialement les* degrés d'affinité et 
de consanguinité, et savoir lesquels de ces degrés peuvent ad- 
mettre le mariage et lesquels ne radmettent point, conformément 
à la loi divine contenue dans le cb. xviii' du Lévitique, à celle de; 
l'Église contenue dans les canons des Pères, et aux ordonnances 



rum tam oecumenicorum quam provincialium ^ eoramque, quae in 
ii3 statuta sunt, nec non muneris tum sibi, tum clericis injuncti noti« 
tiam comparet, quae vero non secus, quam diligente et fréquente 
intercedente lectione obtingit : ideo Episcopi codices ejusmodi ut 
semper ad manus habeant, oportet. 

II. Episcoporum etiam est, gradus sanguine et cognatione jun- 
ctorum dignoscere. Qui nimirum obstant, quominus ineatur matri- 
monium, et qui, quominus id contrahatur, nuUo sunt impedimento. 
Idque yel juxta divinum xyiii Leviticorum praeceptum, vel juxta 
decretum Ecclesiae ex sanctorum Patrum canonibus, et Regum legi- 



let avoni ajôntéea, d'après ce qui est dit à pp. 33-34, et dans le prélude du Supplé- 
meni, pour aider le lecteur à se reconnaître dans la division du u Règlement, n qui 
n'est rien moins que claire et précise. C'est ce que nous ferons aussi plus loin. 

(1) Les canons des Conciles étaient consignés dans un livre dit : RopMiaa Rbmh 
(Kormiehaia Kniga ou Livre du pilott; gr. IlriSdEXiov,) que nous trouverons men- 
tionné à la fin du » Supplément. » Dans notre écrit : a The Pope of Rome, etc.,» nous 
avons donné, à pp. 57-60, la note des canons des Conciles et des saints Pères admis 
par l'Église gréco-russe, avec renvois au Suv^Bixov» eive Pandectae canonum, de Be- 
veridge (Oxford, 1672, in-f») et au IItjWXiov grec, édition de Zante, 1864, in-4. 
Nous en extrayons ici la liste des canons des Conciles, avec renvois à l'ouvrage de 
s. Ém. le Cardinal Pitra : Juris ecclesiattici Graecorum historia et monumenta, jueeu 
Pii IX, Pont. Max, (Romae, typ. Congreg de propag., 1864, in-8), et à l'édition 
française de ï Histoire des Conciles diaprés Us documents originaux, par Mgr Héfélé, 
évêque de Rottcnbourg (Paris, Ad. Le Cl ère, 1869...) deux ouvrages vrais trésors 
d'érudition ecclésiastique. Dans la date des Conciles, nous avons suivi les indica- 
tions de Mgr Héfélé ; Tordre et le nombre des canons sont ceux du Kopxiaji Koara. 

Concile de Nicée, l»"^ œcuménique (a. 325), 20 canons; Pitra, tome !•% p. 427 et seq.; 
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des TsarsK Cette connaissance leur doit être personnelle, et ils ne 
doivent s'en rapporter à qui que ce soit, quand même ils 
auraient sous la main un homme versé en pareille matière. 
III. Mais puisqu'on ne peut bien connaître ce dont il est ques- 



bus peDdens\ Quamvis enim homine iuris perito non destituerentur 
Episcopi, ipsi tamen, non aliorum judicio freti, haec debent intel- 
ligere. 
III . Cum autem née primum, nec alterum ante memoratam ofBcium 

Héfélé, tome I", p. 225 ««m^.— Ancyre (a..314), 25 can.; P., I, p. 441 f<wg.;H., I, 
p. 194 et teq. — Néocésarée (a. 344.. .325), 15 can.; P., I, p. 451 et ieq. ; H., I, 
p. 216 f/ seq. — Gangres (a. 343... 81), 20 can. ; P., I, p. 487 et seq. ; H., II, p. 168 
et seq. — Antioche {in encaeniù, a. 341), 25 can.; P., I, p. 455 et teq.; H., I, p. 494 
et seq. — Laodicée (a. 343... 81), 58 can. ; P., I, p. 494 et seq. ; H., II, p. 130 et teq. 
— Constantinople, 2« œcumén. (a. 381), 8 can.; P.,I, p. 507 et seq.; H., II, p. 187 
et seq. — Éphtse, 3« œcum. (a. 431). 8 can.; P., I, p. bib et seq.; H., II,. p. 317 et 
seq. — Chalcédoine, 4« œcum. (a. 541), 30 can.; P., I, p. 522 et seq.; H., III, p. 1 
et seq. — Sardique (a. 344), 21 can.; P., I, p. 468 et seq.; H., I, p. 525 et seq. — 
Garthage (le XVI", a. 419)^ 138 can. ; P., II, passim in ^\omocanonej p. 433 et seq.; 
H., II, pp. 301-314. — ConstAntinople (a. 394), 1 can.; H., II, p. 250. — Quini- 
sexte m Trullo (Constant, a. 692), 102 can. ; P. H, p. 4 et seq.; H., IV, p. 208 et 
seq, — II" de Nicée, 7* œcura. (a. 787), 22 can ; P., II, p. 100 et seq. ; B..ylY, 
p. 331 et seq. — Constantinople (dit : premier «f second, assemblé par Photius dans 
l'église des Apôtres, a. 861), 17 can. ; P., II, p. 125 et seq.; II., V, p. 451 et seq. — 
Constantinople (par Photius, dans l'église de Sainte-Sophie, a. 879), 3 can. ; P. Il, 
p. 142 et seq.; II., VI, p. 33 et seq. 

Nous espérons, par ces citations et ces renvois, avoir fait naître en quelques lec- 
teurs l'envie de comparer le langage et les prescriptions des Conciles avec le lan- 
gage et les prescriptions des Tsars. C'est là ime étude dont ils tireront le plus 
grand profit, et qui. du reste, leur sera beaucoup facilitée par les commentaires 
dont nous accompagnons le « Règlement. » De plus, l'illustre traducteur des 
a Répliques de Nicon n a joint à sa traduction une table d'une grande exactitude, 
où sont rapportés tous les canons ecclésiastiques cités dans Touvrage, avec renvois 
aux pages où il en est question. (Palmer. op. cit., pp. 617-624.) Nicon, il est vrai, 
écrivait avant Pierre I", à ime époque où l'Église russe n'eût pas encore toléré le 
a Règlement » Mais ryjOHîCOie (Oulojénie), ou Code publié en 1649 par le Tsar 
Alexis Mikhailovitch père de Pierre I"^, et qui ouvre la Collection complète des 
lois de l'rmpire ( IloJn. CoOp. 3aK, etc.), n'était, dans lu partie concernant l'Église, que 
le prélude du « Règlement c<'clésiastiquc. » Si déjà Nicon opposait à VOulojénie les 
canons de l'Église, le contraste entre ceux-ci et les institutions religieuses de Russie 
n'est que plus frappant de nos jours. 

(1) Nous traiterons de la législation matrimoniale dans TÉglisc russe, et de lin' 
gérence des Tsars en cette matière, à la fin de cette même II" partie du u Règlement » 
quand il en sera plus spécialement question dans le texte. 
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tion dans ces deux premiers points, sans une lecture assidue, et 
que, d'ailleurs, il n'est pas certain que tous aiment à lire, le 
Collège Ecclésiastique rendra un décret ordonnant à tous les 
Évéques que, pendant leur repas, il soit fait lecture des canons 
qui les concernent; cette lecture, cependant, pourra être omise 
aux jours de grande fête ou quand ils auraient à leur table 
des étrangers de distinction, ou pour d'autres raisons légi- 
times K 

IV. S'il se présente quelque cas difficile et dont la décision 
rembarrasse, TÉvêque commencera par en écrire à l'un des 
Évoques les plus proches ou à toute autre personne versée dans 
la matière, demandant leur avis ; après quoi, s'il ne se trouve 
point satisfait, il en écrira au Collège Ecclésiastique, dans la ville 
impériale de Saint-Pétersbourg, lui faisant un rapport clair, 
exact et circonstancié. 



eorum satis potest, nisi accédât diligens lectio, innotescere, nec 
itidcm constat, utrum unusquisque studium operamque sua m ad 
legendum conlulerit? idcirco omnibus Episcopis spiritale Colle- 
gium mandato praescribet, ut ad cujusque Episcopi mensam cano- 
nes ad eum pertinentes legantur, nisi célèbres soiennium feslivila- 
tum dies, vel insignium Personarum bospitio exceptarum praesen- 
tia, vel aliae legitimae interciperent lectionem ratiunes *. 

IV. Si casu dubiis intricata obveniente Episcopus, quid sit faeien- 
dum, anceps baereat j-^imo ad vicinum finilimumque Episcopum, 
aut ad alium multae probataeque experiontiae virum scribat, con- 
silîiim petilurus ; Deinde, animadvertens sibi bac ralione minime 
satis fieri, ad spirituale, quod est in Regia Petropoli, Collegium 
déferre débet, omnesque disertis verbis describere circumstantios. 

(1) Nous n'avons pas trouve! le dêcivït du Synode dont il est ici question, mais 
cet article du «Règlement» n'eut pas moins force de loi et on le trouve spéciale- 
ment mentionné dans le Registre alphabétique (A.M.aOBTHblû Pcjcrpi.) de la Collection 
complète des loi» de l'Empire Ruxiae (UoJii. CoOp. 3aK. etc.) , tome XLII de la Collec- 
tion, à l'art. EiiapxiB, p. fiSô. — Quelque peu flatteur que soit cet article pour des 
Évéques, il n'insultait pas encore, du raoins^ à leur honnêteté ]>ersonneile. Mais 
comme il n'est aucune humiliation que les Évéques russeâ ne dussent subir de la 
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V. II y a des canons qui défendent aux ÉYôques de demeurer 
longtemps hors de leur Éparchie S ce que chacun peut voir dans 
le livre des Conciles. Toutefois, il peut se présenter des nécessités 
impérieuses qui les retiennent hors de leur Éparchie, telle serait» 
par exemple, leur tour de service dans la ville impériale*, ou 
une autre cause légitime; telle serait aussi une msdadie grave 
qui les empêche totalement de gérer les affaires, car un Évêque 
malade à ce point est bien comparable à un absent. Dans ces 
cas, rÉvêque est obligé d6 désigner pour les affaires, et en dehors 
des officiers ordinaires de sa maison, un- homme intelligent 
et d'une vie honorable, Archimandrite ou Hégoumène, lui don* 



V. Non desnnt canones, qui Episcopos extra proprias dîoeceses 
diutius justo morari non sinant^ quod ex CoDciliorum codice cuique 
liquido constat. Si vero ineluctabilis urgeat nécessitas, quae extra 
dioecesim ipsum retineat,uti est sacrorum in Regia Petropoli admi- 
Distratio',quae per vices sibi evenit, aliaque légitima causa id suadeat ; 
si itidem gravis morbus încessat qui eum, ne suo munere fungatur^ 
penitus impedit, ita enim morbo impiieitus pro absente reputatur: 
in hoc casti Episcopo certus vir prudens et vitae honestae praeter 
alios, qui praesuliae domus dirigendae de more euram gérant, 
Archimandrita aut Hegumenus est designandus, eique alii aliquot 

part des Tsars noas avons trouyé, entre autres, une loi où l'on exige que tout 
Évéqne transféré d'une Éparchie à une autre, signe une déclaration portant qu'il 
n'emporte rien avec lui, excepté ce qui lui est accordé par les lois. (V. IIoiB. GoOp. 
VU. (4987) 16 déc. 1726. p. 716.) 

(1) Les canons auxquels on fait ici allusion sont: le 15^ des Apo Ires (Pitra, tome l^, 
p. 16; Héfélé. 14 (l3)tomeI«', p. 621); — le 16* du 1" Conc. œcum..de Nicée (P., I, 
p. 433-4,H.,I,p.4il)j— le IfduConc. d'Antioche (P.,I, p. 460; H., I, p. 508-9); — 
les 8* et 13* (dans le Kormtchaïa Kniga) du Conc. de Sardique (Pitra, 1, (can. 7) 
p. 472, (can. Il-etl2«) p. 476-478; Héfélé, I, can. 7(8). p. 571, can. Il (14), 12» (14) 
p. 578);— le 106» du Xl-« Conc. deCarthage (a. 419}P.,II, p. 525, H., II, pp.279 et 308; 
— le 80- du Ouinisextc in TruUo', P., II, p. 61 ; H., IV, p. 221. — La limite de 
l'absence d'un Évéquc de son diocèse y esl fixée à trois semaines. 

(2) Saint-Pétersbourg, ville fondée par Pierre, n'avait pas encore d'Évéque propre, 
ce qui, surtout aux jours de grande fcie et à l'occasion des grandes cérémonies, 
eût cré^ une sensible lacune. Pierre y suppléa en y faisant toujours résider 
quelque Évéque à qui il enjoignait de quitter, pour cela, son propre diocèse. Ce tour 
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nant aussi pour auxiliaires d'autres personnes capables^ prises 
dans l'état monastique ou dans le clergé séculier. L'Évêque, s'il 
est absent, sera informé par eux des affaires importantes par 
écrit; s^îl est malade, et que la maladie lui permette d'en en- 
tendre parler, ils les lui rapporteront de Tive voix. Mais s'il se 
présente des cas dont la décision serait douteuse, ces adminis- 
trateurs en écriront au Collège Ecclésiastique, ainsi qu'on l'a 
prescrit plus haut, pour les Évêques eux-mêmes. 



homines solertes in subsidium ex monachis, aut ex Presbyteris,simt 
adscisceudi, qui de omnibus magni momenti negotiis Episcopum 
absentem per literas, aegrotantem vero^ si ei per morbum licebit 
audire, verbo certum faciant. Subortas vero causas^ de quîbus ipsi 
ilii Directores sententiam proountiaturi ambigunt, ad spirituale 
GoUegium référant, non secus quam Episeopis est praescriptnm. 

de service des Évêqaes russes dans la ville de sa création, est déjà mentionné dans 
unnkase de Pierre, du 20 novembre 1718 (IIojh. CoOp (3239), tome V, p. 395), en 
réponse à différentes questions du Métropolitain de Riazan, Etienne Yavorski^ 
le prélat qui administrait en qualité à' Exarque , — dignité créée tout exprès 
par Piçrre, — le siège patriarcal de Moscou laissé vacant depuis 1700. 

Mons ignorons la loi canonique qui autorisait Pierre à agir de la sorte. Déjà le 
grand Patriarche Nicon s'était élevé, avec sa mâle éloquence, contre la prétention 
du Tsars Alexis de convoquer des S3mo'jes,en éloignant ainsi, de son chef, les Évéques 
de leurs diocèses. Â sa conduite, Nicon avait opposé, dans ses « Répliques, » les 
canons de TÉglise, et, chose remarquable, il avait insisté sur le canon 106* du Concile 
de Cartbage (a. 4 1 9), où il est statué que nul Évéque ne pourra, sous peine d'excom- 
munication, se présenter à l'Empereur s'il n'y est autorisé par des lettres dimîsso- 
riales (Uiterae formatae) de l'Évéque de Rome. Nicon, comme Russe, dit, il est vrai, 
que le Pape » étant tombé dans l'hérésie (d'Apollinaire!), » perdit son rang dans 
rÉglise fn où le Saint Esprit l'avait étatli à la place des Apôtres Pierre et Paul, tandi» 
» que les quatre patriarches de Constantinople, d'Alexandrie, d'Antioche et de Jérusalem y 
9 tenaient la place des Évangélistes.'o (Palmer, op, cit., y. 229.) Mais Nicon dit aussi, 
et c'est ce oui nous importe en ce moment, que le Patriarche de Constantînople, 
ce tardif Evangéliste dont la formation fut l'œuvre des siècles, hérita du 
rang de l'Évéque de Rome, et que, en tout cas, les Évéques russes étaient tenus de 
considérer le Patriarche de Moscou comme leur chef et de ne rien faire sans lui. n 
Nicon rappelait, en outre, aux Évéques russes l'engagement solennel pris au moment 
de leur sacre, «de ne céder à la pression ni du Tsar, ni de qui que ce soit, et de 
braver, même la menace de mort, plutôt que de consentir à officier ou exercer 
aucun acte épiscopal hors du diocèse confié à leurs soins.» (Op. cil,, p. 138.)-* Mais, 
à partir du Tsar Alexis Mikhailovitch (1649), les canons ecclésiastiques n'ont plus 
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YI. Les Évoques feront une loi ou ordonnance semblable à 
l'égard de leurs subordonnés, Archimandrites, Hégou mènes, 
Supérieurs de couvents et Curés, en cas quils tomberaient ma- 
lades, ou que de graves raisons les retiendraient hors de leurs 
monastères ou de leurs paroisses. 



VI. Idem faciendum praecipiant, mandatoque inculcent Episcopi 
subordinatis etiam sibi Archimandritis, Hegumeois^ Praepositis et 
sacerdotibus parochialibus, si nimirun illos gravis pariter morbus 
exagitet, aut magni moment! causa extra monasteriùm vei paro- 
chiam remoretur. 

gêné les Tsars, qui, de tout temps, ont retenu les Évéques hors de leurs Éparchies 
aussi longtemps qu'ils le jugeaient à propos. Pour ce qui est de l'engagement cité 
par Nicon et pris par les Évéques au moment de leur sacre, nous verrons un 
peu plus loin que, pour les empêcher de se rendre parjures, on eut soin de 
leur en faire signer un autre, adapté à la nouvelle situation de l'Église de Russie. 

Par un contraste qui est même odieux, des lois sévères enchaînèrent à leurs 
Éparchies les Évéques tentés d'en sortir sans l'autorisation du Tsar, et, contraire^ 
ment à toute loi canoniqw, leur rendirent impossible toute communication verbale, 
les isolant ainsi complètement les un? des autres. Jamais, peut-être, le « divideet 
impera » des conquérants n'eut une application plus intelligente et plus sûre ! Ce 
ne fut que dernièrement que les Évéques russes obtinrent la faculté de s'absenter 
pour huit jours de leur Éparchie, en eu informant le Synode, et pour vingt-huit 
jours, avec son autorisation préalable. Pour une plus longue absence, la iiermis- 
sion du Tsar est requise. (V. MocKOBCRiH B£,fOM0CTH (Gazette de Moscou), 15/27 
octobre 1860, n" 'ilîi^ art. cité en français par le P. J. Gagarin, S. J., dans son 
ouvrage : Le Clergé ruêne, 2* éd. Bruxelles, Goemaere. 1871, pp. 176-170). 

Avant de conclure cette note nous devons faire une remarque sur le saint Synode. 
A l'exception des deux aumôniers dont il a été question à pp. 31-32, note, les 
autres membres effectifs du Synode sont tous Évéques de quelque diocèse de Rus- 
sie ; néanmoins ils résident constamment à Saint - Pétersbourg, jamais dans 
leurs diocèses; à la seule nécci^saire exception du Métropolitain de la ville impériale. 
D'autres Évéques sont, en outre, appelés par le Tsar à siéger temporairement au 
Synode: ils ont le titre de membres assistants (npncyTCTByiomle), et s'en retour- 
nent dans leur Éparchiedès qu'on a cessé de trouver utiles leurs lumières. — Qu'on 
suppose maintenant un État administré par un conseil de ministres, les uns perpé- 
tuels, les antr<*s temporaires, choisis parmi les gouverneurs des provinces, et qui 
seraient ainsi clinri^os simultanément de l'administration générale de l'Ktat et de 
l'administration particulii-re de la province dont ils sont les gouverneurs ; cette 
économique combiniiistm offrirait matière à de curieuses études sur le sort général 
de l'État et sur celui des fortunées provinces dont les gouverneurs seraient mi- 
nistres. L'État dont nous parlons, c'est l'Église de Russie; — les provinces, les 
Éparchies russes ; — leurs gouverneurs, les Évéques de Russie; — l'étrange conseil 
desmmistres, le Svnode. 
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VII. SiunÉvêquc, par suite d'une vieillesse fort avancée ou 
d'une autre inflrniité incurable, tombait dans un extrême affai- 
blissement, sans nul espoir de se rétablir, de sorte qu'il devînt to- 
talement incapable de remplir ses devoirs, dans ce cas il sera 
tenu non-seulement de nommer à sa place les administrateurs 
dont nous venons de parler, mais aussi d'en informer le Collège 
Ecclésiastique. Que si TÉvêque se refusait à faire connaître son 
état, les administrateurs devront alors en écrire eux-mêmes au 
Collège Ecclésiastique, et c'est dans le Collège qu'on délibérera 
sur ce qu'il y a à faire: s'il faut donner à TÉparchie un adminis- 
trateur, ou bien nommer un autre Évêque. 

VIII. L'Évêque devra faire attention, ainsi qu'il s'y est engagé 
par serment le jour de son sacre, à ce que les moines n'errent 
point çà et là, menant une vie déréglée; à ce qu'on ne bâtisse 
point (Téglises superflues * faute de population, et à ce qu'on n'at- 
tribue point de faux miracles aux saintes images. 



YII. Quando Episcopus senio confectus, aut morbo quodam insa- 
nabili vexatus graviter, et nuUa restituendae sanitatis spe superstite, 
est viribus debilitatis fractisque eousque, ut muneri suo obeundo 
se imparem esse sentiat : praeterquam quod extra ordinarîos nuper 
memoratos Directorcsdesignasset, spiritale Collegium certum facere 
tenetur. Quod si vero ipse Episcopus de se deque valetudine sua 
minus commoda déferre recusaret , qui tamen ad negotia dioeceseos 
obeunda ab ipso sunt désignât!, per seriptum nunciare deberent. In 
spiritual! porro Collegio deliberabitur, quid erit faciendum : Utrum 
administrator mittendus sit, aut novus Episcopus sit creandus. 

VIII. Observandum est Episcopo, quod observandum, dato jureju- 
rando simul atque ordinabatur, in se recepit, scilicet : ne monachi 
erronés vagentur, ne templa superflua*,populocarentiaexstruantur, 
ne sanctis imaginibus falsa miracula afQngantur. 

(1) Les prescriptions relatives 2i la construction des églises sont maintenant con- 
signées dans le ycrasi 4yxoBHUXb RoDCBcropiit du 27 mars 1841 (IIojh. Co6p. 2"* sér. 
tome XVI, (14409) p. 221 et teq.) et dans le ycran Ciponeiuiutt art. 205 et seq. 



62 DEUXIKME PARTIE. —AFFAIRES SPECIALES. 

Aussi veillera-t-ily avec soin, sur les femmes soi-disant pot- 
sédé€s\ sur les corps des morts non certifiés* y et sur foute autre 
chose de ce genre. 

Et afia que Taccom plissement de ces obligations lui soit plus 
facile, rËvêque devra ordonner dans toutes les villes, que les 
inspecteurs ou surintendants, particulièrement chargés, comme 
autant de Fiscaux ecclésiastiques, du bon ordre du clergé , 



Sdat denique mulierculas,quaeinfuroremactae monstrososquos- 
dam sonos eduntS et corpora defunctorum, de quorum sanctitate 
certo non constat*, aliaque id genus non debere tolerari. Ab his ni- 
mirum omnibus summopcre est illi cavendum. 

Quo autem facilius haec omnia reapse periiciantur, interest Epi- 
scopi mandatum oppidatim divulgare, ut boui ordinis Inspectores de 
industria instituti, utpote spiritaales investigatores haec omnia cir- 

(Cm^-l 3aK. éd. 1857. tome XII)— Nous y avons trouvé des règles fort sages, et nous 
reconnaissons aussi qu'en construisant des églises superflues on s'expose a à les voir 
» abandonnées et laissées sans les soins exigés par la sainteté de la maison du 
Seigneur.» (ycT. K. art. 44.) Il nous paraît; cependant, qu'on a trop insisté sur ce point. 
La 6Uperfliiité,en cette matière surtout, est chose fort relative, et quand on songe à 
Thote divin de nos temples et des temples russes^ — à Jésus-Christ dans le Sacrement 
de son amour — on voudrait en rencontrer à chaque pas. En Russie, nulle église ne 
peut être bâtie dans une ville sans la permission du S^niode (ycr. K. art. 46.) Pour ce 
qui est des opinions de Pierre en cette matière , on dirait vraiment que les églises 
superflues lui faisaient petir. En ce point, comme en d'autres, ses successeurs ont 
été plus courageux. 

La promesse que prêtaient à cette époque les Évêques russes le jour de leur 
sacre est rapportée en entier dans la Collection complète de» lois etc. (Iloiii. Co6p. 
tomeV. 22 jan. 1716(2985) p. 193.) 

(t) Ce que nous avons traduit par afemmet toi-disant possédées » est en russe RjBKyini 
(pron. klikouchi; de KJiBan, crier.) C'étaient des femmes qui s'en allaient jetant 
de hauts cris et faisant toutes sortes de choses étranges. Anciennement, il s'en 
trouvait aussi qui devenaient klikouchi rien que pour des contrariétés de ménage, à 
la suite desquelles ces femmes se donnaient comme possédées et agissaient en consé- 
quence. (V. le I^epKOiRyfl Ciotapi d'Alekseleâf Saint-Pétersbourg 1794.) Dea lois 
sévères furent promulguées contre elles et produisirent de bons résultats. 

(2) Nous avons rendu par: i corps de morts non certifiés d les mots russes: o Ttjecaxi 
Mepivun BecM^treJKTBOMiBHUX'k. Le latin l'explique dans le sens de corps de per- 
sonnes d'une sainteté douteuse. Nous croyons que Pierre voulait ici rappeler ce 
qui est dit' plus haut concernant l'authenticité des reliques des Saints. (Àfpsires $éh, 
N* VI. p. 40.) L'Allemand: • diê todtên Côrper,uH>9Qn mmn keine Zeugnisee beybrin§en cem^ 
confirme notre explication. 
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veillent sur toutes ces choses et en rendent compte à tÉvêque S 
sous peine de destitution en cas où ils essayeraient de lui cacher 
ce qui se serait produit dans ce genre . 

IX. Il est fort avantageux, pour la réforme de TÉglise^ que 
chaque Évèque ait dans sa maison, ou près d'elle, une école 



cumspiciant ad ipsumque déférant Episcopum% alioquin id genus 
nefas apertum silentio occultantes, poenam subibunt, gradu scilicet 
movebuntur . 

IX. Ad reformandum Ëcclesiae statum maximopere confert Gym- 
nasium, quod cuique Episcopo suae domi, vel prope domum ad sa- 

(1) Dès 1714 Pierre avait achevé d'organiser un vaste système de police 
dont le but était de sauvegarder, en même temps, la paix du peuple et les in- 
térêts de sa politique. Les Inspecteurs chargés ainsi du bon ordre public étaient 
appelés FUcaux et leurs devoirs étaient exposés en détail dans un ukase nomitMl 
de Pierre (17 mars 1714) qui, croyons-nous serait lu utilement par tout Préfet 
de police de n'importe quel pays. Les Fiscaux s'acquittèrent si bien de leur mandat 
que, sous Tlmpératrice Anne (1730-1740), on fut obligé de les supprimer. Cette 
institution eut. ensuite, d'autres vicissitudes qu'il n'entre pas dans notre plan d'ex- 
pliquer. 

Nous avons dit (p. 3, note) que le Synode n*était qu'un Collège de plus, entière- 
ment calqué sur celui de la guerre, du commerce, etc. et soumis au même Général- 
n^i Reglament que tous les autres Collèges. Ajoutons ici, en passant, que Tnlnstruction» 
du Procureur Suprême du Synode est mot pour mot celle du Procureur du Sénat. (V. 
Th» Pope of Rome etc. pp. 43-47.) Or cette tendance à façonner toutes choses sur un 
même moule, et l'Église sur le moule de l'État, est le trait saillant • des institu- 
tions politiques et religieuses de Pierre I*^ Peut-être, si l'Église avait eu la chance 
d*étre le premier objet de ses soins réformateurs, aurions-nous eu l'État façonné 
sur l'Église et non point l'Église sur l'État; des Synodes delà guerre, du commerce, 
des mines et manufactures, etc. et non point un Collège Ecclénastique. Quoi qu*il en 
soit de ce point, constatons ici que l'identique système de police ou d'espionnage 
antérieurement appliqué à l'État fut, dès 1721, appliqué à l'Église. Il y eut des 
Fiscaux de l'État et des Fiscaux de l'Église et les Instructions des derniers 
sont entièrement calquées sur celles des premiers. Nous renvoyons le lecteur qui 
Tondrait faire cette comparaison, à la Collection complète etc. , (Dojo Go6p. tome V. 
17 mars 1714 (2786) p. 89 et tome VI à la fin des lois de 1721 (3870) p 467 etteq,) 
Plus tard, de même que le Collège Ecclésiastique reçut le nom, moins profane, de 
Synode, de même les Fiscaux ecclésiastiques reçurent officiellement la dénomination 
adoucie de (E4aro^UBJa6 onoOens du bon ordre.» V.pour leurs attributions leYcr. 4yx. 
ROBC. poMim). 

Quant à la haute police ecclésiastique exercée sur les Évêques, nous en parlerons 
en son lieu. 
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pour les enfants des prêtres ^ et autres qui se destinent à l'état 
fecclésiastique. 

A cette école sera attaché un maître, homme intelligent et 
honorable, lequel apprendra aux enfants^ non-seulement à lire 
dans les livres distinctement, clairement et correctement (ce 
qui, bien que nécessaire, ne suffit pourtant pas), mais aussi à 
comprendre ce qu'ils lisent '. 

De plus, autant que possible, il leur fera apprendre par cœur^ 
dès qu'ils auront paru^ les deux petits livres sus-mentionnés conte- 
nant Tun les dogmes de la foi, et l'autre les devoirs efecAa^ue^/éi^. 



cerdotum * aliorumque iîlios, in spem sacerdotii obtinendi enidien- 
dos, est instituendum. 

Huieporro scholae paedagogusingeniosus et benemoratuspraefi- 
cîatur, qui pueros non tantum pure, clare et exquisite légère libros 
(quod licet necessarium est, non tamcn utramque facit paginam), 
doceat, sed ut lecta simul quoque intelligant, detoperam*. 

Si itidem iîeripoterit duo prières ante memorati libelli, alter de 
dogmatibus fidci, aller de cujusque ordinis officiis, qui in posterum 
edentur, sunt ediscendi '. 

(1) Nous rappelons an lecteur que T Église gréco-russe accorde à ses prêtres 
l'usage du mariage contracté avant l'ordination. 

(2) L'érection de nombreuses écoles ecclésiastiques primaires, dans toute la 
Rusf'ie, a été aussi l'objet des soins de Pierre I"" et, sauf les réserves que méritent 
les tendances religieuses et politiques de renseignement qu'on y donnait, on doit 
lui savoir gré d'avoir promu l'instruction parmi le clergé. — Déjà dans un ukase 
du 28 févr. 1714 (OoJH. Co6p.) (2778 tome V. page 80), il était question d'écoles 
attachées aux maisons épiscopalcs et aux principaux monastères, mais ces écoles 
là n'étaient pas proi)rement ecclésiastiques. Pierre, on le sait, s'occupa tout 
d'abord de former parmi ses sujets des marins habiles et instruits, des ingénieurs, 
des astronomes, des mécaniciens, c'est pourquoi les mathématiques occupèrent 
une si grande place dans les premières écoles de sa création, qu'on les désignait 
officiellement sous le nom décales des chiffYes (qH^opaufl). Oa&ot aux écoles 
primaires ecclésiastiques proprement dites, celles dont la propagation est due à 
Pierre I"", sont les écoles mentionnées ici dans le a Règlement ». £n 1722, 
le Synode publia à leur sujet une Instruction fort détaillée, qu'on peut voir 
dans la ColUction complète des lois de f Empire. (UoiD. Co6p. 31 mai 1722. (4021), 
tome VI, page 697. 

(3) î^ premier de ces deux petits livres, c'est-à-dire l'Abécédaire, avec Catéchieme, 
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Tout élève qui serait entièrement privé d'intelligence ou* qui, 
bien que doué de pénétration d'esprit, se montrerait dissolu, 
obstiné ou d'une paresse invincible, après un essai suffisant, sera 
chassé de l'école, et on lui ôtera tout espoir d'être reçu dans l'état 
ecclésiastique. 

X. Les élèves ainsi formés dans les écoles épiscopales (lorsque, 
Dieu aidant, il s'en trouvera un nombre suffisant), pourront 
seuls être promus au sacerdoce ; et si quelques-uns d'entre eux 



Si quis autem discipulonim fuerit boeotici ingenii, aut quamquam 
solers, sed perversus et contumâx et inexpugnabili? pigritiae, ejus- 
modi discipuli, facto sufficiente experiinento,a schola sunt ablegandi, 
sublata prorsus omni spe sacerdotalis ordinis. 

X. lUi porro soli, qui in praesulis schola erudiuntur (si tandem 
opem ferente Deo fréquentes extiteriot), sacerdotii munere sunt or- 
nandi. Si qui vero monasticam vitam amplexi fuerint, Archiman- 

de Théophane Prokopovitch, avait déjà paru en 1720 avant l'impression du 

a Règlement ecclésiastique, n mais on n'eut garde de rien toucher à sa rédaction 

à cause, peut>étre, de la signature du Tsar qui y avait été attachée. Le second 

livre parut beaucoup plus tard, en 1789. (V. p. 53 note.) — Dans le document du 

Synode (31 mai 1722) mentionné dans la note précédente, il est dit que (i vu le 

manque de maîtres en nombre sufBsant», l'instruction donnée dans les écoles devait 

consister à faire apprendre aux élèves l'A B C av€C Catéchinme de Prokopovitch, 

plus la grammaire slave de Polikarpoff, dont nous parlerons au g 4. Un peu plus 

tard, c'est-à-dire au mois d'octobre de la même année, le Synode ordonna .qu'il 

fût fait de grands envois du Catéchisme de Prokopovitch à toutes les Éparchies^ 

afin que tous léft prêtres, diacres et desservants d'église en eussent chacun un 

exemplaire , en fissent une lecture assidue, et se le fixassent bien dans la mémoire. 

Itfalgré toute cette sollicitude du Synode et la modération de ses exigences, on est 

tenté de dire qu'une malédiction spéciale était attachée au Catéchisme de 

Prokopovitch. Des documents contemporains constatent que, dans plusieurs Épar- 

chies, on avait la plus grande peine à trouver des hommes capables de l'enseigner 

et quant aux enfants, ils n'allaient nullement vite à l'apprendre. Un exemple 

entre autres^ qui a été transmis ù la postérité^ est celui d'un certain Abraham, 

domestique du Tsar (peut-être l'Apaoi ou nègre de Pierre le Grand, célébré par 

Poucbkio), qui, étant entré à l'école de Saint-Alexandre Nevski à Saint-Pétersbourg, le 

14 mars 1723, en fut retiré pour être attaché de nouveau au service de Sa Majesté 

le 27 novembre 1724, après être parvenu à apprendre le catéchisme n jusqu'au 

5* commandement ». Nous ignorons même si le 5* était compris ou exclus, 

et nous le regrettons d'autant plus que dans la division des commandements 

adoptée dans l'Eglise gréco-russe, le 5^ commandement correspond U notre 4* : 

tt Honore ton père et ta mère, n (V. plus loin, p. 69 note.) 

5 
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ciloîsissentréiat monastique, on les nommera Archimandrites ou 
Hégoumènes,à moins que de graves raisons^ n*y mettent obstacle. 

Et si un Évêque, laissant de côté, sans raison légiti<ne, un 
élève sorti de ces écoles, nommait au sacerdoce ou à quelque 
dignité monastique un autre qui n'y eût pas fait ses études, cet 
Évêque subira le châtiment que lui imposera le Collège Ecclé- 
siastique. 

XI. Et afin que les parents ne se plaignent pas des grands 
frais, qu'entraîneraient pour eux les honoraires du maître, Tachât 
des livres et aussi l'entretien des enfants, dont l'instruction se 
ferait loin de la maison , il faut que les élèves soient nourris et 
instruits gratuitement, et les livres fournis parTÉvéque. 



dritae et Hegumeni sunt creandi ; et, nisi gravi aliquo scelere fuerit 
quidam infamis*, ab bac dignitate minime removeatur. 

Episcopus vero, si hominem, qui illud Gymnasium aspçrnatus 
erat, parum pensi habito eruuito, ad sacerdotii ordinem, aut ad 
monasticum célèbre officium, non data légitima ratione, promove- 
rit, subibit poenam ex scntentia spiritalis Collegii irrogandam. 

XI. Oportet Episcopum alimenta et librosgratuitopraestare, ipsos- 
que adeo discipulos a prelii solutioneprodoctrina immunes hahere^ 
ne parentes eorum magnum sumptum tam Paedagogo sustentando, 
quam coëmendis libris, filiisque suis procul a propria domo in Gym- 
nasio positis alendis împcndi, conquerantur. 

(1) En russe : BasHaa HtRan Buna. Notre traduction correspond à l'allemand 
tt eine wichlige Hindernisi » et k l'anglais : a ttrong objectioti, » L'original russe, 
pourtant, est 6uscei>tible d'un autre sens, qui est celui du latin, d'après lequel 
il faudrait traduire : u et, à moins de quelque grand crimey il ne sera point exclu de 
cette dignité.» — Il est triste dépenser que, excepté le cas de quelque grand crime, 
le seul fait d'avoir été élevé à l'école épiscopale donnait nécessairement le droit 
d'être choisi pour être mis à la tète des couvents. Pour bien occuper cette position 
il faut bien autre chose que de ne pas être a gravi aliquo scelere infamis, n et ni 
la grammaire de PoIikar{)o[l' ni surtout le Catéchisme de Prokopovitch , ne 
pou%'aient donner la discrétion, la prudence, l'abnégation, l'esprit de foi et de 
prière requis dans un supérieur de couvent. Ces qualités eussent pu se rencontrer 
chez un moine peu instruit, et manquer totalement dans le candidat des écoles 
épisfopales. > 
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Et pour que cela soit pratiquement possible, voici ce que nous 
statuons à cet égard. Sur les revenus des principaux monastères 
de i'Éparchie on prélèvera la vingtième partie de tous les grains 
récoltés, et sur les revenus des terres ecclésiastiques, où il s'en 
trouve, on prélèvera la trentième. Le nombre des élèves, avec le 
personnel pour le service, sera ensuite fixé en raison du nombre 
des personnes à Tenlretien et aux autres besoins desquelles (l'ha- 
billement excepté), on pourra subvenir avec le montant des 
grains prélevés. 

Quant au maître ou aux maîtres, ils seront entretenus et sala- 
riés par rÉvêque sur les fonds de la caisse épiscopale, conformé- 
ment à ce qui sera décidé par le Collège Ecclésiastique, suivant 
les circonstances des lieux. 

XII. Ces redevances tirées des monastères et des terres ecclé- 
siastiques, ne seront point cause de gêne pour les églises ni les 
monastères, pourvu qu'ils soient bien et fidèlement administrés, 
que chaque année on rende compte à TÉvéque de la quantité de 
chaquegrain récolté, et,enfin,que rÉvêque examine ce quedevient 



Ut autemvotisrespondeat eventus, in hune modum conjectare 
licebit : Ab omnibus in dioecesi celebrioribus monasteriis vigesima 
omnigeni frumentl pars, ex Ecclesiarum autem agris pars omnigeni 
frumenti trigesima reposcatur, et habita quantitatis frumenti, quot 
personis alendis, aliisque rébus necessariis praeter vestimenta suppe- 
ditandis, illud sufficiat, ralione, totidem discipuli cum necessario 
famulitlo sustentandi sunt. 

Paedagogus vero unus vel plures, alimentum et stipendium ex 
Praesulis aerario obtincbunt, prout spiritale CoUegium, spectatis 
loci circumstantiis, mandate praescribet. 

XII. Ejusmodi monasteriis et Ecclesiarum agris irrogatio nuUum 
mouasteriorum et Ecchisiariim reditibus inferet delrimentum, si 
modo rei familiaris administrandae strenua et fidelis cura ailhibea- 
lur: si insuper sin g ulis an nisEpiscopus super copia, quanta frumenti 
esset collecta, certior fiât, si Episcopus denique dispiciat, cuinam 
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l'excédant des grains, après qu'on aura subvenu à tous les diffé- 
rents besoins. 

Dans le même but, il y aura au Collège Ecclésiastique les 
livres des revenus et des dépenses de tous les principaux 
monastères de la Russie. Les dépenses dont il est ici ques- 
tion sont les dépenses ordinaires et usuelles, non point celles qui 
surviendraient extraordinairement , comme serait le cas d'une 
bâtisse nécessaire ou autre chose semblable. 

Il faut cependant que ces dépenses extraordinaires soient 
fixées, elles aussi, par le Collège Ecclésiastique^ après un examen 
comparatif entre les besoins de chaque monastère et ses re- 
venus. 

XIII. Et afin que les Évoques ne se plaignent point du dom- 
mage que leur cause l'entretien d'un ou plusieurs maîtres, on 
leur ordonne de ne point garder plus de domestiques qu'il ne 
leur en faut, de ne point élever des bâtisses non nécessaires (à 
moins qu'elles ne soient lucratives, comme un moulin et autres 



usai frumentum, qnod postquam omnibus necessariis usibus est sa- 
tisfactum, residuum impendatur. 

Hoc ipso fine spiritale CoIIegium codices accepti et expensi, 
omnium inclytorum in Rossia monastériorum habebit. Ex- 
pensae hoc loco intelliguntur quotldianae , et quae solito more 
fîunt; non vero extraordinariae, ut necessariae instaurationes et 
caetera. 

Nihilominus tamen habita tum redituum cujusque monasterii, et 
Ecclpsiae, tum necessitatum ratione, spirituale CoUegium etiam 
quantum attinet ad extraordioarias expensas , prudens inibit con- 
siliiim. 

XIII. Ne autem Episcopi queruH mussitent, sumptiiosum et cum 
suo detrimento fore uni us vel plurium Pacdagogorum sustentatio- 
nem, jubentursuperfluo famulitio nuntium miltere, in conslruendis 
aedilloiis modum tenere, (nisi ususfructusex aedificiis, exempli gra- 
tiu : ex mola et similibus expectetur), et tam a sacris, quam ab iis 
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semblables) ; et aussi de ne point excéder, ni dans les vêlements 
sacrés ni dans leur habillement, ce qui convient à leur dignité. 

Toutefois, aQn qu'il y ait en toute chose une meilleure 
direction, on gardera au Collège Ecclésiastique les registres 
des revenus des Évêques. 

Pour ce qui pourrait encore concerner les maîtres d'école et 
l'instruction, nous en parlerons plus loin en son lieu ^ 



quae in quotidianum usum cédant, vestimentis pluribus, quam decet 
et expedit, augendis abstinere. 

His tamen omnibus moderandis commodius potcrit provideri, si 
Episcopalîum redituum tabulas spirituale Gollegium praesto ha- 
buerit. 

Caetera, quae ad Paedagogos, et ad literarum ludos pertinent, 
inferius, et quidem suo loco dicentur^ 
» 

(1) Au 2 4 : De* établissements tiC instruction. — En 1723, on songea à réunir les 
écoles dont il est ici question à celles ttde8cbifires.»(V. p. 64 note 2*.) Mats le Synode 
fit remarquer que jusqu'alors l'Éparchie de Novgorod était la seule qui possédât les 
écoles ecclésiastiques prescrites dans le a Règlement.» Plus tard, en 1721, le Conseil 
intime suprême (iiepROBHUH raMiiuË CoBtn), ce corps de l'État qui était alors, après 
le Tsar, le plus haut pouvoir de l'Empire, exigea du Synode qu'il lui rendit compte 
de l'exécution de ce qui avait été prescrit dans le « Règlement. » Le Synode dressa 
alors un rapport qui nous otfre des données assez curieuses. En 1727, le nombre 
total des élèves des écoles ecclésiastiques^ dans toute la Russie, s'élevait environ 
à 3,000. Des écoles existaient à Saint-Pétersbourg et dans les Éparchies de Kieff, 
Tchemigoff , Bélograd, Moscou, Novgorod, Rostoff, Tver, Kolomna, Kazan, Vologda, 
Riazan, Smolensk, Pskoff, Nijui-Novgorod, Kholmogor, Tobolsk, Irkutsk. Dans 
l'Éparchie de Suzdal, les élèves avaient été, en 1726, renvoyés à leurs familles, la 
mauvaise récolte ne permettant point qu'on prélevât sur les revenus des églises 
et des monastères la portion des grains statuée dans le a Règlement. » Dans l'Épar- 
chie de Oustiong et de Viatka on n'avait pu procéder au delà d'un certain degré 
d'enseignement, faute de maîtres capables. Le manque total de ressources avait 
erapéché d'ouvrir des écoles dans les Éparchies de Kroutitz, Pereïaslaff et Astrakhan; 
enfin, le manque de. maîtres jusqu'en 1725, et, depuis cette époque, l'absence de 
l'Évéqne, retenu à Moscou, en avaient également empêché l'érection dans l'Éparchie 
de Voronége. Il résulte de ce rapport que le sort des écoles était toujours dépendant 
de la bonne ou mauvaise récolte, et que dans plus dune Éparchie les secours tirés 
des terres des monastères et des églises eussent été insuffisants sans les offrandes 
des particuliers et la générosité des Évéques. Avec d'honorables exceptions, ni les 
maîtres, ni les élèves ne brillent, dans le rapport, pour leur capacité. L'Éparchie 
de Tobolsk s'y fait remarquer par la stupidité des enfants. Ils étaient, dit le 
rapport : BUMB Tynu. — (Pekarski op,cit., tome 1", | VI pp. 107-121.) 
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XIV. Que tout Évêque connaisse les bornes de sa dignité, et 
qu'il ne s'en fasse pas une très-grande opinion ; elle est 
en effet une grande « charge \ » mais c'est à peine si l'Écriture la 
désigne comme un honneur de quelque importance. L'Apôtre, 
pour détruire l'opinion des Corinthiens qui se glorifiaient de 
leurs Pasteurs, déclare que tout l'avancement et le fruit du 
ministère pastoral dépendent de Dieu lui-même qui opère dans les 
cœurs des hommes : a C'est moi qui ai planté y dit-il, c'est Apollon 
qui a arrosé , mais c'est Dieu qui a donné l'accroissement, » 
Et il conclut , après cela , qu'aucune gloire ne revient à 
l'homme de cet accroissement. « Celui qui plante n'est rien, non 
plus que celui qui arrose, mais c'est Dieu qui donne f accroisse- 
ment. )) 

Dans la même lettre, TApôtre appelle les Pasteurs : « Les ser- 
viteurs de Dieu et les dispetisateurs de ses mystà^es, » pourvu 
qu'ils se maintiennent o^rfé/es dans fewrcm/>/oi.» En effet, l'action 
des Pasteurs est purement extérieure et consiste « à prêcher, à 



XIV. Quilibet Episcoporum non débet ignorare : quo modulo suas 
honor sit metiendus? Nec uimis arrogantem de eo, animo foveat 
opinionem. « OpmH quidem est maximi momenti, utrum vero prae- 
clarus aliquis honor ei annectalur, ex Sacra Scriptura fere non est de- 
fînitum. Apostolus Corinthiorum, qui praerogativis suoruzn Pasto- 
rum superbiebant, opinionem destructurus, docet operis Paslonim 
universum profectum et fruetum dependere a Deo, in hominum cor- 
dibus opérante. « Ego^ inquit, planiavi^ Apollo irrigavit, sed Dens in- 
crementum dedif.n Wcirco etiaminfert : Nullamhomini prohocincre- 
mento laudem superessc. « Itaque neque qui plantât est aliquid, neque 
qui rigaty sed qui incrementum dat, Deus. » 

Pastores autem ibidem appellat o Dei ministros^ et oeconomos my- 
steriorumDeiy • dummodoin illo opère <( fidèles persévèrent, » Pastorum 
igitur opus est externum : « praedicarCj instare, increpare opportune 

(1) Eq russe : Atjo. Un fait ici allusion aux parole? de saint Paul : « Si quîM 
Episcopatum desiderat bonum oput (grec : xdcXov Ip^ov, si. ^oOpa 4tia) deniderat.yn 
(I Tim. III. 1.) Voir, sur ce passage» saint Jérôme et les autres commcntatear». 
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surveiller, à reprendre à temps et à contre-temps *, » et à célébrer 
les cérémonies des saints mystères; mais quant à Faction inté- 
rieure, qui est de ramener les cœurs à la pénitence et à la réno- 
vation de la vie, elle vient de Dieu seul, dont la grâce opère 
d'une manière invisible, au moyen de la parole et de l'action 
mystérieuse des Pasteurs, comme au moyen d'un instrument^. 

XV. On fait cette observation dans le but de rabaisser le faste 
par trop insolent des Ëvêques, afin que, tant qu'ils jouissent 
d'une bonne santé, on ne les soutienne plus sous les bras^ et que 
les frères^ leurs subordonnés, ne se prosternent plus jusqu'à terre 
devant eux. Ces adorateurs-là se prosternent bien volontairement 
et sans nulle pudeur jusqu'à terre, mais ils le font malicieuse- 
ment, dans le but de capter quelque dignité qu'ils ne méritent 
point, et de dissimuler ainsi leur effronterie et leur fourberie. 



et inopportune^ yïi et sacra mysteria administrare. Opus vero internum, 
id est corda ad resipiscentiam, et ad vitae renovationem. convertendi, 
est unius Dei, cujus gratia, Verbo accedente per Pastores admini- 
strantes sacramenta, ac si per instrumenta, operatur*. 

XV. Id vero ea gratia praescribitur, ut Episcoporum faslus mi- 
nime tolerandus reprimatur, nec illi aliorum manibus sustentati, 
quamdiu incolumi fruuntur valetudine, incedant'. Nec coram illis 
subordinati.fratres humi sese prosternant. Hi etenim adoratores 
ultro et omni pudore dimisso bumi sese provolvunt, sed vaf ro falla- 
cique animo, ut quem non merentur dignitatis gradum, boc pacto 
eblandiantur, proterviam et dolum suum dissimulaturi. 

(1) Voir tous ces passages en saint Paul ; I Cor., ni. 6.-7 ; iv, i, 2 et II 
Tim., IV, 2. 

(2) Inêtfument. (En russe opy4ie.) Recueillons ce .mot dont Pierre veut se servir 
pour abaisser, par un sophisme habile, la dignité épiscopale. C'est le même mot dont 
se servent les juristes russes pour désigner les grands corps de'J'État en Russie, entre 
autres le Saint Sx^node , « orgarte (oprani) et instmmeni >> (opy^ie) dans les 
mains du Tsar. (Voir The Popê of /tome, etc. pp. 48-56 ) — Nous avons à peine 
besoin de rappeler au lecteur le passage de l'Écriture : « C'est par moi que les rois 
régnent et i/im le» législateurs ordonnent ce qui est juste. » (Prov., viil, 13.) 

(3) 11 parait que, dans certains endroiis. les Évéques ne paraissaient plus en public 
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C'est une vérité que le tninistère pastoral, s'il est dûment 
exercé^ bien qu'extérieur, n'est pourtant pas peu de chose^ étant 
une mission divine. El Dieu ordonne que n les prêtres qui gouver- 
nent bien soient doublement honorés , principalement ceux qui tra- 
vaillent àlaprédicalionetà l'instruction, » (I Tim., v,17.)Cependant 
c'est là un honneur modéré qui ne doit pas être excessif, ni sur- 
tout, presque égaler celui • du J^or^ ». De plus, même cet honneur 
modéré, les Pasteurs ne doivent point le rechercher ni l'exiger 
de leurs subordonnés, mais ils doivent se contenter de celui qui 
leur est rendu spontanément. 



Verum quidem est, Pastorum opus (dummodi illud strenue exer- 
ceatur), licetexternum, non tameu exiguum esse, utpote Divinam 
legationem. Deus itidem « PresbyteroSy qui bene praesunt, maxime 
qui laboraut in verbe et doctrina, duplici honore dignes esse habendes » 
praecipit, honor tamen ille est temperatus, non vero nimius, et 
regio aequalis, absit hoc omni jure*. Nec itidem moderatam illum 
honorem ipsi Pastores debent apposcere, et a subordinatis extor- 
quere, sed eo, qui ultro defertur, debent esse contenti. 

sans être accompagnés de ministres qui, des deux côtés, leur soutenaient les 
bras. 

(l) En russe : OOaie lecTb oeas yiitpeHBaui ecrb, a Jimasii ■ noiiratt patRO Uapciai 
K^ 06 6y4erb. Allem. « Jedoch muss solche Ehre mOssig, und nicht ûberfluttig, oder fast 
der Koniglichen gleieh iein » On n'eût pu se prononcer plus énergiquement, an moins 
dans la traduction latine, s'il se fût agi d'un horrible blasphème ! 

Nous serions entraîné trop loin si, l'Écriture à la main, nous voulions établir 
une comparaison entre la mesure d'honneur due aux rois et celle qui est due aux 
Pasteurs de l'Église. Certains passages concernant les devoirs des Souverainsi 
et les droits- de la conscience vis-à vis des Césars, renversent de fond en comble 
l'argumentation du a Règlement. » Du reste l'ouvrage déjà cité de Nicon n'est que 
la réfutation suivie de la pensée de Pierre I*' sur la prééminence du pouvoir im- 
périal, et cette réfutation est appuyée de nombreux ]>assAges tirés de l'Ecriture, des 
Conciles et des Pères. Nous n'aurons garde de multiplier les citations (V. plus haut 
pp. 17, 25, 26), mais nous ne pouvons omettre deux remarques suggérées, l'une et 
l'antre, par l'ouvrage en question et par ce qui est dit dans le a Règlement, n 

Nicon cite, dans ses Bépliques^ des passages tirés du rite pour le sacre des 
Évéqnes. Son âme vraiment épiscopale éprouve une véritable indignation en se 
rappelant que l'Église n'a pas assez d'expressions pour dénoter la sublime dignité 
d'un Évéque, tandis qu'un Tsar la trouvait inférieure h la sienne. Entre autres, 
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XVI. Il s^ensuit que TÉvêque ne doit pas agir témérairement 
ni avec précipitation, mais avec longanimité et circonspection, 
dans l'exercice du pouvoir de iier^ c'est-à-dire en ce qui concerne 



XVI. Sequitur Inde, Episcopiim non debere itidem esse temerarîum 
et importunum^ sedtolerantissimum et prudentem circa ligandi po- 
testatem exercendam ; si quis nempe arcendus ab Ecclesia, vel ana- 

Nicon cite la prière suirante : « Seigoear^ notre Dieu, lequel voyant que la nature 
n humaine est incapable de supporter l'essence de la divinité, par condescendance 
n à notre égard, avez choisi des maîtres ayant les mêmes passions que nous, 
» pour occuper votre trône et siéger comme images de vous-mêmes sur votre trône 
» de mc^jesté et vous offrir le sacrifice, etc....»(Palmer, op. cit,, p. 235.) Or ces paroles: 
a Comme imagée de voiAe-même n ont disparu, depuis Pierre l**", du rite pour le sacre 
desÉvêquesrusse^. (V. Ring, Gebrailche, etc., p. 285.) L'illustre traducteur des Réplique* 
observe qu'elles ont disparu aussi des modemee éditions grecques, mais elles man- 
quent déjà dans 1' 'Eu)(^oX6yiov imprimé à Venise en 1642. Quoi qu'il en soit, 
l'expression d'à images de Dieu i> appliquée aux Évéques est d'une origine fort res- 
pectable, puisqu'elle date de ces beaux siècles de l'Eglise pour lesquels nos frères 
■éparés paraissent ne pas avoir assez de regrets. En effet, les Constitutions dites 
apostoliques, rédigées, selon toute vraisemblan^^e, avant lel"' Concile de Nicée (a. 325. 
Pitra, op. cit. tome I"*", p. xxxvi-xxxviil) appellent les Évéques a images de Dieu » 
(Livre II,n<»9; Pitra p. 140) et de plus : w Dieux aprè» Dieu r. (Livre II, n^ 26; Pitra, 
pp. 172, 176, 219.) 

L'autre remarque a trait à la comparaison qu'on a prétendu établir entre Pierre I*' 
et Constantin, comparaison à laquelle Pierre I*' se i)rétait assez volontiers. (V. plus 
haut p. 2 note. ) Déjà, avant lui, le Boyard Siméon Strechneff avait trouvé que le 
Tsar Alexis agissait comme Constantin, et cette pensée avait paru très-juste au 
digne prédécesseur de Prokopovitch, l'Évéque Palsius Ligarides. (Palmer, op. cit. 
quest. XXXIV, pp. xxxii-xxxiu.) Dans ses Répliques Nicon s'élève avec vigueur 
contre cette comparaison et , pour la réfuter, il cite, d'après le KormtchaXa 
Kniga, de longs extraits de la célèbre donation de ConS|(antin au pape saint Silvestre. 
Quoiqu'on puisse révoquer en doute l'authenticité de ce document, Nicon n'était 
pas moins fondé à déclarer que déjà le Tsar Alexis avait pris en tout le contrepied 
de Constantin {op,eit. p. 211 et pasjtm). ce qui doit être dit, à plus forte raison, de 
Pierre I*'. En effet, le caractère historique de Constantin est bien connu par d'autres 
faits d'une authenticité incontestable. Le lecteur a sous les yeux les N** XIV et 
XV de cette partie du « Règlement » concernant les Évéques. Peut^on^ demandons- 
nous, supposer même pour un moment, un pareil langage dans la bouche de 
l'Empereur Chrétien qui, au concile de Nicée, attendit pour s'asseoir l'invitation 
des Évéques (Eus. Vita Cons^, III, 10). et qui, invité à se prononcer sur leurs querel- 
les, s'y refusa, « déclarant que lui, homme, ne pouvait juger le Sacerdoce qui n'a 
pour juge que Dieu seul. i> (Sozom., Hist. eccl. I, 17) 

Dieu veuille qu'à une époque non lointaine les Évéques russes, coibparant les 
monuments historiques de la primitive Église avce les ukases des Tsars, s'écrient en 
gémissant : u De quelle hauteur sommes-nous déchus ! Unde excidimus I n 
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rinterdit et Fanathème^^ car « Dieti a accordé ce pouvoir pour 
édifier et non pour détruire , » dit l'Apôtre. (II Cor., x, 8.) 

Et le même Docteur des nations, en livrant à Satan le Corinthiea 
qui avait publiquement péché, se proposait « de le punir dans le 
corps afin que son âme fût sauvée. » (I Cor., v, 5.) Partant, pour 
exercer légitimement ce pouvoir, il faut considérer deux choses: 

Premièrement quel est le péché qui mérite une telle punition? 

Deuxièmement, de quelle manière TÉvêque doit-il y procéder ? 

( De ranathême. ) 

Quant au péché, on peut le déterminer de la manière suivante: 
Si quelqu'un blasphème ouvertement le nom de Dieu ou 



thematepercutiendusest^, Hanc enim potestatem datam esse a Do- 
mino a in aedificationem^ et non in destructionem » testatur Apostolas. 
(II Cor., x, 8.) 

Eo animo idem gentium Doctor Corinthiacum famosum illum 
peccatorem Satanae dedendum esse judicat « in interitum camis, ut 
spiritus salvus sit. » (I Cor.,v, 5.) Haec igitur potestas, ut jure usurpe- 
tur, duo sunt notânda. 

Quoduam facinus hac poena luendum sit ? 

Episcopus hanc poenam sumpturus, oui viae inslstére teneatur? 

( De anatkemate. ) 

In defîniendo crimine ejusmodi esto judicium : Si quis aperte no- 
men Dei, vel Sacràm Seripturam, vel Ecclesiam vituperet, vel publi- 

(l)Deax sortes de censures ou peines ecclésiastiques sont ici mentionnées, l'interdit 
(personnel) et Tanathème. 

V interdit {en rasse : oTjyieHie, grec : àoopiQuJo^,ieffregatio) est une excommunication 
(dbcotyoi>VT)3(a) partielle qui prive le fidèle de certains biens auxquels lui donnait 
droit sa qualité de membre de l'Église, surtout de la participation à la sainte 
Eucharistie. L'ana/hème (auaeesia, grec dvdL^£[iia)c*est l'excommunication proprement 
dite ou totale, en vertu de laquelle le coupable est retranché du corps de l'Église 
et cesse désormais d'en faire partie. (V. Ducange : Olossarium mediœ et infimœ 
grœcitatis, aux mots : dlvdt3E[jLa, di^opiv^b;, xotvbivfa, etc. et les sources et auteurs 
qui y sont cités. Voir aussi Pelliccia : De christianœ EccUiiBprùnœ, mediœ et notis- 
tima œtiUiB lolitia. Vercellis^ 1780. tome H, p. 210.) 
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l'Ecriture Sainte, ou l'Église; s'il a péché publiquement et qu'au 
lieu de rougir de son action il s'en fasse plutôt gloire; si, sans 
raison légitime, il s'abstient pendant plus d'un an de la confes- 
sion et de la sainte Eucharistie, ou s'il fait autre chose au mépris 
manifeste de la loi divine et en la tournant en dérision. Si, 
après une double admonition, cette personne persiste dans son 
obstination et dans son orgueil, on la jugera digne d'un aussi 
grave châtiment. Car ce n'est pas seulement à cause du péché 
qu'on la soumet à l'anathème, mais c'est parce qu'elle méprise ou- 
vertement et avec orgueil le jugement de Dieu et l'autorité de 
l'Ëglise, au grand scandale des frères faibles, et qu'elle exhale 
ainsi une mauvaise odeur d'impiété. 

Voici maintenant l'ordre ou procédé canonique à suivre en 
cette affaire. 

D'abord l'Évêque enverra au coupable le propre confesseur de 
celui-ci, pour lui représenter, de seul à seul et avec douceur, son 
tort, et l'exhorter à se désister de sa conduite. Et puisque, par son 



eus sit peccator, qui pudore facti non suffunditur, imo illud jactat ; 
vel si quis nulla data justa ratione diutius biennio née peccata in 
sacerdotis praesentia confiteatar, née sanctae Eucharisiiae fiât purli- 
ceps ; vel si quis aliud quidpiam faciat, aperte sugillans et ludibrip 
legem divinam exponens : Ejuimodi homo postquam semel iterum- 
que praeventus admonitione, obstinatus et contumax esse perseve- 
raverit, dignus esse judicatur, qui taqta poena castigetur. Siquidem 
non quia simpliciter est peccator, anathemate est feriendus, sed quia 
contumax ex professo Dei judicium, etEcclesiae potestatem, etqui- 
dem cum magno infirmorum fratrum offendiculo, contempsit foedum- 
que impictatis odorem exhalât. 

Séries vero bujus negotii légitime exequendi ad hune modum 
disponetur : 

Primo quidem Episcopus ad illum homincm mittet sacerdotem, 
qui ipsî est a confessionibus, et qui remolis arbitris exprohret ipsi 
(lagitium, blande comiterque admoneos ut a suo désistât facinore. 
Et quoniam per apertum peccatum et contumaciam offendiculo 
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péché public et son orgueil, il a scandalisé l'Église, le confes- 
seur l'exhortera à se présenter au tribunal de la pénitence, à se 
soumettre à Vépitimie ^ et à aller recevoir la sainte Eucharistie, 
le premier jour de fête, en présence du peuple, afin que sa con- 
version soit connue de tous, le scandale détruit, et que lui-même 
ne retourne plus à son vomissement. Si le coupable écoute son 
confesseur, s'humilie et fait ce qui lui est ordonné, l'Évéque 
attra gagné son frère * et Ton s'en tiendra là. 

Si cette démarche n a pas de résultat, l'Évêque, après avoir 
attendu quelque temps, invitera le coupable, d'une manière cour- 
toise et non sans l'en prier, à se rendre à sa maison, et là il lui 
renouvellera, en particulier, la même admonition, sans autres 
témoins que le confesseur qui est allé le voir. S'il obéit, l'Évêque 
aura gagné son frère *. 



Ecclesiae est factus, obsecret ipsum sacerdos, ut proximo festivo 
die, non gravelur peccata in sacri ministri' praeseotia rite detestari 
impositaeqoe ex censura Ecclesiastica poenae* submitti, sumatque 
in muUitudinis conventu sanctam Eucharistiam, ut ipsum ad fni- 
gem jam rediisse, et scandai um es^ sublatum liquido coostet, ut- 
que ip^e ad suum vomitum non revertatur. His aure perceptisreus, 
s\ morigerum se praestiterit, et jussum fuerit exécutas, lucratuseât 
Episcopus fratrein suum', nec quidquam faciendum superest. 

Si vero Icgatio illa ivit in cassum, Episcopus aliquo temporis spa- 
tio interjecto, invitât eu m ad se, honorifica praeveniens rogatione ; 
et de eodem iilum privatim unico praesente sacerdote, qui a con- 
fessionibus, et qui prius legatlone fuit functus, admonebit; si itaque 
obsecutus fuerit, lucri factus est frater*. 

(1) En rasse : enHTHMiii, grec: 27Ciri(i{a de ini ii(xib>. Ce mot est employé dans 
la 2« épîtrc de saint Paul aux Corinthiens (ch. ii, 6), pour dénoter la reprébension 
dont avait cto l'objot rincc-stueux de Corinthe. La Vulgate a rendu ce mot par 
« objurgatio. n II fut bientôt adopté pour signifier soit la pénitence canonique 
publique, en usage surtout dans le» premiers siècles de l'Église, soit aussi la péni- 
tence que le prêtre impose au pécheur repentant après en avoir entendu la confession. 
Cest ce que nous appelons tatis faction. 

(2) On fait ici aUusion au passage de saint Matthieu (xvui, 15) : a Si votre frèrt 



L 
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Mais si le coupable, appelé par TÉvêque, ne se rend point à cette 
invitation, l'Évêque lui enverra de nouveau le confesseur avec 
d'autres personnes respectables, ecclésiastiques et laïques, choi- 
sies surtout parmi les amis du coupable, pour lui adresser les 
mêmes exhortations qu'au paravant.Cette fois encore,s'il s'humilie 
et fait ce qu'on lui demande, l'affaire est terminée. 

En cas qu'il persiste dans son obstination et dans son orgueil 
on pourra répéter de nouveau le mémo message. 

Hais si tout cela n'aboutit à rien, TÉvêque ordonnera alors au 
Protodiacre d'en informer, à un jour de fête, le peuple rassemblé 
dans réglise, en ces termes ou en d'autres semblables : 

« N. iV. que vom connaisseZyScandaltse ouvertement l'Église par 
» tel péché; déplus il montre qu'il ne fait nul cas de la colère 
» divine, et il a repoussé avec mépris les remontrances réitérées 
» de son Pasteur. C'est pourquoi votre Pasteur (./V. N*)prie pater- 



Si vero invitatus ad Epîscopum ire recusaverit , Episcopus 
eundem sacerdotem , additis aliis Ecclesiasticîs et saeeularibus 
personis, praesertim illius amicis, mittet ad eum, non secus ac 
prius admonendam ; si vel hoc modo acquieverit admonitioni, vota 
successu sunt coronata. 

Si deDique ita obstinatus contumaciam non deposuerit, poterit 
denuo iterari similis priorum legatio. 

Postquam vero haec omnia in irritum reciderunt, festivo die in 
Ecclesia jubet Episcopus per Protodiaconum, hac vel simili formula 
populo promu] gari : 

« Baud ignotus vobis homo {N. N-) iUe ejusmodi publico flagitio 
» (TV. A^.) est Ecclesiae offendiculo, iram Dei vili pendens^ Pastoris 
» admonitioneni plus simplici vice iteratam cum sanna rejecit. Idcirco 

a péché contre vous, allés et reprenez'le entre vouf et lui seul, s'il vous écoute voue 
aurez gagné votre frère, i> Ces mêmes paroles de Jésas-Christ dont on fait ici une 
application si légitime, nnies au commencement du verset 17^: « 8'il n'écoute point 
ditea-le à l'Église » sont employées dans le Supplément du u Règlement ecclésiasti- 
que » pour faire au prêtre une obligation de trahir en certains cas le secret de 
la confession. {Des prêtres, des diacres, etc, N» 11.) 



78 DEUXIKMK PARTIE. — AFFAIRES SPECIALES 

») nellement Votre Charité â^intercéder tous pour lui auprès du Dieu 
)) de miséricorde afin qu'il amollisse la dureté de son cœur, crée 
9 en lui un cœur pur et l'incline à la pénitence. Que ceux d entre 
» vous qui ont avec lui des rapports plus intimes rengagent^ avec 
» toutes les instances possibles, chacun en particulier et tous 
» ensemble, à accepter la pénitence. Prévenez-le, enfin, que s'il 
» persévère jusqu'à telle époque (on la fixera suivant les diffé- 
» rents cas) dans son péché et dans son mépris, il sera expulsé 
)) de l'Église. » 

Si, même après cela, le pécheur persiste dans son obstination 
et dans son endurcissement, FËvëque ne procédera pourtant pas 
encore à l'anathème, mais, auparavant, il informera de tout ce 
qui s'est passé le Collège Ecclésiastique. C'est après en avoir reçu 
la permission par écrit, qu'il livrera publiquement le coupable à 
l'anathème, se servant de la formule ou modèle ci-joint, ou autre 
semblable, qu'il fera lire par le Protodiacre^ dans Téglise en 
présence du peuple. 



» Pastor vestfT {N. N.) Vestram omnium patemo obstringit affectu 
» Pieiatemy ad orandum misericordetn Deum , ut cordis tllius durit ie m 
» emolliaty cor purum creet in eo, ad resipiscendum moveat ; Si qui vero 
n sanguine vel amiciiia estis propinqui, hortantes privatim singuli, et 
» omnesincommuni, et obsecrantes, ut resipiscat, soiertem date operam^ 
» simulque certiorem ipsum facite : futurum esse, ut^ nisi ad frugem 
» ante certi temporis, (quod potest pro arbitrio a3.<*ignari), decursum 
» redieritn ab Ecclesia rescindatur. » 

His omnibus peractis licet si praefractus et ferreus esse perseve- 
raverit transgressor, ne tune quîdem Episcopus homini anathema 
vibrandum statuât, sed super omnibus istis, quaecunque acta sunt^ 
certiorem faciet spiritale Collegium. Simui autem atque per Col- 
legii scriptum mandatum liceat, peccatorem in Ecclesia fréquente 
multitudine Hiris publiée devovebit, formula ad hune vel similem 
modum concinnatà : 
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a Puisqtie N. N. que Vous conntiissez, a scandalisé r Église par 
n telle manifeste tramgression de la loi divine, et qu'il a méprisé 
» les admonitions réitérées de son Pasteur qui l'invitait à la péni- 
» tetice et que, de plus, ne tenant nul compte de la menace qu'on 
» lui a faite publiquement de l'expulser de t Église s'il ne se 
» repentait points il persiste encore dans son endurcissement sans 
» donner aucun espoir de conversion : notre Pasteur se confor- 
» mant au précepte de Jésus-Christ et en vertu du pouvoir qu'il a 
» reçu du même Seigneur, Cexclut de la société des Chrétiens, et, 
» comme un membi'e inutile, le retranche du corps de Jésus-Christ, 
» faisant savoir à tous les orthodoxes que, jusqu'à ce qu'il se soit 
» repenti sincèrement et de cœur, il n'a plus de part à aucun des 
» dons divins, qui nom ont été acquis par le sang de notre Sauveun 
» et Seigneur Jésus-Christ. En conséquence, l'entrée du temple 
» lui est défendue et interdite, et, à plus forte raison, il ne peut 
» plus participer ni au saint et redoutable mystère de r Eucharistie 
o ni à aucun autre des saints mystères et rites de l'Église, soit 
» dans le temple j soit en sa maison, soit en tout autre lieu. Et en 

« Quoniam notus Vobis Homo (iV. N.) ejusmodi sua publica legis 
» divinae transgressione scandalum dédit Ecclesiae , et decretum 
» Pastoris , qui eum multoties ad poenitentiam excitans, ad- 
M monuit, demum se ab Ecclesia, nisi resipuerit, esse rescindendum, pu- 
ni blice promulgatum parum perni habens iisque in praesens, callo quasi 
» obducto perdurât, nullam prae se ferens spem correctionis : ideo noster 
n Pastor, juxta Christi praeceptum, concessa sibi ab eodem Domino po- 
» testate, ejicit eum a Ckrxstianorum communitate , et tanquam mem- 
» brum inutile ab Ecclesiae Christi corpore resecat, universis orthodoxis 
» notum manifestumque faciens^ illum ab hinc non esse divinae gratiae, 
» quae Salvatoris et Domini nostri Jesu Christi sanguine nobis est com- 
)> parata, quousque serio et ex anima non egerit poenitentiam, partici- 
» pem. Proinde prohibetur et arcetur ille ab ecclesiae inlroitu, tantttm 
» nbest, ut sacrosanctae et verendae Eucharistiae^ caeterorumque myste- 
>i riorum, et Ecclesiae beneficiorum, tam in ecclesia, quam demi, ali- 
n bique locorum particeps esse credatur. Si forte in sacram aedem clam 
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» cas qt^il pénètre dans le temple secrètement ^ ou bienouvertemefU 
)> par la force, il attirera sur lui une plus sévère condamiiation^ 
» et une plus grande encore si ^ par surprise ou par force, il osait 
» prendre part aux saints mystères. Les prêtres lui interdiront de 
» toutes manières F entrée du temple,'' et si, à cause de sa force ^ ils 
» ne pouvaient y, parvenir ^ ils suspendront tous les offices, à tex- 
» ception de la Liturgie,* jusqu'à ce qu'il soit sorti. De même, ils 
» ne pourront aller chez lui ni pour faire des prières ni pour 
» donner des bénédictions, ni pour administrer des sacrements, 
» sous peine cTêtre privés de leur office. » 



» sive apertSj idque per vim intraverit, maiori damnationi succumbet ; 
» maxime vero, si per fraudem, velper vim de, sancta Euchmistia au- 
» sit participare. Ministri porro EQclestae ab ingressione templomm 
» penitus eum arcebunt, alioquin violentiae illius, ubi sese in templum 
» intrudtt reprimendae tmpares, nisi exiverit^ ab omni precum officia, 
» Liturgia excepta^, désistent. Sacerdotes pariter ipsum non adibunt pre- 
» ces fusuri, vel et benedictttrt, vel Sacramenta impertituri^ alias sui mu- 
» neris privatione punientur. » 

(1) Dans rÉglise gréco-russe la liturgie ou Messe se divise en trois parties. La 
première appelée TcpooxofttdTj (opoCROMB4iii) d^ verbe grec : 7Cpocrxo(x(^cD, apporter, est 
celle pendant laquelle on apporte la matière pour l'Eucharistie, c'est-à-dire le 
pain et le vin. La seconde est dite liturgie (Ui catéchumènet (AEryprin orjameanuxi) 
parce qu'on y admet aussi, outre les baptisés, ceux qui se ])réparent au baptême. 
Cette partie de la messe consiste en prières, hymnes et dans la lecture de l'Évangile 
et autres livres de l'Écriture, et se termine par l'injonction aux catéchumènes de 
sortir de l'Église. Enfin, la troisième partie constitue la liturgie proprement dite 
appelée : liturgie des fidèles (jiiTypriii Btpiiuxi), pendant laquelle le prêtre consacre le 
pain et le vin et reçoit ensuite le corps et le sang de Jésus-Gbrist. — Nous croyons 
que le a Règlement » en prescrivant ici de suspendre tous les offices à l'exception de 
la liturgie , après avoir dit que l'excommunié a ne peut plus participer au saint et 
redoutable mystère de l'Eucharistie, • fait allusion à cette dernière partie de la 
messe c'est-à-dire à la liturgie de» fidèles. La raison de cette exception serait 
qu'alors la nécessité d'achever le sacrifice eucharistique, déjà commencé, l'emporte 
sur la loi ecclésiastique de cesser les offices en présence d'un excommunié. On peut 
voir, en effet, ce cas résolu de la même manière chez les théologiens catholiques, 
auxquels nous renvoyons également le lecteur, pour ce qui regarde l'applicatioo 
de la loi ecclésiastique que nous venons de mentionner. 
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» Qu'il soit notoire à tous que N- N- seul est soumis à cet ana- 
» thème qui lui est personnel et 7ie concerne ni sa femme ni ses 
» enfants, ni les autres qui demeurent en sa maison, à moins que 
» etix aussi ne veuillent imiter sa démence et n'osent blâmer 
» ouvertement et avec arrogance VÉglise, à cause de cette malé- 
» diction lancée coritre lui. )> 

Cette formule d'anathème, ou une autre semblable fixée par le 
Collège, sera affichée, après qu'on en aura ponné lecture, aux 
portes de la seule église cathédrale, ou bien de toutes les églises 
de rÉparchie, selon que le Collège aura décidé. 

Si, après cela, l'excommunié revient à résipiscence et désire 
témoigner son repentir, il sera obligé de le faire lui-même 
publiquement dans l'église, devant rÉvêque — ou, en cas d'impos- 
sibilité, d'en charger quelques personnes honorables qui le 
fassent en son nom, — demandant en toute humilité l'absolution 
et confessant son péché et son orgueilleux mépris. Alors l'Évêque 



• » Certum sit omnibus^ unicum illum hominem (iV. -A^.) praecise ana- 
» themate ieneri, non itidemuxorem, non libéras, non denique illius ver» 
» nas ; nisi hi quoque voluerint ejus aemulari furorem, et ob vibratum 
» m illum anathema Ecclesiam Dei superbe et publiée calumniari ausi 
9 fuerint. » 

Haec, aut alia quaedam a spiritual! Collegio anathematis prae- 
scribenda formula , simul atque fuerit promulgata, foribus unias 
Episcopalis, aut omnium in dioecesi temploram, ut spirituali Col- 
legio visum fuerit, affigetur. 

Postquam autem e coetu christianoram explosus resipuerit, et 
poeoitentiae dare spécimen voluerit, ipse ille vel per alias, si ipse 
praesens adesse non potest, honestas personas humillime et publiée 
in Ecclesia Episcopo in populi eonspectu fatebitur se poeni- 
tere, et confitens suumpeccatum et superbam contumacîam , ro- 
gabtt ut ab anathemate liberetur. Tiim Episcopus proponet ipsi 

6 
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lui adressera les questions suivantes : Si, redoutant la colère de 
Dieu et implorant sa miséricorde, il se repent de ses péchés pour 
en obtenir le pardon ; s'il croit que le pouvoir pastoral de lier et 
de délier n'est pas vain, mais réel, efficace et devant être craint ; 
s'il promet d'être, à l'avenir^ fils obéissant de l'Église et de ne 
plus mépriser l'autorité de ses Pasteurs. 

Après que le pénitent aura répondu^ et de manière à être 
entendu de tout le peuple, l'Évêque lui ordonnera d'espérer fer- 
mement dans la miséricorde divine acquise, par la mort du 
Sauveur, au pécheur repentant, et prononcera sur lui la formule 
de l'absolution. Ensuite, il lui adressera une exhortation sur la 
réforme de la vie (exhortation qu'on pourra rédiger pliis tardy^ 
et lui ordonnera d'aller recevoir, à un jour de fête déterminé, 
la sainte Eucharistie, après s'être confessé à son père spiri- 
tuel. 



quaestiones : An vere ? et ideo, ut sibi peccata remittantur, me- 
tuens irana Dei, et Dei misericordiam implorans , agal poeniten- 
tiam ? Utrum credat Pastorum potestatem solvendi et ligandi non. 
esse inanem, sed validam et efficacem horrendamque ? Utrum pro- 
mittat in posterum se futurum esse fîliumEcclesiae obedientem, nec 
Pastorum potestatis contemptorem ? 

Postquam ad haec omnia, audiente populo, dederit responsa ju- 
bebit eum Episcopus Dei misericordiam sperare, quae propler 
Salvatorispassionesconfertur peccatori, adfrugem redeunti, ipsum- 
que, recitata oratione, solvet ab anathemaiis vinculis. Deinde 
admonens ipsum vitae corrigendae (cuiiismodi adbortatio inpos- 
terum conscrîbetur)* , certum aliquem festivum diem assignabit, 
quo, postquam praesente sacerdote poenitentiam egerit, sanctam 
eucharistiam sit participaturus. 

(1) Pierre I" avait une telle estime de ses Évoques qu'il ne les croyait pas même 
capables de composer un discours ni dimproviser une exhortation, et voilà pour- 
quoi il est dit ici qu'on pourra rédiger plus tard l'exhortation stéréotypée que 
rÉvêque doit adresser à T excommunié repentant. (Voir plus loin : Dt la vUiU 
poitoraUf n* 3, p. 93.) 
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Mais si l'excommunié , au lieu de se repentir, ose mépriser 
ranatlièmederÉglise, ou causer quelque préjudice soit à TË- 
vêque soit à d'autres membres du clergé, TÉvêque en informera 
alors^ par un rapport, le Collège Ecclésiastique, et le Collège, 
après avoir examiné la vérité de la chose, s'empressera de 
réclamer le jugement de Vautorité civile respective *, ou bien 
celui de Sa Majesté Tsarienne elle-même. 

La seule chose que le Collège prescrira avec la plus grande 
instance aux Évèques, c'est que, soit en excommuniant, soit en^ 
absolvant de l'excommunication, ils n'agissent pas en vue de 
leur propre avantage ni de tout autre intérêt particulier, mais 
que, dans une affaire aussi grave, « ils ne cherchent point ce qui est 
à eux, mais ce gui est à Jésus-Christ. » (Philip., ii, 20.) 

Une telle manière de procéder en cette affaire est canonique, 
conforme à la parole divine et à F abri de tout soupçon*. 

• Si vero rejectaneus ille nullam agens poenitentiam, ausit insuper 
anathema, quo ab Ecclesia est percussus, convîtiis proscindere, 
Episcopo injurias, aut aliis ex clero, inferre, Episcopus tune tem^ 
poris per supplices literas rem ad spirituale CoUegium delaturus est. 
Collegium demiun explorata veritate, a saeculari potestate, oui ille 
rejectaneus est subordinatusS aut etiam ab IPSAREGIAMAJESTATE 
instanter flagitabit, ut jure in illum animadvertatur. 

Id tamen spirituale Collegium quam maxime Episcopis mandato 
inculcabit, ne illi tam anathematis vibrandi, quam solutionis im- 
pertieodae causam, quae illorum quaestum , aut aliud peculiare 
commodum redoleat, comminiscantur ; nec in tam magni moment! 
negoiiOfUquae sua suntsed quae DominiJesu, quaerant. »(Philip.,u, 20.) 

Eiusmodi istius negotii processus est legitimus, Dei verbo consch 
nus, nec suspicioni obnoxius'. 

(t) En Russie, Tappui de Tautorité civile du lieu est toujours assuré aux Évéques 
et aux prêtres dans l'exercice des droits qui leur sont reconnus par la loi. Le Code 
russe contient de nombreuses dispositions à cet égard. Voir surtout dans le tome XIV 
les prescriptions destinées à prévenir et à extirper les délits contre la foi : 
Dpe4ropcac4eBlB H npect<ieBlH npecrynjeHlft nporiiBi rtpu. 

(2) Elle serait tout cela> en effet, si une clause y manquait. Pierre I*' était doué 
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Jusqu'ici nous avons parlé de Tanathème ou malédiction, qui 
est un châtiment comparable à la mort. En effets par ranathcmey 
un homme est retranché du corps mystique de Jésus-Christ, 
c'est-à-dire de TÉglise, et, dès lors, il cesse d'être chrétien et n'a 
plus de part à l'héritage d'aucun des biens qui nous ont été acquis 
par la mort du Sauveur. C'est ce qui est manifeste par ces paroles 
divines : a Qt/il soit pour vous comme un païen et un piiblicain; » 
(Matth., xvin,n.) ail faut que cet homme soit livré à Satan; n 
(ICor., y, 5.) et autres semblables ^ 



Diximus de analhemate, seu excerationCy quae est extrema liiris 
devotio. Poena, quae morli assimiletur ; quoniam homo anathemati 
innodatus, prorsus a mystico Cliristi corpore, id est, ab Ecclesia 
rescinditur, nec ultra audit Christianus, cum sit exhaeres omnium 
morte Salvatoris nobis acquisitorum bonorum. Id enim illa verba 
Dei sonant:(( Sittibi ut ethnicus et publicanus ; » (Matth., xviii, 17.) et 
« oportet talem iradere Satanae ; » (I Cor., v, 5.) caeteraque horum 
similia *. 

d'an instinct admirablement stir pour découvrir tout ce qui, dans l'Église, pouvait 

nuire îi raccomplissement de ses plans. Ainsi voulut-il bien laisser à ses Évèques 

le glaive spirituel, mais k la condition qu'ils ne pussent s'en servir avant d'en avoir 

obtenu a /a jiermisiion par écrit du Synode de Saint-Pétersbourg.n V. plus haut p. 78, 

Toute l'antiquité chrétienne proteste contre cette restriction mise par le 

a Règlement » à l'exercice d'un droit propre des Évéques. Nous citerons à ce 

propos un auteur vraiment à l'abri de tout soupçon, Mgr Macaire, Évéquc de Vin- 

nitza et Recteur de l'Académie ecclésiastique de Saint-Pétersbourg, a L'Évêque, dit 

« Mgr Macaire, doit surveiller dans son diocèse l'eKécution des lois divines et des 

» commandements de rÉglise. C'est lui qui particuHèremenl et surtout a le droit de 

» lier et de délier suivant les Règles des Âpûtrcs, les décrets des Conciles et le 

■ témoignage unanime des anciens docteurs de l'Église. C'est pourquoi les hom- 

» mes apostoliques présagèrent avec tant de force les fidèles d'obéir à l'Évéque. » 

(Théologie dogmatique orthodoxe , traduite par un Ru$ae, Paris, Cherbuliez, 1859-60. 

tome II, g 174, p. 2i)7.) Ces paroles du prélat russe se passent de commentaires. 

(1) Nous terminerons cet argument de l'anathème, en rappelant une excommunica. 
tioo qui appartient exclusivement à l'Kglise russe. 

tt On doit reconnattrc comme n'appartenant pas h l'Église du Christ (dit 

.n Mgr Macaire)... tous ceux que, en vertu du droit qu'elle a reçu du Seignei^r de 

» lier et de délier, l'Église trouve nécessaire de séparer de la société descrovants, 

» (Matth., xviii, t7. 18.) comme elle le fait juv^u' à présent. »(Voir le Rituêlpour le jour 

de l' orthodoxie, op. cit. f tome 11.'^ 108,.... p. 235).— Ce Rituel, dont le titre rnsieest : 



J 
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{De Vinterdii.) 
Mais il y a dans l'Église une punition moindre^ appelée sépa-- 

{De inierdicto.) 
Habet etiam sancta Ecclesia leviorem poenam^ quae est tempo- 

nocitjioBanie n neXiJno upaBOuaBifl, contient^ en effet, la liste de ceux qai ipso facto, 
et sans besoin de permission par écrit du Synode sont « séparés de la société des 
croyants » et a doivent être reconnus comme n'appartenant pas à l'Église du 
Christ. » — «Suivant l'Écriture sainte, y est-il dit, et les traditions de la primitive 
» Église, nous interdisons ceux qui s'opposent à la vérité de la révélation divine 
» et leur disons anathème (OTjyiacu'b H aHaeeMaTCTByeHi). 

» A ceux qui nient l'existence de Dieu etc., anathème, anathème^ anathème. 

n Â ceux qui disent que Dieu n'est pas esprit mais chair, etc., anathème, anathèmej 
9 anathème. 

n ... A ceux qui rejettent les Conciles des saints Pères, etc., anathème, anathème, 
» anathème, 

y) À ceux qui pensent que les Souverains orthodoxes ne sont point élevés au trône par 
v suite d'une bienveillance particulière de Dieu à leur égard ; et que, lors de l'onction 
B (du sacre), les dons du Saint-Esprit ne S07it point infusés en eux pour l'accomplissement 
y» de leur grande vocation; et ainsi osent se soulever contre eux et se révolter ^ tels que 
• Grichka, Otrepieff, Ivan ifazeppa et autres semblables : anathème, anathème, 
y> anathème, 

n A ceux qui insultent et blasphèment les saintes images, etc.^ anathème, 
9 anathème, anathème. » (Op. cit., édition de Moscou, 1850, pp. 7-8; King. Gebrailche, 
etc., p. 375; Rajewski. Euchologion der orthodoxen katholiscJien Kirche. yf^ien, 1801, 
T. III, p. 136.) 

L'anathème concernant l'infusion des dons du Saint-Esprit dans les Souverains 
orthodoxes date du remaniement de VOffice de l'orthodoxie qui eut lieu par ordre de 
Catherine II. C'est la Souveraine qui s'appelait en même temps « favorite de Voltaire » 
et « chef de l'Église grecque » et qui, en cette dernière qualité, eût u baisé de bon 
cœur cette main (de Voltaire) qui a écrit tant de belles choses et tant de vérités 
utiles... » et s'écriait : « Oh ! que j'aime les écrits de Voltaire ! il n'y a rien de 
mieux selon moi. » — Voltaire qui, t. du fond de soji néant et avec adoration de 
latrie... baisait en toute humilité et avec la plus sincère dévotion les pieds de 
Catherine II, la seule chose de grand qu'il y eût en Europe, bénie entre toutes 
les femmes, ... Notre-Dame do Saint-Pétersbourg, etc., etc. » Voltaire, en môme 
temps qu'il se disait a fidèle h l'Église grecque la seule catholique, la seule 
▼éritable» ne manquait pas d'assaisonner sa correspondance d'ignobles blasphèmes, 
et Catherine lui répondait de façon à ne point l'en décourager. — Enfin, pour en 
revenir à l'infusion rie* dons du Saint-Esprit dans les Souverains orthotloxes, voici 
en quel» tenues le Tsarine orthodoxe parle à Voltaire du vrai sacrement de la 
Confirmation, par le^iuel les dons du Saint-Esprit sont, véritablement infusés dans 
nos âmes et qui, dans l'Église grecque, est conféré immédiatement après le Baptême. 
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ration ou interdit^. C'est lorsque l'Église ne livre pas publique- 
ment un pécheur à Tanathème ni ne le chasse hors du troupeau 
du Christ^ mais seulement l'humilie, lui défendant de s'associer 
aux fidèles dans les prières publiques, ne lui accordant point l'en- 
trée dans le temple de Dieu et lui interdisant, pendant qudque 
temps^ la participation aux saints mystères. En un mot, par 
l'anathème on devient semblable à un homme privé de la vie; 
par l'interdit on devient semblable à un homme mis en prison. 
Il existe des exemples de ces deux châtiments, du grand et 
du moindre, dans les Conciles de l^glise, où Ton prononce 
l'anathème contre les hérétiques, tandis que les transgresseurs 
des canons sont punis de Finterdit *. 



raria excommunicatio, quae interdicto alias, seu exclusio ab Eccle- 
sia ad constitutum tempus, dicitur ^ Hac quidem utitur Ecclesia, 
abi peccatorem non adjudicat solemnissimae illi execrationi, nec 
Christi grege penitus exturbat, sed humiliât Ipsum per tempora- 
riam separatioDem a fidelium in commune orantîum communione, 
prohibet eum templorum Dei aditu, et, quo minus per certum ali- 
quod tempus sanctorum sacramentorum sit particeps, interdicit. 
Ut verbo dicam : anathemate percussus homo ad mortuum, sépara- 
tus vero, ad carceri inclusum proxime accedit. 

Utriusque tam gravioris, quam levions poenae exempla ex eccle- 
siasticis peti possunt Conciliis quorum décrète Haeretici quidem 
diris devoventur , canonum vero synodicorum trangressoribus 
poena separationis irrogatur*. 

o Comme chef de l'Église grecque^ je fM puii en bonne foi voue laiuer dann l'erreur êonê 
» vous reprendre,,. L' église grecque ne rebaptine point. „La grande ducheue, aprh avoir 
n prononcé en langue russe la profession de foi orthodoxe, a été reçue dans l' Église cw 
» moyen de quelques signes de croix avec dt l'kuile odoriférante, qu'on^lui a administrée 
» en grande cérémonie ; ce qui chez vous, comme chez nous, s'appelle Confirmation. A 
n cette occasion on impose un nom, mai^ sur ce dernier point nous sommes plus chiduM 
n que vous qui en donnez par douzaines; ici on n'en prend qu'un setUet cela noue 
» suffit. Vous ayant mis au fait de ces choses importantes, je continue de répondre à 
n votre lettre, etc. (Correspondance de Catherine II avec Voltaire. Lettre, du ^ àéc.^ 1773 v 

(1) En russe : OTifienle H4b aanpemcBic. Voir p. 74, note. 17 j»nT. 774. 

(2) Ce n'est point sans difficalté qu'on peut suivre, dans les documents de rÉglise 
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Les fautes qui méritent le moindre de ces deux châtiments, 
c'est-à-dire l'interdit, sont toutes les fautes graves et publiques, 
mais ne constituant point des péchés publics aussi graves que 
ceux dont nous avons parlé plus haut, par exemple: si quelqu'un 
vit publiquement dans le désordre ou si, depuis longtemps, il 
n'intervient plus aux offices divins ou si, ayant publique- 
ment ofiTensé et outragé un personnage respectable, il ne lui en 
demande point pardon. Dans ces cas l'Évêque, ou par lui-même, 
ou par le confesseur {du coupable * ), engagera d'abord celui-ci à 



Causa, quae leviore poena, id est, temporanea separatione luitur, 
consistit in aliquo gravi et aperto flagitio, non tamen in ipsa 
maxima et enormi impietate, de qua supra diximus. Exempli gratia: 
Si qnis* multa etquidem sciens prudensque contra fas et jus faciat, 
diutius publicum divinorum in Ecclesia officiorum exercitium de- 
vitet, aperta injuria hoqestum hominem quidem afficiat, ut tamen 
sibi culpa remittatur, non curet.Eiusmodi peccatores Episcopus pro- 
pria fretus potestate, vel sacerdote, qui a confessionibus sit*, inter- 

primitive, l'histoire des mots employés pour dénoter les censures ou peines ecclé- 
siastiques. Bornons-nous à remarquer que tandis que le mot divdL^e{xa, anathèm» 
indiqua d'assez bonne heure l'exclusion totale et formelle de TÉglise, il fallut plus 
longtemps avant que les expressions àxoiva)vr)o(a (lat. ea;communica/to) etdêoopi9(i.(Sç, 
(lat. ieffregaiiOy separaiio)^ fussent employées fçénéralement dans un même sens 
déterminé. Parfois elles correspondent à Yanathèm9, parfois elles dénotent, d'une 
manière générale tonte sorte de pénitence ecclésiastique , celle-ci n'étant, en effet, 
qu'une séparation ou excommunication à plusieurs degrés ; plus souvent enfin elles 
dénotent l'interdit, c'est-à-dire cette excommunication partielle dont nous parlons, 
laquelle, tout en privant le coupable de quelques biens, — surtout de la partici- 
pation à l'Eucharistie, — m le retranche pourtant pas encore du corps de l'Église. 
Les actes du l" Concile oecuménique de Nicée (a. 325} nous montrent déjàrdlv(i^E[jLa 
prononcé contre les hérétiques à la fin du Symbole, tandis que, dans le 5« canon, 
on déclare db(otvù>vy}Tot ou interdit» (litt^ex-çommunic^iti); ceux qui ont manifestement 
péché contre leur Évéque. (V. Uéfélé op. cit. tome I**' pp. 285 et 376. Pitra. op. cit. 
tome I" pp. 437 et 429.) 

Nous nous permettons d'exprimer ici l'avis qu'un bon traité manuel de la forma- 
tion du langage ecclésiastique, mis à la portée de tout le monde, rendrait de grands 
services non moins à la science qu'à la religion elle-même. Beaucoup d'objections, 
occasionnées par des textes, disparaîtraient aussitôt, si l'on se rendait un compte 
exact du sens qu'attachaient aux mots leurs auteurs. 

(t) Nous croyons, d'après le contexte, que le confesseur donb il est ici question 
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montrer publiquement son repentir ; s'il se refuse, quoique sans 
montrer ni un grand orgueil ni du mépris, TÉvèque pourra 
l'humilier par l'interdit, sans toutefois faire annoncer la chose 
solennellement par le protodiacre, mais seulement écriyant sur 
un bout de papier^ la faute du coupable et la sentence d'interdit. 
Pour ceci, TÉvêque n'est point obligé de demander l'appro- 
bation du Collège Ecclésiastique, mais il peut agir librement et 
aTcc autorité, pourvu que ce ne soit pas avec passion mais 
avec maturité et diligence. Et s'il lui arrivait d'interdire quel- 
qu'un qui ne le méritât point, et que celui-ci en appelât au 



nuntio usus, iacrepat , ut publicam agant poenitentiam. Si vero 
morigeri non fuerint, quanquam superbiam contumaciamque dissi- 
mulent, potest eos refrenare segregans a populo. Nec opus est illa 
per Protodiaconum famosa promulgatione , sufûcit una exigua 
chartula^, quae eulpam praevaricatoris et cônsecutam segregationîs 
poenam complectatur. 

Ad eiusmodi negotium exequendum, non est opus, ut Episcopus 
per literas impetret a spirituali Collegio facultatem, ipse proprio 
arbitrio et jure fruitur. Danda est opéra, ut diligenter in causam 
inquisiturus afTectu non laboret ; alioquin insons segregatus pro- 

est celai du coupable^ et non point un confesseur quelconque. L'allemand : t durth 
den Beicht-Vater » rinsinuc clairement. 

(1) Kn russe : Vh Majott xapTHOKt {exigua chartuli). Nous ne saurions dire si ce 
détail, concernant la dimension du papier, est purement accidentel ou s il avait 
une raison quelconque dans l'esprit des auteurs du « Règlement. » 

Nous ne saurions dire non plus si le bout de papier . qui porte la sentence de 
l'interdit, de même que la feuille portant la sentence d'excommunication d'après la 
formule rapportée plus haut^ sont, ou non, exemptés du droit de timbre dont les 
successeurs de Pierre I»' ont frappé les écritures de l'Église orthodoxe de Russie. — 
En Russie, on le sait^ les affaires ecclésiastiques se traitent en papier timbré de 
quatre catégories : de 15 kopèkes (0,G0 c). de 30 kop. (l fr. 20 c.), de 60 kop, 
(2 fr. 40 c), et de 90 kop. (3 fr. 60 c). Les canon<^ du Statjut den douafte» 
(Cb. 3aK. t.V. ycT. noniiHnaxi art, 28, 29, 30, 52, 55, 99) fixent avec soin la catégorie 
des actes et écritures ccclésia-^tiques d'après le "montant des kopèkes requise? pour 
le timbre. Il y a même des cas où le gouvernement renonce^pour l'avantage des fidèles, 
à son droit de timbre. (Jb. art. 109 et 117.) Touchant exemple de l'accord des deux 
pouvoirs en Russie. 



/ A 
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Collège^ rÉi^êquc sera puni selon que jugera le Collège Ecclé- 
sias tique * . 

XVII. Nous avons dit plus haut, au N* VIII, que TÉvêque doit 



vocabit ad spiritualis CoUegii judicium; proinde Episcopus pro 
arbitrio spiritualis CoUegii a poena non erit immunis ^ 

XVII. Diximus quidam supra, sub N° VIII, Episcoporum interesse, 

(1) Disons, ponr coûclure cette matière, que la pénitence ecclésiastique occupe 
dans la législation russe une place bien distincte. Les laïques y sont soumis aussi 
bien que le clergé, et il est même des cas où les tribunaux civils doivent renvoyer 
le coupable aux tribunaux ecclésiastiques. Suivant la nature des délits, la pénitence 
ecclésiastique est jugée suffisante, ou bien lui vient s'adjoindre une peine pronon- 
cée par les tribunaux civils. Le lecteur qui voudrait étudier cette matière trouvera 
dans l'Indicateur alphabétique (Aj^aOHTautt yRasaieJ!») du Code^ ii Tart. Pénitences 
ecclésiastiques (UepEOBBUfl HaEa3aHin), d'exacts renvois aux articles du Code qui s'y 
rapportent, et dans le Gode les renvois aux lois in extenso de la Collection com^ 
plète , etc. (Uoio. CoCp. 3aR.) De plus, il trouvera dans la table alphabétique 
du KOBra IlpauJi ou Livre des canons (le moderne RopM^aa RflHra ou Corpus 
juris canonici) h, l'art. enBTBMlii les prescriptions canoniques relatives aux degrés 
de la pénitence. Nous croyons utile de citer ici l'art. 191 du Code i^énal (Ce. Sas. 
yroiOBBUll Ko. II.) où sont indiqués les cas dans lesquels les laïques tombent sous 
rautoritéjudiciairederÉvèque. (Cb. 3aK. t. XV. npo^OJweiilH 1 8G3,p.57,etédit.l8R6.) 

« Tombent sous la juridiction exclusive des tribunaux ecclésiastiques les laïques 
V coupables de délits pour lesquels les lois prescrivent directement la pénitence 
» canonique ou bien le renvoi aux autorités ecclésiastiques, à savoir: — ra[)OStasie 
» de la foi orthodoxe ou de toute autre foi chrétienne pour embrasser une religion 
» non chrétienne (yio». O Basas. Art. 20t); — l'apostasie de la foi orthodoxe pour 
■ embrasser une autre confession chrétienne («6., art. 206); — l'apostasie de la foi 
v orthodoxe pour embrasser une hérésie quelcont^ue (i6., art. 216, n" 4); — la 
» transgression des lois ecclésiastiques par ceux qui ont embrassé la foi orthodoxe 
» {t6., art. 230) ; — l'eloignement de la part des Orthodoxes, des sacrements de la 
» confession et de la communion (i6., art. 231); — la cohabitation illégale d'un 
» homme non marié avec une femme non mariée {ib., art. 1344); — l'adultère de 
» personnes jointes en mariage, lorsque, nulle plainte n'a été portée à ce sujet, mais 
» ie fait a été découvert dans la poursuite de toute autre affaire (t7>., art. 2156); — 
» la contrainte exercée par des parenls orthodoxes sur leurs enfants pour les 
» obliger à se marier ou à embrasser l'état ecclésiastique 't6. , art. 2 1 57); — finalement, 
» l'inceste dans les degrés d'affinité et de consanguinité dans lesquels, d'après les 
» lois ecclésiastiques il ne peut y avoir de mariage (iV>., art. Î169). » 

Avant 18GI, époque de l'émancipation des serfs, tombait aussi sous l'autorité 
judiciaire de l'Évèque v l'abus d'autorité de la part du seigneur pour contraindre 
an serf à se marier ou à embrasser la profession religieuse («&., art. 1979). » — 
Voir Cb, 3aK.éd. 1857, tome XV, Kii. II, p. 154.) 
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examiner si les prêtres, les moines, elc, de son Éparchie, ob- 
servent les règles auxquelles ils sont tenus^ et qu'il doit garder à 
cet effet des Fiscaux ecclésiastiques. Cela ne suffit pourtant pas, 
attendu que ces Fiscaux, soit par déférence envers leurs bienfai- 
teurs, soit qu'ils reçoivent quelque rétribution, ont coutume de 
cacher beaucoup de choses; c'est pourquoi il faut que l'Ëvêque, 
une fois par an, ou, du moins, une fois tous les deux ans fasse le 
tour de son Éparchie et la visite. Et en cela, sans parler de beau- 
coup d'autres, nous est d'un grand exemple l'apôtre saint Paul, 
ainsi qu'on le voit par les Actes des Ap6tres,(xi v, 21 , 22 ; xv, 36.) et 
par ses lettres *. (Rom., i, H, 12; I Corinth., iv,12; I Thessal., m, 
2, 10.) 

Et afin que cette visite réussisse mieux^ on doit garder les 
règles suivantes : 

(db là visite pastorale.) 

1. La saison d'été parait plus propre à cette visite que l'hiver: 



habere de clero annotatores, quibus ad Presbytères et Ifonachos, 
utrum bi mandata sibi injuncta exequantur? per dioecesim explo- 
raiidos utatur. Cum tamen annotatores illi non sunt satisfacturi, 
qiiippe qui officiis benefactorum devincti, vel muneribus corrupti, 
multa silentio supprimant, idcirco Episcopo singulis annis, vel 
saltem per biennium sua dioecesis semel est peragranda. Praeter 
alios miiltos, notabile Apostolus Paulus buic praeivit exemplum, 
prout ex Actorum xiv, 21, 22 ; xv,36 ; Rom., i,ll, 12; I Corinth., 
IV, 12 ; i Thessal., m, 2, «0, colligitur *. 

Que autem hac peragratioy seu.visitatio facilius possit absolvi^ 
sequentes regulae sunt obsei^andae : 

(db VISITATIONE PASTORAL!.) 

1. Tempus aestivum ad dioecesim visitandam commodius esse 

(!)....« ÎU (Paul et Bamab^ retoumèreni à Lystrf, à Icône et à Àntioche, fortifiant 
» le courage des disciples, les exhortant à persévérer dans la foi, et(leur repréetntani) quB 
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car> en été, soit l'Évêque, soit leséglises qu'il vi6ite,auroiit moins 
à dépenser pour la nourriture et les autres nécessités. En été, on 
consume peu de bois ; on peut se passer de loin ; le blé, le 
poisson et le fourrage sont à meilleur marché, et TÉvêque peut 
séjourner à la campagne sous une tente et à peu de distance de 
la ville qu'il visite afin de ne point grever de son logonent les 
prêtres ou les bourgeois surtout si laville est jkmvre ^ 



pntatur, qnam brumale ; idque ideo, quoniam minorem snmptum ut 
ipse Episcopus, ita Ecclesiae ab eo peragrandae alimentis aliisque 
illiuB necessitatibus impendent. Panis, piscis et avena viliore pretio 
comparantar, lignorum parum, foeni vero nibil postulatur. Potest 
etiam Episcopus non procul ab urhe in campo sub tentorio aliquan- 
dlu morari, ne hospitio exceptus molestus sit Clericis, aut Civibus, 
praesertim in tenuîs conditionis oppido^ 



» CM/ par beaucoup de peines- que nous devons entrer dans le royaume de Dieu. Ayant 
» ensuite ordonné des prêtres dans chaque Église, awc des prières et des jeûnes, ils les 
ii recommandèrent au Seigneur, en qui iU avaient cru. » (Act., xiv, 21,22.) 

a Car j'ai un grand désir de vous voir, afin de vous faire part de quelque grâce 

i> spirituelle pour vous affermir f c'est- à-dire f a^n qu'étant parmi vous, nous trouvions 
B dans la foi qui nous est commune une mutuelle satisfaction. » (Rom., ï, It. 12.) 

a Nous travaillon» avec beaucoup de peine de nos propres mains. >»(I Cor., iv, 12.) 

U y » ici, probablement, une erreur de citation, à moins que ce texte n'ait été 
cité à l'appui de la règle n* i a De la visite pastorale. » Le verset 19 du inéme 
chapitre : a J'irai pQ.uriant bientôt vous voir, si le Seigneur le permet : je connaîtrai 
i> alors nofi les paroles de ceux qui s'enorgueillissent, mais leur vertu » se rapporte plus 
directement au sujet. 

a Je vous efivoyaiTimothéSf notre frère et ministre de Dieu dans l'Evangile de 

i> Jétus^Christ pour vous fortifier et vous exhorter à demeurer fermes dans votre foi... Ce 
9 qui nous porte à conjurer (Dieu) ardemment nuit et jour de vous aller voir, afin 
n d'ajouter ce qui peut encore manquer à votre foi, » (I Thess., lu, 2, 10.) 

(I) Il est superflu de remarquer qu'ici, comme ailleurs, nous apprécions sincè- 
rement tout ce qu'il y a de sage et de pratique, dans plusieurs prescriptions du 
a Règlement n qu'on dirait calquées sur celles de l'Église catholique. (V. p. ex- 
Conc. Trid. Sess. xxiv. De reform.. cap. ni; Benoit xiv. De Synodo Dioecesana, 
\. X, etc.) — Il est également superflu de remarquer qu'il n'entre pas dans notre 
plan de constater, même d'après les récits les plus authentiques, si les prescriptions 
dont nous parlons sont celles qui sout mises habituellement en pratique. Pour cela, 
sous renvoyons le lecteur aux écriU sur la situation du clergé russe, mentionnés 
dans l'Introduction. 



92 DEUXIÈME PARTIE. — AFFAIRES SPECIALES 

2. Le lendemain ou le surlendemain de son arrivée, l'Évêque 
après avoir convoqué tous les prêtres de la ville et des campagnes, 
célébrera la sainte liturgie, à Tissue de laquelle, conjointement 
avec tous ses prêtres, il chantera une prière pour la santé et le 
triomphe du très-puissant Monarque, pour Tamélioration et la 
prospérité des Églises^ pour la conversion des rascolniques, pour 
la salubrité de Tair, pour Tabondance des fruits de la terre, etc. 
Il sera rédigé un canon spécial où seront mentionnés ions ces 
besoins *. 

3. Le chant de celle prière achevé, l'Évêque adressera au 
clergé et au peuple un discours, en forme d'instruction, sur la 
véritable pénitence et sur les obligations de chaque état, particu- 
lièrement sur celles de létal ecclésiastique^ y ajoutant une exhor- 
tation aux fidèles afln qu'ils lui exposent les nécessilés spirituelles, 
ouïes cas difficiles de conscience qu'ils pourraient avoir, et aussi 



2. Postquam venerit Episcopus, secundo vel tertio die, collectis 
urbanis et rusticanis sacerdotibus sacram missam celebrabit ; bac 
absoluta cum omnibus simul preces fundet pro Auguslissimo 
MONARCHA , ut sanitate et victoriis potiatur. Tum quoque pro 
Ecclesia, ut bene so habeat, et in omnibus proficiat ; pro schisma- 
ticis converlendis, pro commoda aëris temporie, et terrcstrium fruc- 
tuum abundantia, orabit. Hac gratia peculiares preces singuUs ne- 
cessitatibus accommodatae, sunt concinnandae ^ 

3. Simul autem atque sacro officio perfunctus fuerit, sermonem 
ad sacerdotes populnmque de vera poenitentia , atque de unius- 
cuiusque,/>rr/eci/)wf Ecclesiasticiordiais muniis rite obeundis habebit, 
monebil insuper, ut si quis de spiritualibus negotiis vult se 
percontari, vel de dubiis conscientiae casibus consulere, Vel super 

(1) Un canon pour la santé et le triomphe du Tsar, rédigé par Théophane 
Prokopovitcli, tiré à !,200 exemplaires et destiné à être chanté dans les églises, 
parut en effet à Saint-Pétersbourg, au mois de juin 1721, sous lo titre de : 
RanoDi MOJHTEenBull o MnoroitTooMi sjpaBlD Oitro^ccnrEliiuaro rocy^apa oaioero, etc. 
— Une notice assez détaillée sur cette i>roduction de Prokopovitcb est donnée par 
Pckarski, op. cit, t. II. N* 45t. pp. 503-506. 



1-3. DEVOIRS DES ÉVÊQUES. — DE LA VISITE PASTORALE 93 

ce qu'ils auraient remarqué d'irrégulier dans le clergé de leur 
paroisse *, etc. 

Mais comme tous les Évêques ne sont pas capables de compo- 
ser un beau discours, il faut qu'il en soit rédigé un au Collège 
Ecclésiastique, et les Évêques le Hront dans les églises qu'ils 
visitent *. 

4. L'Évêque pourra^ en outre, s'informer secrètement soit du bas 



clericorum perfunctoria muncris administratione est certus, haec 
omnia et id genus alla, secum communicet^ 

Sed quoniam non quilihet Episcoporum tersae cultaequeorationis 
concinnandae est peritus, ideo spiritualis Collegii refert conscribere 
hajusmodi homiliam, quam Episcopi in Ecclesiis lustrandis péro- 
rent *. 

4. Potest etiam Episcopus inferioris ordinis clericos, vel alios, si 



(1) L'auteur de la Descrtpfton du Clergé de campagne (OnHcaBie ceJMKaro 4yxoBeHCiBa) 
nous apprend ce qui suit au sujet de la visite pastorale : « L'itinéraire de l'Évéque 
est déterminé par les renseignements qu'on lui a procurés sur les endroits où se 
trouvent les maisons seigneuriales où il espère être logé. Y étant arrivé, TÉvéque 
mande les popes des environs. Ceux-ci arrivent et attendent pendant quelques 
heures dans la pièce des laquais (Bi iaKettCKOtt) jusqu'à ce que Son Éminence, après 
s'être entretenue avec tous les autres visiteurs (BaTOiKOBaiimHC& co BCtuB), daigne 
venir les y trouver, les embarrasser par ces bienveillantes paroles : « J^apprends 
• que tous les popes des campagnes sont des ivrognes, des insolents, et qu'ils 
I» vexent de toutes l.'s manières leurs paroissiens. S'il m' arrive des rapports sem- 
» blables -aussi à votre égard, n'espérez pas de grâce. Songez-y In — et les 
congédier. Après cela, infortunés prêtres ! ainsi accueillis par l'Lvéque, attendez- vous 
& des marques de respect, je ne dis pas de la part des seigneurs, mais de la part 
de ses valets et des paysans delà paroisse. (P. 128.) 

Nous croyons ce récit fort exagéré, mais, fût-il vrai de tout point, il ne nous 
apprendrait rien de plus que le a Règlement ecclésiastique » lui-même, dans cette 
3* règle u De la visite pastorale.» A. notre avis, l'accueil fait au clergé dans la 
« pièce des laquais n ne saurait jeter autant de discrédit sur les popes russes que 
1 a paternelle exhortation adressée par l'Évéque aux fidèles, — dans l'Église et en 
présence du clergé; — d'aller lui exposer ce qu'ils auraient remarqué d'irrégulier 
(BeicopaBjeHO) dans le clergé de leur paroisse; et cela, après que l'Évéque les a tout 
particulièrement entretenus des obligations de l'état ecclésiastique. 

(2) Voir plus haut : Devoir» des Évêques, n" IH, pp. 56-57, XIV, XV (pp. 70-72) et 
let notes qui s'y rapportent. ^ Il y aurait de quoi remplir on volume si on vonlait 
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clergé,soit de toute autre personne capable de le renseigner, de 
quelle manière vivent les prêtres et les diacres. Et quoiqu'on 
ne doive point immédiatement ajouter foi aux dépositions de 
chacun, néanmoins elles lui offriront des moyens pour mieux 
procéder dans son inspection et dans la réforme des abus. 

5. L'Évêque, tant qu'il n'aura pas réglé toutes les affaires qui 
lui seront présentées^ n'invitera personne à sa table, et, si on Via- 
vite à dîner quelque part, il ne s'y rendra point, de peur que les 
bons traitements ne le séduisent, et aussi a&n de né pas laisser 



qui idonei visi fuerint, de sacerdotum, et diacouorum vita et con- 
versatione, secreto percontari. Et quamquam non quaevls fidem 
protinus meretur delatio, commodior niliitominus inde occasio ad 
dispiciendum et corrigendum arripitur. 

5. Episcopus priusquam negotia ad se delatà expediverit, nec 
alios ad se invitabit hospites^ nec invitatus conferet se ad convi- 
vium; ne hospitalitate decipi patiatur, aut certe ne concipiendae de 

recueillir tous les procédés humiliants et les marques de mépris que les Évéques 
russes eurent à essuyer des Tsars depuis Pierre !***, et il est triste de constater que 
des passages où Ton montre si peu d'estime de rintélligence des Évéques soient 
réimprimés, même de nos jours, sans le moindre changement. Cependant, il est 
encore plus triste de constater que ceux des prélats russes qui, depuis Tinstitution 
du Synode, se sont fait un nom pins célèbre dans la littérature de leur pays, ne 
brillent nullement pour leur orlhodoxie. L'Église catholique qni, étant divine, n a 
besoin de personne, retranche immédiatement de son sein ceux de ses membres, 
fussent-ils considérés comme ses plus fermes colonnes, dont les doctrines ont cessé 
d'être conformes aux siennes; l'Église russe, au contraire, a besoin des hommes et 
ne compte que trop avec eux. Les écrits de Frokopovitch et de Platon (V. plus 
haut, pp. 51-54, note), ceux de Théophilacte Gorski, Évéque de Kolomna (f 1798), 
dont la doctrine « sur la justification, la sanctification et la rénovation i> est, aa 
dire de Strahl (D<u GeUhrtt Bussland. Leipzig, 1828, p. 402) a tout à fait con- 
forme {gans einstimmig) k la doctrine luthérienne ; i> et ceux, non moins hétérodoxes, 
deirénée Palkovski, Évéque de Tchiguirin (f 1823), sont, de nos jours encore, cités 
avec honneur en Russie, recommandés aux jeunes lévites russes et, au besoin, 
réimprimés. (V. sur cet important sujet: De Verne ignement de la théologie dam l'Égtiee 
rus»e, par le P. Gagarin, S. J. dans les Éludée de théologie, etc., tome I, Paris, 1857. 
Ce travail, dont les conclusions sont si accablantes pour TÉglise de Russie, n'est 
pourtant encore qu'un premisr essai sur cette matière.) 
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soupçonner qu'il juge avec partialité , d'après le contentement 
qu'on lui a procuré. 

6. S'il se présente une affaire qui réclame beaucoup de temps 
soit à cause de l'absence des témoins, soit pour tout autre empêche- 
ment, l'Évèque, après en avoir pris note, en remettra la suite à 
son retour chez lui. De cette manière, ne s'arrdtant pas trop de 
temps dans un seul endroit, il lui en restera assez pour visiter 
toute l'Éparchfe. 

7. Si l'Évèque veut inviter quelqu'un à sa table, ce sera sa 
caisse qui fournira à tous les frais du traitement, sans qu'il puisse 
mettre aucune taxe ni sur le clergé, ni sur les monastères. Et il 
ne peut s'en excuser sur sa pauvreté, car rien ne l'oblige, mais 
il est entièrement libre de donner, ou non, des dîners. 

8. Il peut y avoir aussi certaines choses et certains procédés 
soit du clergé, soit des fidèles des paroisses dont on dérobe la 
connaissance à l'Évêque, quoique d'ailleurs personne ne les 
ignore; l'Évèque s'en informera secrètement et avec adresse. 



se suspicioni, quasi lauto exceptus convivio affectibus in judicando 
indulgeat, fenestram aperiat. 

6. Ubi causa inquirendajusto diutiorem moram, nempe testibus 
absentibus, vel alio obstante impedimento, postulat, Episcopus infe- 
rens eam codicillis diffère t ad reditum, ut domi dispiciat. Idque 
ideo, ne in eodem locodiutius haereat,habeatque tempus, quod toti 
peragrandae diœcesi sufûciat. 

7. Si Episcopus studeat adornare convivium, ad quod hospites 
invitet, totus sumptus ex ipsius impendatur aerario, nec sacerdotes 
aut monasteria in expensi partem sinat venire, nec penuriam ob- 
trudat se purgaturus, utpote non necessario, sed pro arbitrio vo- 
caturus hospites, vel missos facturua. 

8. Quidam casus et eventus tam sacerdotum, quam plebis, vel 
apertissimi vulgo, possunt subterfugere Episcopum, caute igitur et 
secreto ii sunt indagandi. Ista autem non possunt non in ipsius ve- 
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Hais il est une chose qu'oa ne saurait lui tenir cachée, c^est si 
le prêtre fait aux jours de fête la lecture des petits livres d'ins- 
truction, dont nous avons parlé plus haut ^ Si quelqu'un omet 
par paresse de les lire, TÉvôque lui infligera, en présence des 
autres prêtres, la punition qu'il jugera convenable. 

9. L'Évêque s'informera, soit du clergé, soit d'autres personnes, 
s'il ne se commet point des superstition!> dans l'endroit, s'il ne s'y 
trouve point de ces femmes que l'on dit possédées, si quelqu'un 
en vue d'un gain sordide, ne divulgue point de faux miracles 
soi-disant opérés par des images, ou près de quelque puits, de 
quelque source^ etc, \ L'Évêque défendra ces sortes de friponne- 



nire notitiam. Doctrinales libellos, de quibus supra verba facieba- 
mus*, praelegit ne sacerdos festivis diebus? si quis itaque negligens 
lectionc supersedeat, in hune caeteris sacerdotîbus praesentibus pro 
Episcopi arbitrio animadvertetur. 

9. Quantum attinet ad superstitiones, ad pythonissas, ad miracula, 
quae turpis quaestus causa Imaginibus, puteis et fontibus, aliisque 
locis falso adscribuntur * ; potest Episcopus, non ne id genus com- 
menta tolerentur ? de ils a sacerdotîbus et ab aliis hominibus hau- 



(1) V, Affaires gén.^ n®II, pp. 50-54 et la note, eti)evo/r5 des Évéques, n* IX, p. 64 et 
la note 3*. Assurément, si la foi s'est main tenue en Russie, c'est qu'une Providence 
spéciale a veillé sur ce pays. 

(2) V. plus haut : Aff*. yen, n*> VI-X, pp. 4,0-45 et les notes. Dee devoirs dis Évéques, 
n* YIII, pp. 61-63 et les notes. — Deux choses sont également dignes de remarque : l'in- 
sistance avec laquelle Pierre revient sur les superstitions et l'impuissance manifeste 
des moyens pris par lui et ses successeurs afin de les déraciner. Purger son Église 
de toute superstition, c'était l'idéal de réforme religieuse poursuivi par Pierre. 
Mais, pour l'atteindre, il ne fallait pas affaiblir la foi. De nos jours, la réforme 
de Pierre se montre dans ses derniers et inévitables résultats, une Église ayant 
perdu sa puissance sur les âmes ; les superstitions répandues au point de faire 
de la Russie le pays classique de ce triste phénomène de l'intelligence hu- 
maine ; la foi devenue le partage presque exclusif du bas peuple; chez les classes 
élevées, scepticisme ou incrédulité totale. Il y a des exceptions^ nous le recon- 
naissons, mais nous serions heureux de nous rétracter si ce tableau était par trop 
chargé 1 
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ries, menaçant d'excommunication ceux qui obstinément contre- 
viendraient à ses ordres. 

10. Pour ce qui concerne la direction et l'administration des 
monastères où il s'en trouve, l'Évêque parviendra mieux à dé- 
couvrir ce qui s'y passe s'il s'en enquiert auprès du clergé études 
laïques des villes et des villages voisins, plutôt que dans les 
monastères eux-mêmes. 

îi. Et afin que l'Évêque n'oublie rien de ce qu'il doit exami- 
ner dans les églises et dans les monastères qu'il visite, il aura 
avec lui une copie des obligations des moines et des prêtres 
telles que nous allons les exposer p/ti^ loin '. 

12. L'Évêque devra, en outre, donner à ses serviteurs l'ordre 
sévère de se conduire convenablement et avec sobriété dans les 
villes et les monastères visités, n'y faisant point de scandale et 
surtout ne sollicitant point des moines ou des popes plus d'ali- 
ments^ de boisson et de fourrage .qu'il ne leur en faut; à plus 



rire notitiam, et ejusmodi abusum prohibens pertlDacibus praevari- 
catoribus anathema minabitur. 

10. Quomodo diriguntur, et quomodo se babent Monasteria? 
facilius est percontari a proximorum oppidorum et villaram sacer- 
dotibus et incolis, quam ex ipsis monasteriis expiscari. 

11. EpiscopL est, régulas officia Monachorum et Sacerdotum, 
inferius descripta % complectentes secum circumferre, idque eo 
consilio, ne oblivioni tradat ea, quae in Ecclesiis visendis sunt ob- 
servanda. 

i2. Maximopere refert Episcopi tam inculcare servis suis, ut in 
oppidis et in monasteriis, ad quae ventum erit, honcste se et sobrie 
gérant, quam eos a praebendis offendiculis, maxime vero ab extor- 
quendo per vim a Monachis et a Sacerdolibus copiosiori, quam opus 
est, cibo, potu et equorum pabulo deterrere j tantum abest, ut ra- 

(i) Ces obligations des moiaes et des prêtres, exposées en détail, forment le 
Supplément du « Règlement ccclésiastiqne. n 
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forte raison les mcnacera-til d'un rude châtiment s'ils osent voler. 
C'est que, généralement, les serviteurs des prélats sont des ani- 
maux voraces, lesquels, quand ils voient que leur maître est puis- 
sant, se précipitent au pillage avec une arrogance et une effron- 
terie démesurées, comme des Tartares. 

13. Que tout Évèque, de quelque rang qu'il soit, simple Évè- 
que, Archevêque ou Métropolite *, sache, en outre, qu'il est sou- 
mis au Collège Ecclésiastique comme à Tautorité pour lui 



pinas fieri patiatur, quinimo severissimam poenam întentabit 
raptoribus. Siquidem Episcoporum servi, ut plurimum heluones, gur- 
gites, abdominique suo nati, sicubi suum Dominum intelligant 
praevalere, cum véhémente arrogantia et impudentia, non seeus ac 
Tartari in praedam diripiendam agmine facto involant. 

13. Persuasum sibi habeat Episcopus, in quocunque tandem di- 
gnitatis gradu fuerit collocatus, sit ne Episcopus tantum, an Archi- 
episcopus, an denique Hetropolitanus', se spirîtualiCoIlegio, utpote 

(l) On serait dans Terreur si on attachait maintenant aux titres d'Archevêque et 
de Métropolite, appliqués à des jirélats russes» la même signification que ces mots 
ont dans le langage de TÉglise catholique. lii où il n'y a pas de provinces ecclé- 
siastiques il ne peut y avoir ni Archevêques, ni Métropolites proprement dits* 
Or, à partir de Pierre I*% les provinces ecclésiastiques n'existent plus en Russie oa, 
pour mieux dire, toute la Russie ne forme plus qu'une seule vaste province ecclé- 
siastique ayant à sa tête le Synode. Les titres dont nous parlons devinrent, par 
conséquent, des titres purement honorifiques, et^ de plus, par une discipline qui 
est propre exclusivement à la Russie^ ils cessèrent d'être inhérents au siège pour 
n'être accordés qu'à la personne et c'est le Tsar qui se réserve de les conférer aux 
Évêques far manière de récompense ^ tout juste comme les ordres de chevalerie. U 
est même utile de remarquer, que l'expression dont on se sert généralement pour 
dénoter la faveur impériale autorisant un Évêque à prendre le titre d'Archevêque ou 
de Métropolite, est la même dont on se sert pour annoncer qu'il a été fait chevalier. 
Dans l'un comme dans l'autre cas, on dit qu'il a été nosajofeaai (pron. pojahvan) 
«gratifié, récompensé.» Des exemples feront mieux comprendre ce que signifient 
ces titres en Russie. 

Le célèbre Platon Levchin, que nous avons déjà mentionné (pp. 53-54, note), naquit 
près de Moscou en 1737. En 1770, il fut sacré Archevêque de Trer. Lors du voyage 
de l'impératrice Catherine II, à Moscou, en 1775^ Platon l'accueillit à Tver et 
l'accompagna ensuite à Moscou, ou il fut b gratifié v de la dignité à'Archetéqui 



§§ 1-3. DEVOIRS DES ÉVÈQUES. — DE lA VISITE PASTORALE 99 

SUPRÊME, et qu'il doit obéir à ses décrets, dépendre de ses juge- 
ments et acquiescer à ses décisions. 

Eq conséquence, s*il arrive qu'un Évèque ait quelque chose 
contre un de ses frères dans TÉpiscopat, ayant été offensé par 
lui, il ne doit pas s'en venger lui-même, soit en le calomniant 
soit en divulguant ses fautes, quand même elles seraient réelles, 
soit en excitant contre lui des personnages puissants, ecclésias- 
tiques ou laïques; surtout, il n'osera pas livrer à ranathcme 



supremae potestati esse subordinatum mandatis illius obsequi, a 
judicio pendere, etdecisionem illius ratam habere. 

Ideo si quid habeat adversus fratrem suum alium Episcopum, qui 
illum affecit injuria, non débet ipse ulcisci, nec afQngendo illi vitîa, 
nec etiamvera flagitia disseminando, nec subornando potentes per- 
sonas^ spirituales vel saeculares, praesertim vero non ausit Episcopum 



de Moêcou (aoxajOBaHi Hockobcxhmi ApifenaCRonoMi). Lors du retour de l'Impératrice, 
des provinces méridionales, en 1787, Platon la reçut à Moscou et peu après, pendant 
la sainte Liturgie dans la cathédrale de TAssomption, il fut ((gratifié» de la dignité 
de Métropolite (aosaJOiiaBi HuTpoaoJHTOXi). En 18 It^ à cause de sa mauvaise santé 
et conformément à ce qui est prescrit dans le a Règlement» (De v. des Évéques, n* VU), 
il demanda à être déchargé de Tadministration de TÉparchie, ce qu'il obtint, car 
oq lui donna comme Évéque administrateur le prélat dont nous allons parler. 
Il mourut en 1812, chevalier des ordres de Saint-André, de Saint- Alexandre 
Ncwski et même de Saint- Vladimir f* clavse , dont il avait été pojalovan 
en 1809. 

Son successeur, Augmlin Vinograiski, n*arriva pas à être Métropolite. Né à Moscou 
en 1766, il fut sacré Évéque de Dmitroff (siège vicarial dans TÉparchie de Moscou) 
en 1804. En 1811, il fut donné comme Évéque administrateur ii Mgr Platon, dont 
nous venons de parler, et^ après la mort.de ce dernier (1812), il resta chargé de 
l*administration effective de l'Éparchie de Moscou, mais sans autre titre que celui 
à' Évéque de Dmitroff. En 1814, et à Toccasion du séjour du Tsar k Moscou, il fat 
« gratifié » de la dignité d'Archevêque, non encore de Moscou cependant, mais seu- 
lement de Dmitroff ; ce fut seulement en 1818 que ce titre lui fut changé en celui 
à Archevêque de Moscou (nepeaiieDOBaHi MockobckhsiIi AptienHCKonoMi»)- Sa mort, sur- 
venue le 3 mars 1819, l'empêcha d'aller plus loin. (V. Mgr Eugène, Métr. de KiefF. 
GiOBapbHCTopR^ecsift oCuBmnxi n Poccin nacaTejnxi> AyxoBiiaro iniia rpcKo-Poc ifiCKolt 
UepKBB {Dictionnaire historique des écrivains ecclésiastiques, etc.), Saint*Pétersbourg,18'i7, 
tome H, pp. 175-179, et tome I", p. 1-2. 
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rÉvêque son ennemi \ mais il exposera tous ses griefs dans un 
rapport au Collège Ecclésiastique, et s'en rapportera à son juge- 
ment. 

14. Il s'ensuit aussi que tout Archimandrite, Hégoumène, Su- 
périeur de couvent et Curé, comme aussi tout diacre et autre 
membre du clergé, en cas quil ait été notablement offensé par 
son Évêque en quoi que ce soit, a la liberté et le pouvoir de ré- 
clamer satisfaction auprès du Collège Ecclésiastique; de même 
que si quelqu'un n'est pas content du jugement de son Évêque, 
il est libre d'interjeter appel, c'est-à-dire de porter l'affaire de- 
vant le Collège Ecclésiastique. Et l'Évêque sera tenu de tolérer 
cette liberté d'en* appeler ci de faire des suppliques contre lui, 
sans y mettre des entraves, ni menacer, ni apposer les scellés 



suum inimicum anathemate percutere ^ Sed de injuriis sibi illatis 
apud spirituale CoUegium conqueri, et ad iUius judicium pro- 
vocare. 

44. Inde hoc etiam sequitur : cuilibet Archimandritae vel Hegu- 
meno, vel monasterii Praeposito et Sacerdoti parochiali, immo dia- 
conis, caeterisque clericis nihil obstare, quo minus ad versus suum 
EpiscopUm, si quis magna affectus fuerit ab eo injuria, conqueran- 
tur apud spirituale Coilegium. Nec minus ii, qui Praesuiis judicio 
sibi non satisfieri arbitrantur, pos3UDt libère ad spiritualis Coliegii 
judicium provocare. Episcopus porro talibus provocatoribus et accu- 
satôribus id libertatis débet indulgere ; nec eos coërcere, nec eis 

(1) Étrange intimation ! Livrer à Tanathènie ou excommunier, c'est un acte de 
jaridiction et qui, par conséquent, ne peut être exercé que sur des sujets. Or, à 
partir de Pierre I*% aucun lien de dépendance ne lie plus un Évéque rasse à an 
autre Évêque, mais tous sont égaux devant le Synode et le Tsar (V. la note pré- 
cédente). Comment donc un Évéque russe pourrait'il seulement songer à excom- 
munier un autre Évéque? — Nou^ voudrions croire que les auteurs du « Règlement » 
avaient ici en vue une malédiction solennelle et publique prononcée contre 
fÉvéquê ennemi (!). Mais nous en sommes réduit à des conjectures, car l'expres- 
sion russe qui est employé'* dans ce ca<« et que nous avons traduite par u livrer à 
l'anathéme » (npejaBan anaeeiit.) est la même dont on s'est servi plus haut. 
(V. De Vanathèmef p. 78.) 
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aux maisons ou les piller, lorsque les appelants s'absenteront 
pour se présenter au Collège Ecclésiastique *. 

Cependant, afin que celte faculté ne fournisse pas à quelques- 
uns des prétextes d'indifférence et de mépris à l'égard de leurs 
Pasteurs, le Collège Ecclésiastique infligera une grave punition à 
ceux qui oseraient poursuivre leurs Pasteurs par de faux rap- 
ports^ ou en appeler, sans raison, du jugement de leur Ëvêque à 
celui du Collège Ecclésiastique. 



minari, née domus eorum, postquam ad spirituale Collegium sunt 
profecti, obsignare, vel diripere poterit *. 

Ne hinc lamen multi^ debitam reverentiam denegandi, suosque 
Pastores despicatui babendi arripiant occasionem, spirituale Colle- 
gium in eos, qui falsa delatione suis Pastoribus molestiam facessere^ 
et Praesulis judicio sibi minime satisfieri temere putantes, ad spi- 
rilalis CoUegii tribunal provocare non dubitarint, severe animad- 
vertet. 



(1) On troaverait difficilement une meilleure apologie de la juridiction universelle 
du Pape sur l'Église que celle fournie par le a Règlement n dans ce u* M : De la 
visité pastorale. D'accord avee les Catholiques, on reconnaît ici la nécessité qu'il 
y ait dans l'Église une autorité supérieure h celle des simples Évéques^ et à laquelle 
on puisse appeler du jugement des Évéques. Mais où résidera-t-elle cette autorité? 
Le pouvoir des Évéques étant divin, une autorité supérieure à la leur ne peut être 
fixée que par Dieu. Ce point, d'ailleurs^ intéresse trop l'existence même de l'Église 
pour que Jésus-Christ n'en ait rien dit. Quel fondateur d'une société oublie de prescrire 
en qui doit résider l'autorité suprême, h laquelle on puisse appeler en dernier res- 
sort de toute autorité inférieure ? Voilà pourquoi les Catholiques se refusent à 
admettre comme suprême toute autorité d'institution humaine et n'admettent 
comme suprême que l'autorité de Pierre et de ses successeurs, — la seule, de toutes 
les autorités qui ont commandé aux Évéques, qui remonte chronologiquement jusqu'à 
Jésus-Christ et ait été mentionnée par lui. Nos frères séparés de Russie^ au contraire, 
admettent comme suprême une autorité créée en 1721, par un ukase d'un Tsar, et 
laquelle prête, à son tour, serment de reconnaître le Tsar comme son juge 
SCPRÈMB. (V. p. 10, note.) 

Ceci nous amène à parler du serment que prêtent les Évéques russes au moment 
de leur sacre. Tout le rite suivi dans l'élection et ia consécration des Évéques 
est exposé en détail dans un livre ayant pour titre en russe : Hhdi BdCpanifl ii 
pyEOD^xeHiii ApxiepeftCKaro qui, dans sa forme actuelle, parut pour la première 
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ib. EnfiD, chaque Évèque sera tenu d'envoyer au Collège Ec- 
clésiastique, deux fois par an (ou aussi souvent que l'ordonnera 
le Collège); un rapport ou exposé de l'état et de Tadministration 
de son Éparchie : si tout y est bien, et s'il ne s'y rencontre pas 



15. Postremo : qiiilibet Episcoporum quovis anno (vel quemadmo- 
dum spirituale Collegium praescribet)certum faciet spirituale Colle- 
gium, nempe scribet relatlonem suae dioeceseos statu et aliis 
necessariis circumstantiis : omnia ne bene se habeant? vel ali- 

fois àSt-Pétersbourg en 1725 et> fat depuis lors, réimprimé sans changements. Haigold 
(pseudonyme de Louis-Aug. Schlôzer) en publia, dans ses Beilagen zutu nêuvercmàerten 
Rwstand (Riga, 1769-70, tome I«% pp. 97-126), la traduction latine de Cyriacus 
Kondratowicz, avec la 'remarque suivante : u Un connaisseur des antiquités chré- 
» tiennes^ c'est-à-dire un écrivain autre que nous, aurait ici de quoi établir an 
» parallèle amusant {einen angemhmen Vergleich) entre les usages de l'Église russe 
» d'anjourd^hui et ceux de l'Église grecque, dont la première est sortie, n (Op. cit< 
Vorrede, b. 2, verso.) Haigold écrivait pour les savants et pour les étrangers, et 
pouvait parler de la sorte ; mais, dans le Rituel lui-même, on affirme au contraire 
sa conformité avec les anciens Eucologes grec et slavon : Hic procetsuu dt 
electione et initiation Episcopif y est-il dit, ad normam teterum Euchologiorum graci 
et tlavonici, et ut moris fuit tempore Magnorum Dominorum Regum et Magnorum 
Ductêtn et tempore iUustrissimorum Metropolitarum omnis Russiae corucriptus tt 
probatus. etc. (Op. cit., p. 125-126.) — Certes, dans l'édition de 1725, on a 
gardé tout ce qui est essentiel à Ja consécration éiMSCOpale et même davantage, 
mais les Évéques se trouvèrent forcés de prêter obéissance à un maître que ni les 
Apôtres, ni les Pères, ni les Conciles n'avaient connu. Déjà, dans une édition de 1719^ 
on avait supprimé le nom du Patriarche de Moscou, et, aux endroits où les Évéques 
lui prêtaient serment de soumission, on avait tourné l'expression de la manière 
suivante : a Quand il plaira à Dieu qu'il y ait sur le siège de toutes les Russies un 
» Patriarche élu partout le Sacré Concile (BaôpaBBOMy on Mero CMiqeHaaro coôopa).» 
Dans cette même édition de 1719, nous trouvons déjà la promesse que tous les 
Évéques furent obligés de prêter en 1716 (no4B. CoOp. tome V, (2985) et qui fut, depuis 
lors, imposée à tout Évêque nouvellement élu. (V. plus haut, A/f. génér., n* VII, p. 43, 
et Devoirs des Évéques, n® VIII, p. 61 et note.) Dans l'édition de 1725, nous trouvons 
de nouveau la même promesse, mais nous y trouvons, de plus, le serment d'obéis- 
sance prêté par les Évéques au Synode : uti legitimae poteslati a pie defuncto et 
Mlema memoria digno PETRO M. constitutae^et a féliciter imperontelmperatohaMajestate 
cum bano jussu confirmatae^ et la promesse d'exécuter tout ce que le Synode leur 
prescrira a conformément au bon plaisir de sa Majesté Impériale (ad libitum Impera- 
torix Majestatii). » (Haigold, op. cit., pp. 107 et lU.)— On voit, par ces extraits, en 
•pel sens on doit entendre les paroles du « 'Règlement p (p. 98, n" 13; que o tout 
Kvêtjue est soumis au Col Iê;;c cc'clésin Ht ique comme à l'autorité pour lui suprême,» 
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quelques abus auxquels il soit impuissant à apporter remède lui- 
même. Et quand même tout y serait bien, TÉvêque devrait néan- 
moins annoncer au Collège que tout se passe bien. Mais, si un 
Évèque annonçait au Collège que tout va bien, et qu'on décou- 
vrit d'autre part qu'il se pratique dans son Éparchie des super- 
stitions et même des choses manifestement impies, et que rÉvô- 
que les a passées sous.silence , quoiqu'elles lui fussent connues, 
et n'en a point informé le Collège, dans ce cas le Collège citera 
le dit Évéque à son tribunal et, dès qu'il sera dûment convaincu, 
le soumettra à la punition qui aura été fixée ^ 



quid vitio sit obnoxium ? ad qùod tamen emendandum sibi vires 
deficere. 

Quamvis vero omnia bene se haberent, interesset tamen Episcopi 
spirituale CoUegium certius facere, omnia scilicet, ex Dei gratia, 
bene se babere. Si vero ex illius relatione omnia bene se habere 
dicantur, aliunde nibilominus innotescat, alieubi in ea dioecesi 
quaedam superstitionis vel aperte hnpietatis, ipso etiam Episeopo 
conscioquidem,sed dissimulante, nec ad Collegium déférente, exstare 
indicia, ipsum Episcopum spiritale Collegium ad judicium citabit, 
luculentisssimisque doeamentis convictum, poenae^ qualis decer- 
netur, obnoxium esse pronunciabit *. 

(1) Aajourd'hai, la, dépendance des Évéques russes vis-k-vis du Synode est encore 
plas grande qu elle ne l'était du temps où fut rédigé le aRèglement ecclésiastique. » 
Four l'apprécier à son juste degré, il faut parcourir aussi le Règltm9nt des Connêloires 
êcclé»imtiqu€s, ou tribunaux épiscopaux (ycran ^yxosauxi KoBCHCropItl) qui fonne 
le digne complémeat du « Règlement» de Pierre I*', et est dû à Nicolas I"% le 
Tsar qui, plus que tous les autres peut^tre^ a compris Pierre l"'. Dans notre 
précédente Étude nous avons parlé en détail du a Règlement des Consistoires 
ecclésiastiques, » et nous en avons même extrait toutes les prescriptions concernant 
la dépendance desÉréques russes vis-à-vis du Synode %t du Tsar. (V. The Pope, etc., 
pp. 67-74.) 

Pour dédommager les Évéques du sacrifice de leur indépendance et de leur 
dignité, on leur accorda des distinctions honorifiques, des titres et des crachats. 
Dans l'échelle des ratags («m nu) mentionnée p. 33. note, un simple Évéque appar- 
tient à la 4* classe et a le rang d'un Conseiller d'État actuel et d'un Général-major, 
avec le titre d'Éminence (HpeoCBiiiMeHCTBO}. Tn xVrchevéque appartient à la 3* classe 
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§4. 

DES ÉTABLISSEMENTS D'INSTRUCTION, DES MAITRES ET DES ÉLÈVES QUI 
s'y TROUVENT, ET AUSSI DES PRÉDICATEURS. 

Tout le monde sait en quel état de misère et dimpuissance se 
trouvait l'armée russe avant qu'elle reçût une instruction régu- 
lière, combien, sans comparaison^ sa force s'est augmentée et 



§ 4. 

AEDES IN QUIBUS PAEDAGOGI^ DISCIPULI NEC NON ECCLESIASTICl 

CONCIONATORES HABITABUNT. 

Rossorum copiae regulari Aisciplina antea destitutae, quam 
indigae imbeciliaeque fuerint ! eae tamen ipsae, postquam ab Augu- 
stissimo nostro Monarcba, potentissimo Zaro Petro I, ad eximias 



et a le rang d'un Conseiller privé et d'un Lieutcnant-fçénéral : son titre est celai 
d*Éminentis6ime (BucoRonpcocBameBCTBo). Un Métropolite a le même titre, mais il 
appartient à la 2« classe avec le ran^r d'un Général en chef et d'an Conseiller privé 
actuel. Quand on confère & des Évéques des ordres de chevalerie, on les agrège 
ordinairement aux premières classes. — C'est ainsi ([u'on eut soin de dorer leurs 
chaînes, mais pour les rendre plus difficiles ii hriser. 

Une dernière remarque avant de conclure cette partis du « Règlement » qui 
concerne les Évéques. Y trouve-t-on un seul mot qui aille à Tàme ? Une seule 
lointaine allusion au divin Pasteur, à Jésus-Christ, modèle de tous les Pasteurs de 
rÉglise ? Ce serait trop prétendre que d'y chercher l'onction de la piété , mais si 
u le style c*e6t l'homme » %n est en droit de se demander si les auteurs du 
« Règlement » croyaient vraiment à l'institution divine des Évoques. L'auteur de la 
Dissertaiio de religione Ruthenorum hodiema, dédiée au grand-duc Pierre Féodorovitch 
depuis Pierre III, soutient que sur ce point Pierre I" et Proko^'ovitch pensaient comme 
les Luthériens que : Episcopatu» non e jure divino deduciiur. Une notice sur cette 
dissertation est insérée dans les Gattinghche Zeitungen von gilehrten Seichen, année 

ni:», pp. r.2fi.5'?8. 
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combien elle devint grande et formidable, au delà de toute attente, 
dès que notre très-puissant Monarque, Sa Majesté Tsarienne 
PIERRE I", l'eût disciplinée par d'excellentes règles \ C'est ce 
qu'il faut aussi considérer à l'égard de Tarchitecture, de la mé- 
decine, de l'administration politique et des autres institutions •. 



régulas sint adstrlclae, quantum robur, quantas vires, quanta incre- 
menta acceperint, quam supra cujusque spem omnibus bostibus 
formidandae evaserint ! universo quam late patet orbi, est perspi- 
cuum ^ Idem est intelligendum de arebitectura, medicina, magi- 
stratu politico et de caeteris praeclarîs institutîs *. 



(1) En 1699, Je général hollandais Adam Veyde acheva de composer en russe 
un premier Statut militaire, qu'il dédia à Pierre le Graad. G*est sur ce « Statut » 
que paraît avoir été rédigé un jietit Manuel des manoeuvres militaires : RpaTKOe 
o(^UKBOBeHHOe yieele... n crpoeolB ntmHxi Jio^ett etc. , dont ou fit, au commence- 
ment du siècle dernier, plusieurs éditions. Nous pensons qu on peut en dire au- 
tant du Livre dss exercices (KHHra o eECepuiitiM. etc.). publié à Saint-Pétersbourg 
en 1715, et enfin de plusieurs dispositions du Statut militaire de Pierre. Le travail 
de Veyde fut publié en 1841, sous le titre de : BoHHCKiH YcTan cocraBJeuBUil ■ 
DMBflmeBHUtt Ileipy n^psoMy reHepaJOMi BeË^e (Swut militaire composé et dédié à 
Pierre I" par le général Veyde). Saint-Pétersbourg, typ. milit. In-8. 

Pierre s'occupa lui-même de la rédaction de son Statut militaire (ycraBi BoHHCRift). 
Pendant une année il consacra à ce travail plusieurs heures par jour, mettant 
pour cela à profit les Règlements militaires des autres pays de l'Europe. Il l'acheva 
à Dantzig en 1716, et se hâta de l'envoyer à Saint-Pétersbourg avec ordre d'en 
tirer non moins de 1 ,000 exemplaires. On le trouve inséré in extenso, avec la vei*' 
sion allemande faite par le baron Huyssens, dans le tome V de la UojHoe Coôpanie 
SaKOBon sous la date du 30 mars 1716 (3006), pp. 203-453. 

Dans le Manifeste qui accompagne son Statut militaire, le Tsar rappelle ce 
qu'avait fait son père Alexis Mikbailovitch dans le but de discipliner l'armée russe, 
et c'est à quoi il attribue les victoires qu'obtinrent à cette époque les Russes sur 
les Polonais. On doit, en effet, à Alexis un livre ayant pour titre : y«ieBie H iBTpoCTb 
paTBaro crpoCBlii ntxOTHUXi Ji04eft (Instruction et manoeuvres pour les soldat» d'in- 
fanterie). Cette publication, la première de ce genre faite en Russie, avait paru 
k Moscou en 1647. a Mais, ensuite, dit Pierre, la lumière des sciences s'étant 
» obscurcie, on n'en tint plus compte, el c'est pourquoi les troupes russes ne 
» furent plus en état de s'opposer aux barbares j comme cela s'est vu, par 
B exemple à Tchiguirio, à Azoff et à Narva.... » 

(2) L'ouvrage déjà cité de Pekarski contient d'intéressants renseignements sur ce 
que Pierre a fait pour chaque science, et sur les institutions qu'il créa pour les 
favoriser. I^ lecteur désireux de connaître en àéU\\\ les lois de Pierre qui sy 
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Mais c'est surtout à l'égard du gouvernement de l'Église qu'on 
doit faire la même réflexion. Sans la lumière de l'instruction, il 
est impossible que l'Église soit bien administrée et qu'il ne s'y 
glisse point des désordres, des superstitions nombreuses et ridi- 
cules et même des divisions et des hérésies les plus insensées. 

C'est bien follement que plusieurs disent que l'instruction est 
la cause des hérésies, car, pour ne rien dire des anciens 
hérétiques, tels que les Yalentiniens, les Manichéens, les Catha- 
res, les Eutychiens^ les Donatistes et autres dont Irénée ^ Épi- 



Id praecipue de Ecclesiae regimine est asserendum. Sublata lace 
doctrinae, bene cum Ecclesia agi nequit. Non potest haberi bonus 
ordo, non possunt non sequi multae ridiculae superstitiones, qainimo 
dissidia et insalsae haereses. 

Stultam quidam animo imbiberunt opinionem : Haereses suam 
cultioribus ïiteris debere originem, siquidem praeterquam quod 
antiquihaereticiVaIentiniaDi,HaDichaei,Cathan, Eutycbetae, Dona- 
tistae, et caeteri, quorum iosaniam Irenaeus, Epipbanius, Augu- 



rapportent, trouvera toutes les indications nécessaires dans le Registre alphabé' 
tique de la première série de la Collection complète des lois de l'empire (DOiii. CoOp. 
3aK.), BOUS les rubriques relatives, telles que : Crpoeote (Édifices)^ Meiapaecioe 
yopaueBie (Direction médicalej, etc. avec renvois aux lois in extenso. 

Les réformes du Tsar avaient, du reste, provoqué l'attention de toute l'Europe, 
d'autant plus que, comme les souverains le font encore de nos jours, Pierre savait 
acheter les louanges de la presse étrangère pour ses exploits, ses réformes et sa 
politique. On peut voir, à ce sujet, le curieux récit de Pierre von llaven sur le 
personnage chargé de cette besogne, le baron Henri Huyssens ; on le trouve, traduit 
du danois, dans Bûsching : Magazin fur die neuê Historié und Géographie, t. X, pp. 317- 
326. Outre les articles insérés dans plusieurs journaux — surtout dans la Europœischs 
Fama de Leipzig, qu'on a justement comparée au Nord de Bruxelles — plusieurs 
publications faites du vivant de Pierre en Allemagne, en France, en Hollande et 
ailleurs rendent compte, avec les plus grands éloges, de ce que faisait le Tsar poar 
civiliser son empire. Des travaux plus complets parurent aussi peu après la mort 
du Tsar; nous nous contentons de citer le Verœndertes Bussland (de J.-C. >\'eber} 
(Hannover, 1729-38-40;. Plusieurs autres sont cités par Achenwall, dans son ouvrage: 
Staatscerfassufig der keutigen tornehmsten Europœiscken Reiche und VœUter^ à l'article 
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pbane, Augustin, Théodoret, etc., nous décrivent les extrava- 
gances, et qui furent poussés vers ces folies par leur orgueilleuse 
ineptie et non point par leur science, nos Rascolniques russes ne 
^sont-ils pas devenus si diaboliquement enragés à cause de leur 
grossièreté et de leur ignorance * ? 

Et quoique^ même parmi les savants, il se soit rencontré des 
hérésiarques, tels que Arius, Nestor ius et autres, l'hérésie ne na- 
quit point en eux de la science mais bien du défaut d'intelligence 
des saintes Écritures, et s'accrut et se fortifia par la malice et 



stinus, Theodoretus et alii describunt, superbà amentià, non vero 
literarum scientià insaniverunt, nostrates RossiaciSchismatici, non- 
ne ideo véhémente correpti furorc insanlunt ? quia sunt nullis bonis 
literis exculti rupices ^ 

Quanquam vero eruditi homines haereticonim subinde fiunt 
antesignani, prout Arius, Nestorius et alii, haeresls tamen eorum 
non ad litéras, sed ad cxiguam sacrae Scripturae intelligentiam 
suos refert natales; incrementa autem et vires débet malignae super- 
Ci) V. plua haat, p. 36 no<e. L'ignorance entrait certainement pour beaucoap dans 
les extravagances des Ratcolniquts. Il suffit, pour le prouver, de citer quelques-uns 
de leurs griefs contre l'Église dont ils s'étaient séparés. « Cette Église, disaient- 
I» ils, enseigne que Jésus-Christ n est pas encore venu, mais qu'il doit venir... elle 
fi ordonne qu'on prie l'esprit malin... elle commande de consacrer les églises avec 
B du savon... et de saupoudrer les morts avec de la cendre... ; elle permet de se 
B salir avec le maudit tabac..., de se/aser la barbe, etc. » — Mais Pierre ne 
paraît pas seulement se douter que le principal grief des Rascolniques, l'asser- 
vissement de l'Église commencé sous le règne du Tsar Alexis, n'avait pas sa 
source dans l'ignorance. 

11 n'y a pas longtemps, feu Mgr Grégoire, Métropolitain de Novgorod et de 
Saint-Pétersbourg, dans* Touvrage qu'il composa pour réfuter des erreurs des Ras- 
colniques, consentait bien à leur prouver que les églises orthodoxes sont latéc» 
et non point consacrées avec du savon, que le tabac n'est pas une plante mau- 
dite, etc., etc., mais, lui non plus, n'avait pas un seul mot sur l'objection princi- 
pale des Rascolniques. Au chapitre : a De l'autorité suprême dans l'Église, » il parle 
des Évéques, des Archevêques, des Métropolitains et des Patriarches; qtiant au 
Synode, il ne le mentionne seulement pas. Sentait-il l'embarras de sa situation ? 
V. aussi, k ce sujet, l'écrit du P. Gagarin, S. J. : Len Slarovèrt* de l'Éyline ru8»e et 
tt Pape. 
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l'orgueil, qui, contrairement à leur conscience, ne leur permet- 
taient point de se désister de leur folle opinion, même après 
avoir connu la vérité. 

Et bien qu'ils aient eu par leur science le pouvoir d'ourdir 
des sophismes, c'est-à-dire des arguments fallacieux en faveur 
de leurs subtilités, cependant celui qui ne voudrait attribuer ce 
mal qu'à la science, serait obligé de dire que, quand un médecin 
empoisonne quelqu'un avec une herbe vénéneuse, c'est la 
science médicale qui en est la cause, et que, quand un soldat 
bien instruit profite de son adresse et de sa force pour piller, 
c'est l'instruction militaire qui en est la cause. 

Et si à travers l'histoire, comme à travers un télescope, nous 
fixons nos regards sur les siècles passés, nous trouvons que tout a 
été plus mal dans les siècles ténébreux que dans les siècles éclai- 
rés par la science. 

Jusqu'à l'an 400 les Évêques n'avaient pas autant d'ar- 
rogance qu'ils en firent éclater depuis, ceux surtout de Constan- 



biae, quae obstiterat, quominus cognita etiam veritate, a temera- 
ria recédèrent sententia, utpote conscientiae dictamen minime 
secuti. 

Quamvis autem ad contexenda contortula sophismata, id est, ad 
captiosas argumentatioDcs, quibus sua placita probarent, subsidîa 
a doctrina mutuati sint, id tamen malum quis literarum studiis 
imputabit? alioquio medicae scientiae, si medicus pharmaco vitam 
alicui eripuerit, vitio esset vertendum. Militaris pariter ars latrocinii 
crimime, quod exercitatus miles strenue et solerter perpétrai, esset 
accusanda. 

Si historiis perinde, ac tubis opticis ad retroacta saecula specu- 
landa u^i fuerimus, videbimus omnia illis temporibus, quae spissis 
ignorantiae tenebris involvcbantur, fuisse détériora, quam tempo- 
ribus, quae luce literarum, coruscabant. 

Episcopi per quatuor saecula arrogantiam detestabantur ; contra 
vero deinceps altos sumebant spiritus ; praesertim Constantinopoli- 
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tinople et de Rome : c'est qu'alors il y avait de la science et 
qu'elle s'affaiblit dans la suite ^ Si la scieace eût été un danger 



tan us et Romanus ; antea enim literae florebant postea vero emarcue- 
runt ^ Si itidem Ecclesiae vel Reipublicae studia literarum essent 

(1) On s'étonnera, sans doute, de ce coap d'œil tant soit peu nouveau sur l'his* 
toire de TÉglise; d'ailleurs la pensée des auteurs du « Règlement » est ici passa- 
blement obscure. Nous ne croyons pas que Pierre ait voulu affîrmer d'une manière 
générale et absolue que dans les siècles où les Papes eurent le plus d'empire sur 
la société chrétienne, on était moins éclairé qu'avant l'an 400. En Tait de sciences 
spéculatives et morales, le dix-neuvième siècle lui-même ne nous a pas appris beau- 
coup plus de choses que n'en savaient nos ancêtres du moyen âge. Nous pouvons en 
dire autant de la politique; il nous sufHtde citer le traité : De regimine Principum 
de saint Thomas d'Aquin. C'est en cela surtout que trouve son application le 
Nikil sub »oU novum de l'Écriture. Un progrès manifeste et très- heureux s'est ac- 
compli dans les sciences historiques, exactes et naturelles, mais ce n'est point de 
celles-là que peut parler Pierre quand il met en cause l'arrogance des Évêques. Quand 
même, du reste, on accorderait qu'à partir de l'an 400 la science s'affaiblit et de- 
meura obscurcie, nous ne voyons pas quel lien nécessaire eût fait dépendre Tu arro- 
gance » des Évéques de leur ignorance. Si ce lien existe, ne pourrait-on pas ré^ 
torquer l'argument contre les empereurs de Byzance et d'Allemagne que Pierre 
avait entrepris d'imiter, et qui ne paraissent nullement avoir été plus savants que 
les Évéques et los Papes de leur époque? 

Nous croyons plutôt que la pensée de Pierre est celle-ci : « Tout ce qu'il y a7ait 
de science au moyen âge était l'apanage presque exclusif du clergé ; l'ignorance 
des autres classes fut la cause que le clergé les domina. » Pierre, en effet, ne 
pouvait point oublier quelle arme terrible avait été la science dans les mains du 
Patriarche Nicon, considéré comme l'un des hommes les plus savants de son. 
époque, et les luttes de Nicon avec le Tsar Alexis étaient constamment devant les 
yeux de Pierre. (V. plus haut. I" part., n" 7, pp. 24-28 et les notes.) Notre inter- 
prétation est, en outre, confirmée par plus d'un ukase de Pierre, où des précautions 
sont prises afin que les moines, parmi lesquels étaient choisis les Evéques, ne 
devinssent pas trop savants. (V. The Pope of Rome, etc., p. 34. note.) 

Ponr ce qui concerne le pouvoir des Papes au moyen âge, nous renvoyons le lec- 
teur aux écrivains qui ont traité d'une manière spéciale ce point d'histoire ; nous 
leur citerons, entre autres^ Qosselin. Il n'est pas non plus sans intérêt de comparer 
les causes de l'agrandissement du pouvoir papal avec celles de l'agrandissement 
du pouvoir des Patriarches de Constanlinople. Voir ces dernières dans le Photius 
du D"" Hergenrôther. — Enfin, pour ce qui est de l'ingérence moins directe et moins 
manifeste des Papes dans les affaires générales de l'Église aux premiers siècles de 
son existence, nous demanderons seulement que ceux qui veulent y trouver un 
argument contre l'autorité des Papes, telle qu'elle s'est manifestée dans la suite, 

{Prennent en considération l'état d'une société naissante comme était alors TÉglise. 
a situation légale des chrétiens vis-k-vis de l'empire romain, les persécutions avec 
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pour l'Église ou pour TÉtat, ceux parmi les Chrétiens qui étaieDi 
les meilleurs, n'eussent eu garde de s'instruire et eussent empê- 
ché les autres de le faire ; nous voyons, au contraire, que tous 
nos anciens Docteurs étudiaient, non-seulement la sainte Écri- 
ture, mais aussi la philosophie profane. En outre, les plus illus- 
tres colonnes de l'Église, pour ne rien dire de beaucoup d'au- 
tres, prirent aussi la défense de la philosophie profane, et 
nommément le grand Basile dans son Discours à la jeunesse 
studieuse, Chrysostome dans ses livres sur Féiat monastique, 
Grégoire le Théologien dans ses Discours contre Julien F Apostat *. 
Mais il y aurait beaucoup à dire si nous voulions traiter particu- 
lièrement ce seul point. 



fraudi non utique clarissimi inter Christianos nominis Viri scientias 
excoluissent ; imo alios quoque ludo literarum interclusissent. 
Contra nihilominus videmus omnes nostros antiquos Doctores, non 
solum sacrae Scripturae, sed etiam profanae philosophiae operam 
dédisse. Profanas literas, ut multos alios missos faciam, celsissimae 
et firmissimae Ecclesiae columnae, nominatim : Basilius magnus sua 
(( ad pueros iostituendos » oratione, Chrysostomus libris a de vita 
monastica », Gregorius Theologus sermonibus « in Julianum Apo- 
.statam ^ » propugnant. Longus essem, si de hoc tantum ex pro- 
fesso verba essent facienda. 

les précautions qu elles exigeaient, la discipline du secret qui, en certains cas, 
devait nécessairement s'étendre aussi à la croyance des Catholiques sur le Pape, 
la distance des lieux, enfin l'extrême difficulté des communications. Même 
de nos jours, les Évéques missionnaires de pays fort éloignés de Rome, pos- 
sèdent des pouvoirs si étendus qu'ils se trouvent rarement dans la nécessité de 
recourir au Pape. Nous espérons pouvoir un jour traiter à fond cette question, 
prenant à partie l'ouvrage de l'archimandrite Nicanor : Examen eritiqu» de la 
doctrine romaine concernant te chef visible de l'Église^ fondé eur l'Écriture et la tra- 
dition des premiers siècles du chrisLanfsme avant le premier Concile oecuménique de Sicée. 
(Pasôopi pnuCKaro ynenia o DiunvoMi rjaBCncTBt vh UepKBii. clc.) (Saint-Péters- 
bourg, I83G.) 

(l) Voir saint Basile : Al adoleecenlen quomodo poesint ex gentilium librie fructum 
capere ; Saint Jean Chrysostome : Adtersus oppugnaloree vita monaeticce ; Saint 
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Partant^ une bonne et solide instruction est comme la racine, 
la semence et le fondement de toute sorte d'avantages, aussi 
bien pour la patrie que pour TËglise ; seulement il faut veiller 
très-sévèrement à ce que Tinstruction soit bonne et solide, car il 
existe une science indigne de ce nom, laquelle, néanmoins, est 
réputée véritable science par des hommes, d'ailleurs intelli- 
gents, mais inexpérimentés en cette matière. 

Plusieurs ont coutume de demander : A quelles écoles un tel 
a-t-il été? Et quand on apprend qu'il a suivi un cours de 
Rhétorique ou de Philosophie ou de Théologie, rien qu'en enten- 
dant ces mots, on conçoit une haute estime pour cet homme ; 



Bona itaque et solida literaram doctrina pro semine, radiée, 
et fundamento omnis, quantum ad Patriam et ad Ecclcsiam attinet, 
utilitatis est habenda. Id tamen est providendum, ut doctrina, vere 
sit bona et solida. Interdum enim audit doctrina, indigna tamen, 
quae ita nuncupetur. Licet si ab hominîbus sciolis quidem, sed non 
adco perspicacibus pro vera doctrina existimetur. 

Vulgo solet quaeri : quibus artibus llberalibus est imbutus hic aut 
ille ? Audito autem, illum Rhetoricae, Philosophiae, aut Theologiae 
operam navasse, vel ob sola illa nuda nomioa magni aestimant ho- 

Grégoire de Nazianze : Àdvertui Julianum imperatorem invectiva prima et m- 
cunda. 

Noas engageons vivement le lecteur à parcourir les écrits qu'on vient de citer. 
Les a plus illustres colonnes de l'Église n ne parlent pas tout à fait comme Pierre et 
Prokopovitch; en même temps que ces écrits proclament les avantages de la science, 
ils ont soin da remarquer que la science vient après la piété. ... Cum viri imperiti 
èl idiota, dit entre autres saint Jean Chrysostome, totum orbem converttrint planum e»t 
apudio's tapientia palmam esse, . . . Adeo ut vera sapientia veraque eruditio nihil aliud 
sit quam Dei timor. At nemo pntet me hanc legem tlatuere, quod pueri esse debeant tm- 
ptriti. Sed si quis me de neeessariis securum prœstaret^ noUem impedire quod hoc ex 
abundantia fiêret . Quemadmodum enim concussis cum domo tota fundamentis, totaque 
fatrica ruinam minitante extremœ dementiœ ac insiptentiœ esset ad iUitoreSf non ad 
struetores currere, sic item importunœ contentionis esset, parietibus firmiter stantibuSt 
tos, qui ipsum iilinere relient prohibere... (Adv. oppugn, vitœ monast, L. lll, c. Xll.} 

La piété n'occupe pas assurément le premier rang dans le « Règlement ecclé' 
siastique n du Tsar réformateur. 
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en quoi souvent on se trompe. En effet, si, même quand les 
professeurs sont bons, tous n*apprennent pas bien, les uns à 
cause de la pesanteur de leur esprit, les autres à cause de leur 
paresse, cela aura lieu, à plus forte raison, lorsque le professeur 
est peuversé dans la science qu^il enseigne, ou ne l'est pas du tout. 

Il faut savoir que depuis Tan 500 jusqu'à Tan 1400, c'est-à-dire 
pendant neuf cents ans, presque toutes les sciences, dans toute 
l'Europe, ont été très-défectueuses et fort négligées, de sorte que, 
même chez les meilleurs auteurs qui écrivirent pendant cette 
période^ on trouve bien une grande pénétration d'esprit, mais 
pas beaucoup de lumière. 

A partir de Tan 1400 commencèrent à se montrer des maîtres 
fort avides de savoir, des maîtres très-habiles vinrent ensuite, et 
bon nombre d'Académies acquirent peu à peu une importance 
fort considérable et presque supérieure à celle des anciennes 
Académies du siècle d'Auguste. Toutefois, plusieurs écoles furent 
laissées dans leurs anciennes ténèbres ', de sorte que la Rhéto- 



minem ; sibimct ipsis non raro imponentes. Si enim gnarl paedagogi 
non uni versos discipulos reddunteruditos, ingenii nimirum obstante 
tarditate, vel inertia; quid sperandum tandem? ubi ludi magister 
parum vel niliil, quod suarum sit partium, intelligat. 

Porro sciendum est, temporis spatio, quod interquingentesimum, 
et inter quadringentesimum supra mille decucurrit, nongentis 
videlicet annis, per totam Europam universa literarum studia rara 
et horrida jacuisse, et quidem ita, ut in optimorum illius temporis 
auctorum scriplis multum esset acuminis, sed luminis parum. 

Quadringentesimo supra mille anno elapsô, solertiores, ideoque. 
peritiores pedetentim emergebant literatores, et multae Academiae 
scnsim incrementa capientes, supra antiquam fere illam Augusli 
aetatem caput extulerunt. Hoc tamen non obstante, plurimi litera- 
rum ludi soffUdo squalebant veterno *, tantoperc, ut rhetorices et 

(l) Il existe ici, croyon?-nous, une petite variante entre les diverses éditions 
du tt Règlement. » D'après notre texte et celui de la Uojii. Codp. 3aK.i nous au- 
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rique^ la Philosophie et autres sciences ne s*y trouvent que de 
nom et pas en réalité K Cela tient à différentes causes que, par 
amour de la brièveté, nous passons sous silence. 

Or, les hommes qui ont goûté de cette science, pour ainsi dire 
chimérique et illusoire, deviennent plus sots que les ignorants 
eux-mêmes. Car étant entourés de ténèbres ils se croient parfaits, 
et s'imaginant connaître tout ce qu'il est possible de savoir, ils n'ont 
iii l'envie ni même la pensée de lire les livres et de s'instruire 
davantage ; tandis que, au contraire, un homme éclairé de la véri- 



Philosophiae aliarumque scientiaram, corticem nucleo cassum habere 
putarentur ^ Varias hujus rationes daremas, nisi temporis angustia, 
ab iis recensendis revocaret. 

Ejusmodi porro imaginariam, ut sic dleamus, inque nudo persua- 
sionis errore sitam literaturam, qui degustarunt, îlliteralis évadant 
stolidiores. Quoniam luminis penitus expertes apicem perfectionis 
attigisse sîbi videntur; et se omnium, quaecunque sciri possunt, 
perscientissimos esse persuasum sibi habentes, librorum lectione et 
studio supersedent^ imo ne in animum quidem inducunt. Cum e con- 
trario mortalis, genuino doctrinae lumine pracditus, licetsi vita 



rions ^ traduire : « dans leur ancienne fange (bi npesoott tbh'K). » C'est ce 
qu'a fait le traducteur anglais, qui a rendu ces mots par : m tluir former Dreg 
(Coru., p. 64). Peut-être serions-nous dans le vrai en supposant qu'il y a ici une 
faute d'impression, et qu'au lieu de TBat (nom. iHoa) il faut lire mt ; de TMa, 
obscurité. L'allemand, en effet, traduit comme nouH : in det vorigen Fintternist (p. 41). 
(i) Un auteur qui, certes, n'est pas l'ennemi du progrès intellectuel, s'exprime 
ainsi au sujet de la philosophie au moyen âge : u Ce que je vais dire maintenant 
étonnera peut-itre quelques esprits légers^ qui ne connaissent la philosophie du moyen 
âge que par les absurdes déclamations des rhéteurs, lesquels n'ont jamais lu une ligne 
de nos grands scolasliques ; je soutiens qu^ aujourd'hui encore^ tt après Descartes et le 
dix-septième siècle^ on lira, avec un très-grand profit philosophique ^ saint Anselme , 
saint Bonaventure et saint Thomas. Ces tête ^- là. . . on en voit peu de comparables. . . . 
Ou moim on se convaincra que la hardiesse de ces puissants esprits pour creuser les 
profonds problèmes^ n'a pas souffert de ce joug de la théologie, par lesquels certaines 
gens les regardent c^^mme enchaînés. » (Mgr Dufanloup de l'Académie française. De 
la haute éducation intelUetuelU. Paris, Douniol, 1866. T. III, p. 140.) 

8 
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table science n*éprouve jamais de satiété dans ses connaissances, 
et ne cesse jamais d'étudier, quand même sa vie se prolongerait 
au delà de Tâge de Mathusalem. 

Or, voici une chose fort triste : c'est que les savants superficiels 
dont nous parlons, non-seulement ne sont d'aucune utilité, mais 
sont fort nuisibles à leurs amis, à la patrie et à TÉglise. Us 
s'abaissent outre mesure devant les puissants, mais ils le font 
malicieusement afin de capter leur faveur et de se glisser 
jusqu'à un poste honorable. Ils haïssent ceux qui sont du même 
rang qu'eux, et si quelqu'un est loué pour sa science, ils s'effor- 
cent par toute sorte de moyens de le déprécier et de le noircir 
auprès du peuple et des grands. Nourrissant de grandes espé- 
rances, ils sont enclins aux séditions. Quand ils parlent Théo- 
logie, il leur est impossible de ne pas dire des hérésies, car, à 
cause de leur ignorance, ils se méprennent facilement en ce 
qu'ils disent; pourtant ils ne veulent nullement rétracter ce qu'ils 
ont avancé, pour ne point montrer qu'ils ne savent pas tout, tan- 



sibi diutior, quam fuerat Mathusalis, faerit prorogata, nunquam 
(lesistet a discendo, née unquam cognitis satiabitur. 

Hoc pro maximo incommodo est reputandum, personatos illos, 
solida eruditione destitutos sapientes, non solum non prodesse, sed 
potius obesse societati, patriae et Ecclesiae. Illi in procerum con- 
speclu supra modumhumiliantur, sedlupî ovinam pellem induti fa- 
vorem ab optimatibus emendicant, ut eblandientes suffragia in 
honorifîcum officium possint seintrudere. Âequalis ordinis homines 
odiohabent. Si quis vero ob doctrinam inluce celebritateque verse- 
tur, ut hic ab optimatibus et a populo maie audiat, convitlisque 
oneratas exponatur ludibrio, et pro vulgi fabula habeatur, adlabo- 
rant. Spe fortunae faventiorisincitati, propendentinperduellionem. 
Ubi de Theologia disceptant, non possunt, quin haeresin éructent. 
Facile enim, utpote illiteraii, argutantes labuntur : ne vero indi- 
cium suae scientiae non adomniaextensaeprodant, saae semel pro- 
latae sententiaesunt teuaciàsimi. Ciim e contrario cordati viri com- 
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dis que, parmi les vrais savants, se confirme l'adage : « Cesi le 
propre de r homme sage de modifier son opinion *. » 

On a jugé à propos de mettre en avant ces considérations^ afin 
que s'il plaisait à Sa Majesté Ts§irienne de fonder une Académie % 



muni assensu huic adstipulentur proverbio : « Sapienfis est mutare 
sententiam^.)} 

Huic loci haud inconsultum esse duximus haec allegare si Âugu- 
stissimo REGI visum fuerit erigere Âcademiam % spiritualis Collegii 

(1) «On demandait à Prokopovitcb, ditPekarski, des discours poar les occasions 
» solennelles, et on le chargeait de rédiger des statuts. Prokopovitch s*en acquit- 

tait, mais de telle façon que ses discours devenaient des pamphlets politiques 

1 et les lois rédigées par lui des satires. » (Op. cit„ p. 481 et 487.) Le passage 
du a Règlement » que le lecteur a sous les yeux est^ en effet, une satire à l'adresse 
surtout d'Etienne Yavorski, le digne prélat qui administrait le siège vacant de Mos- 
cou. C'est que Yavorski s'était cru obligé de présenter au Tsar un Mémoire dont le 
but était d'empêcher que Prokopovitch fût promu à Tépiscopat à cause de la 
doctrine « nouvelle et non conforme h l'Église orthodoxe, catholique et aposto- 
lique » contenue dans un de ses écrits ayant pour titre : Du joug inaupporiable. 
{06rh ET% Bcy4o6BOCii]ion)'Lc Mémoire de Yavorski est conservé parmi les ma- 
nuscrits du Musée Roumiantsoff. décrits par Vostokoff (Saint-Pétersbourg, 1842, 
N. ccccvti, pp. 9-11). L'ouvrage de Prokopovitch fut plus tard traduit en latin et 
publié à Leipzig en 1782 sous le titre : o De jugo intolerabili, » 

On sait que Pierre répondit au Mémoire de Yavorski, en ordonnant que Prokopo- 
vitch fût consacré Évéque de Pskoff et Novgorod. (Voir l'Introduction.) 

(2) Nous pensons que Pierre avait ici en vue non point une Académie ecelésiat- 
tique -^ comme on en fonda une beaucoup plus tard à Saint-Pétersbourg — mais 
plut45t Y Académie des sciences. En effet, Pierre en méditait l'érection depuis plu* 
sieurs années et les documents de cette époque qui en parlent, l'appellent tout 
simplement Académie, comme fait ici le a Règlement ». Ce ne fut qu'un peu plus 
tard, et lors de son érection définitive, qu'elle reçut officiellement la dénomi- 
nation à" Académie des sciences. (V. IIoiH. Co6p 3aK. Tome V (3208), 11 juin 1718; 
t. VII (4427), 20 janvier 1724 ; id. (4443), 28 janvier 1724 ; id. (4663), 23 février 
1725; id. (4807), 7 décembre 1723.) — Remarquons, en outre, que deux Académies 
ecclésiastiques existaient déjà dans les villes de Kieffet de Moscou; or, le <c Règle- 
ment i> parle ici de quelque chose à créer et doot on esquisse un premier plan, 
il ne saurait donc pas être question d'une Académie du genre de celles qu'on 
vient de mentiotmer. D*ailleurs^ croira-t-on que Pierre ait fait, dans les considé- 
rations qui précèdent, de si grands éloges de la science — mot qui, chez lui, 
signifiait surtout les sciences exactes et naturelles — pour en arriver tout simple- 
ment à copier les Académies de Kieff et de Moscou? Rien d'étonnant, du reste, 
que Pierre ait eu, pendant quelque temps, la pensée de faire de l'Académie des 
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le Collège Ecclésiastique examinât d'abord quels professeurs il 
faudrait nommer et quelle méthode d'enseigaement il faudrait 



intererit dispicere : cujusmodi paedagogi deslgnaûdî fuerint? Et 
quae norma docendi et discendi fuerit praescribenda ? ne in cassum 



sciences une annexe du Collège ecclésiastique. Quelque grande que fût Tignoraoce 
du clergé, c'était encore parmi le clergé que Pierre trouvait des hommes moins 
impropres à favoriser ses plans pour l'instruction de son peuple, a Les moines, dit 
Voltaire si peu porté à en faire Téloge, étaient presque les seuls qui sussent écrire, n 
[Hist. de Pierre le Grand, II, ch. xiv). Les « écoles des chifires n, dont nous avons 
parlé plus haut (p. 64 note), étaient attachées aux maisons épiscopales et aux 
principaux monastères. Même après la mort de Pierre et sous le règne de 
Catherine I*^*, toutes les écoles, ecclésiastiques et laïques, furent placées sons la 
dépendance du Synode (Qojii. CoÔp. 3aK. Tome VII (4975), 3! octobre 1726) et il 
fallut longtemps avant qu'on pût se passer, en Russie, du clergé pour l'enseigne^ 
ment des laïques. D'ailleurs, au retour de son premier voyage à l'étranger (1698* 
99), Pierre avait déjà manifesté au dernier Patriarche de Moscou , Adrien . la 
pensée d'élargir le cadre des matières d'enseignement de l'Académie ecclésiastique 
de Moscou, placée alors sous la dépendance du Patriarche, afin qu'elle pût pro- 
duire aussi « des soldats instruits, des architectes et des médecins.;» Oustrialofp, 
UCT. UapCTBOB. Uerpa BeJUK. Histoire du règne de Pierre le Grand. T. III, pp. 511- 
512.) On comprend que l'Académie de Moscou, ainsi modifiée , eût cessé d'être 
ecclésiantique, pour devenir une Académie des sciences sous la direction du clergé. 
On peut remarquer/ aussi, que de tous les Collèges déjà fondés par Pierre (voir plus 
haut p. 3 nof0 et p. 16), le Collège ecclésiastique était le seul auquel on pouvait 
attacher une institution ayant pour but de pourvoir à l'instruction du peuple et 
de contribuer au progrès des sciences ; si bien que lorsque Pierre modifia son plan, 
il plaça l'Académie sous la dépendance directe du Souverain. (V. plus loin, la note an 
n* XXII.) Enfin, la faveur dont jouissait Prokopovitch auprès du Tsar, l'érudition 
de ce prélat et aussi l'ambition, d'ailleurs bien connue, de Prokopovitch , tout 
cela vient à l'appui de notre interprétation . 

Nous savons bien que Pekarski, qui a recueilli avec tant de soin tout ce qui se 
rapporte aux écoles ecclésiastiques de cette époque et aux origines de « l'Académie 
des sciences n, ne parle seulement pas du plan d'Académie esquissé dans le 
tt llèglement ecclésiasti([ue »; nous n'ignorons pas non plus que le Registre alphabétique 
de la Collection complète des lois de l'empire russe à la rubrique ; a Bibliothèques 
publiques 1) en renvoyant le lecteur au n^ viii du plan d'Académie du a Règle- 
ment n appelle cette Académie: ecclésiastique {..npn 4yKOBiioft AKa4eiilii)Nous croyons 
cependant que cela n'infirme point notre interprétation, à savoir qu'il s'agit ici 
de r « Académie de sciences » qu'on eût voulu placer tout d'abord sous la dépen- 
dance du Synode. Le lecteur appréciera, outre les raisons que nous venons d*al> 
léguer, celles aussi qu'il trouvera dans les notes qui suivent. 
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leur prescrire pour que la dépense du Souverain * ne soit pas 
inutile, et qu'au lieu de Tayantagc qu'on en espère, elle n'ait pas 
un résultat vain et ridicule. 

Pour procéder en cette affaire avec habileté et circonspection, 
il est opportun de garder les règles suivantes : 

(de l académie.) 

I. Il nefautpas^ dans les commencements, beaucoup de profes- 
seurs; il suffit, pour la première année, qu'il y en ait un ou deux 
pour enseigner la Grammaire, c'est-à-dire la connaissance des rè- 
gles de la langue latine ou de la grecque, ou bien des deux à la fois. 

II. La deuxième année, la troisième et les autres suivantes, on 
passera à des sciences plus élevées, sans toutefois cesser l'ensei- 
gnement de la Grammaire, et, en raison des élèves nouvellement 
arrivés, on augmentera aussi le nombre des professeurs'. 



regius sumptus abeat * : et pro commodo, quod expetitur, ridicula 
prodeat jactura. 

Ut Qutem caute et circumspecte in hoc negotio versemurj sequentes 
regulae sunt idoneae : 

(de academia.) 

I. In ipso initio multi paedagogi non sunt necessarii^ primo 
enim anno unus et alter sufficiunt, qui Grammaticam doceant, qui 
minimum latinae vel graecae linguac, Vel utriusque intelligendae 
régulas explicent. 

II. Sequente biennio, et deinde aliis annis^ ad altiorcs gradatim 
scientias ascendente? discipuli, pluribus opus babebunt doctoribus. 
Adsciti itidem de novo discipuli in tyrocinio linguarum sunt exer- 
cendi *. 

(1) Voir plus loin la note au u*i xxi. 

(2) On voit, par ces deux premiers articles, que T Académie projetée par Pierre ne 
correspond pas exactement aux institutions du même nom existant alors à 
Tétrauger. ni même aux Académies existant de nos jours en ilussie. En cela, le 
plan esquissé dans U « Règlement » s'accorde avec le Projet définitit' approuvé pour 
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ni. On mettra à toute sorte d'épreuves la capacité de celui qui 
aspire au professorat. Veut-on savoir, par exemple, s'il est versé 
dans la langue latine? Qu'on lui ordonne de traduire en latin 
une composition russe, et en russe une oraison de quelque 
célèbre auteur latin^ ensuite qu'on fasse examiner et juger ses 
traductions par des personnes capables et Ton verra immédiate- 
ment, si le candidat possède lé latin parfaitement, ou médiocre- 
ment, ou moins que cela, ou rien du tout. Pour les autres 
sciences, il existe des épreuves spéciales dont on pourra faire 
une description à part. . 



III. Ut de fatnro ludimagistro^ utram suo muneri exequendo par 
fuerit? liquido constet, exquisito opus est experimento. Exempli 
gratia : Si volupe est noscere : peritus ne ille est latinae linguae ? 
injungatur ipsi aliqua ruthena oratio in lingaam latinam transfon- 
denda. Latina pariter alicujus inclyti auctorb oratio ia rossicam 
transferenda; quamutramqueversionem recognoscereettestimonia 
pro illa ferre possunt periti bomines ; unde protinus patebit : per- 
fectus ne ille est? an mediocris? an denique prorsus ineptus? non 
desunt etiam aliis scîentiis, quibus explorentur, consentanea expé- 
rimenta, quae alio tempore possunt adferri. 

TAcadémie des sciences de Saint-Pétersbonrg en date dn 28 janvier 1724. (DoiB 
Co6p. 3aK. T. VII, (4443). pp. 220 et seq.) — « Autre chose, est-il dit dans ce 
Projet, est une Académie et autre une Université; celle-ci est une réunion de 
savants chargés d'enseigner les hautes sciences aux autres, tandis que l'Académie 
a pour son but principal de faire progresser la science par de nouvelles découvertes 
et des études ultérieures. ... A l'étranger ces deux institutions peuvent être se* 
parées, mais pas en Russie, attendu l'extrême pénurie d'hommes instruits et capables 
d'en remplir les fonctions.... La Russie manque même de Séminaires et de 6vm- 
nases proprement dits; ce serait peu sage de négliger ce que réclament d'urgence 
les besoins du pays, pour songer à faire de l'Académie une institution de pur luxe. 
En conséquence, il faut que, du moins pendant quelque^ temps , l'Académie et 
l'Université soient réunies en une seule institution qui gardera le nom d'Académie 
et qui devra ouvrir des classes pour les jeunes gens désireux de suivre un cours 
régulier d'études, etc. w — En d' Autres mots, l'Académie des sciences de Saint- 
Pétersbourg devait être, à son origine , tout ensemble ce que nous appelons un 
Gymnase, un Lycée, une Université et une vraie Académie. Il n'entre pas dans les 
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IV. Quand même le candidat ne se montrerait pas suffisam- 
ment versé dans la science qu'il a en vue, on pourra néanmoins 
connaître s'il a de la pénétration d'esprit. Dans ce cas il est évi- 
dent que s'il n'a pas réussi, c'est à cause de sa paresse, ou parce 
qu'il a eu de mauvais maîtres; en conséquence, on lui ordonnera, 
s'il veut devenir professeur, de s'exercer pendant six mois ou un 
an sur les auteurs les plus versés dans la matière. On agira ainsi 
uniquement d tf^/ézi// d'autres hommes ^cut mieux vaut ne point 
compter sur de telles gens. 



IV. Quanquam aliquis Uteraturam; quae in ipso requiritur, non 
usque adeo callei^ certa tamen acuminis praebet indicia, ex quîbus 
coUigitur negligentiam, vel ineptum magistrum in causa fuisse, 
quominus proficeret. Huie indulgebitur annuum tempus vel semestre^ 
ut si ludimagister velit creari, in auctoribus illius scientiae peri- 
tissimis legendis per id temporis se exerceat. Id quidem in melio- 
rum penuria ' faelendum suadetur, alioquin praestaret aquam 
ç pumice non postulare. 

Hmites d'une note d'en suivre l'histoire ; nous nous bornerons à faire remarquer 
que l'Académie des sciences ne fut séparée de l'Université qu'en 1747, vingt-deux 
ans après l'approbation du Projet définitif. (Ooin. Co6p. 3aR. T. XII. (9425), 24 juil- 
let 1747.) 

(l)La première fois qu'il est fait mention d'Académie, dans la Collection com- 
pUte dei lois de iEmjnre russef c'est dans la réponse de Pierre au mémoire de Fick, 
on étranger au service de la Russie et chargé d'affaires pour la Russie près de la 
cour de Suède. Fick avait représenté à Pierre qu il ne serait pas difficile d'instruire 
et d'élever des jeunes enfants russes ; le Tsar avait répondu en ces termes : a On 
» érigera une Académie ; en attendant quon e'enquière s'il se trouve parmi les Russes 
» queltiue homme instruit et qui ah de la propension à cela. » (DuJU. Coôp. 3aR. T. V. 
(3208) !1 juin 17 18 n" il, p. 574.) L'enquête ordonnée par Pierre n'aboutit ii aucun 
résultat satisfaisant, c'est pourquoi le a Règlement n dit, ici, qu'on agira ainsi 
« à défaut d'autres hommes ». Afin de remédier à cette pénurie^ Pierre n'omettait 
rien qui fût en son pouvoir pour attirer en Russie des étrangers, tellement que le 
Nonce apostolique à Cologne croyait trouver en cela l'explication des marques de 
déférence données par Pierre au Pape Clément XI. « Essendo lo Czar^ écrivait le 
» Nonce en 1717, diumore assai particolare e piutlosto rozzo^ pure per il desiderio che 
» ha di popolare il suo vasto Imperio e di pulire la sua nazione con introdurvi ogni 
p sorta di manifatturaf arti e commercio, si sforza mostrando ciciltà e cortesia ai 
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V. Une fois qu'on aura nommé de bons professeurs, on leur 
ordonnera d'expliquer avant tout à leurs élèves, brièvement 
mais clairement, l'importance de la science dont ils vont s'oc- 
cuper, de la Grammaire, par exemple, de la Rhétorique, de la 
Logique, etc., et quel but l'on se propose dans l'étude de telle ou 
telle science ; de cette manière les élèves verront le rivage vers 
lequel ils naviguent, éprouveront une plus grande satisfaction, 
et se rendront compte tous les jours de leurs progrès et du che- 
min qui leur reste encore. 



V. Magistri strenuam operam navantes praemonendi sunt, ut in 
ipso addiscendarum artium limine discipulos stricta, sed exserta 
exhortatione certos faciant de eo, in quo singulae artes sitae sint, 
V. g. Rhetorica, Logica, et caet. : et ad quem scopum attingendum 
haec, aut illa scientia viam sternat ; ut hac ratione discipuli tam de 
littore, ad quod ferantar , sint certi, quam profectum in dies cre- 
scentem et illius defectum cognoscant ; indeque majore studio in- 
flammentur. 



» forattieri per cUlirarne più che puà net suoi dominii, e queito forse è uno dêi princi- 
st pâli oggetli per cui darà mano aW ésircizio di noatra tanta Religione, ed eiccoglierA 
» volontieri il miniatro aposlolico,vi (Todrguenbpf [k. J ,]f Hulorica Ruisiœ monuinenta 
ex antiquis exterarum genlium architiit et Bibliothecù deprompta, Petropoli, 1841 -42, 
CLVIII, p. 335.) — Le Nonce était dans le vrai. Si Pierre montrait quelque déférence 
vis-à-vis du Pape, il en montrait bien davantage vis-à-vis des Protestants de 
Hollande et d'Allemagne. Parmi ceux que Pierre^ à force d'instances et d'argent, 
s'efforçait d'attirer en Russie, nous trouvons le célèbre Christian Wolff (1679-1754) 
dont l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg a publié la correspondance, il y 
a quelques années. (Briefe von Chriêtian Wol/f ans den Jahren ! 7 19-1753. Saint- 
Pétersbourg, 1860.) Dans une lettre, datée du mois de mars 1724, Wolff ayant 
allégué, pour s'excuser d'aller en Hussie, la crainte d'être persécuté du clergé 
orthodoxe à cause de ses opinions religieuses — qui lui avaient valu des vexations 
même dans l'Allemagne protestante; — on lui répondit officiellement qu'en Russie 
« le scPHEML'S PONTIFEX c'est l' Empereur lui-même qui ne gouverne point comme il 
plnit nu clergé, iequel est obligé de lui obéir. (Bi PocciB CflMi ÎMnepaTOP'b ecibsupremus 
Pontifex, n oni» ynpa&inerb ne rairb xaKi yro,|Ho ,<yxoBeHCTBy. ROTopoe oOffsan't 
noBBiioBUibcn csiy. » (Pekamski, op. cit. I, pp. 38-39.) 
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Vf. On choisira pour chaque branche d'enseignements les 
meilleurs auteurs approuvés dans de célèbres Académies. Ainsi, 
par exemple, il a été publié à Paris, ;3«r ordre du roi Louis XIV \ 
une grammaire latine, rédigée d'une manière à la fois si suc- 
cincte et si parfaite qu'avec elle un écolier doué de talent, peut 
se promettre d'apprendre parfaitement le latin en un an, tandis 
que, chez nous, c'est à peine si on en comprend quelque chose 
après cinq et six ans^ et la preuve en est qu'un élève sortant d'un 
cours de Théologie ou de Philosophie, n'est pas capable de tra- 
duire le latin le plus facile à comprendre. 



VI. Auctores in unoquoque literaturae génère seligendi sunt,qai 
aliis palmam praeripiant, et in celeberrimis Academiiscandido cal- 
culo sunt notati ; exempli gratia, Grammatica latina jussu régis Lu- 
dovic! XIV *, Parisiis ita succincte in compendium est redacta, ut 
imius anni spatio discipulus absque dubio optime latinam linguam 
ediscere possit. Cam e contrario nostrates quinquennium aut sexen- 
nium illi percipiendae impendentes haudquaquam optato fruuntur 
successu. Quod quidem verum esse, nostrarum scholarum alumni 
suo comprobant exemplo ; siquidem Philosopborum et Theologo 
rum titulis condecorati^ latinae, mediocris stili, orationi ruthenice 
reddendae, sunt impares. 

(1) Si nous ne nous sommes point trompé dans nos recherches^ il n'existe pas 
de Grammaire latine publiée à Paris par ordre de Louis XIV, et nous sommes porté 
à croire que Vordre (noBeJ'fiBle) du roi dont parle le « Règlement » — ainsi que 
les trois versions allemande, anglaise et latine, — n'est autre chose que le Privilège 
du roi imprimé en tête des livres de cette époque, et par lequel étaient assurés 
les droits des éditeurs. Quant à savoir quelle est précisément la Grammaire à 
laquelle Pierre fait allusion, ce qu'on en dit ici ne saurait convenir à aucune 
mieux qu'à la Nouvelle méthode pour apprendre facilement et en peu de temps la 
langue latine, par Dom Claude Lancelot (U« édit.^ 1644). C'est la méthode appelée 
de Port Royal et dont il est dit dans .une édition postérieure qu'elle avait « enté 
» «i heureuse que de contribuer mesme quelque chose pour l'infelligence de la plus né- 
n cessaire de toutes les langues à tinstruction royale de Sa Majesté à qui elle fut pré- 
» sentie, » (3« édit. Paris, chez Pierre le Petit, imprimeur et libraire ordinaire du 
Roy, 1656, avec privilège de Sa Majesté. Préf. p. 7.) Que si cette Grammaire parais- 
sait trop étendue pour qu'on pût lui appliquer la description qu'en fnit le a Règle- 
roent », nous croirions que Pierre avait en vue l'Abrégé de la même Gram- 
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Partant, après qu'on aura fait ainsi qu'on a dit, un cltoix des 
meilleurs auteurs, soit pour la Grammaire, soit pour la Rhéto- 
rique, soit pour les autres sciences, on les adoptera pour TAca- 
démie avec ordre de ne prendre pour guides dans renseigne- 
ment que ceux-là et point d'autres. 

VII. En ce qui regarde particulièrement la Théologie, on 
ordonnera d'enseigner les vérités capitales de notre foi et la loi 
divine. Le professeur de Théologie devra étudier la Sainte Écri- 
ture, et connaître les règles qui servent à en saisir le sens et la 
valeur réelle et précise, aûn d'appuyer ensuite tous les dogmes 
sur des témoignages de Y Écriture ^ . 

Dans ce but, il s'aidera de la lecture assidue des ouvrages des 
Saints Pères^ de ceux surtout qui à l'occasion des dissensions sou- 
levées dans l'Église, ont traité à fond certains dogmes, en com- 
battant contre les hérésies contraires. En effet, parmi les anciens 



Selecti igitur, quemadmodum monuimus, optimi in Grammatica, 
in Rhetorica, et in aliis Uberalibus artibus auctores commendandi 
sunt Academiae, ea lege, ut horum primipilorum, non aliorum 
vestigiis in scholastico cursu insistatur. 

VII. Theologiae professer peculiariter est monendus^ ut praeci- 
pua fidei nostrae enarret dogmata, et legis divinae praecepta ; ut 
Sacram Scripturam lectitet, discatque canones qui ad exquisitam et 
genuinam Sacrae Scripturae vim intelligcndam faciant; ut demum 
ad dogmata confîrmanda ex Scripturis petat testimonia ^ 

Subsidium porro huic conatui sedula sanctorum Patrum lectione 
comparandum est, et quidem ejusmodi Patrum, qui data opéra de 
dogmatibus ex disceptationum, quae in Ecclesia exortae fuerunt, 
occasione, cum oppositis haeresibus conflictantes, scripserant. Sunt 

maire, lequel a également pour auteur le célèbre Lancelot (1615-1695) et parut 
pour la première fois il Paris en 1633 avec ce titre : Abrégé de la nouvelle méthode 
présentée au Roi par MM. de Port-Royal ^ pour apprendre facUement la langue 
latine, 
(t) Voir plus haut p. 47 note; p. 51 note, et l'Introduction. 
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Docteurs, les uns ont écrit tout spécialement sur tel dogme, les 
autres sur tel autre. Sur le mystère de la Trinité, par exemple^ 
ont écrit Grégoire de Nazianze dans ses cinq discours théolo- 
giques^ et Augustin dans ses livres de Trinitate; sur la divinité 
du Fils de Dieu, outre ces deux Pères, le grand Athanase dans 
ses cinq livres contre les Ariens ; sur la divinité du Saint-Esprit, 
le grand Basile dans ses cinq livres contre Eunomius ; sur Thy- 
postase de Jésus- Christ, Cyrille d'Alexandrie dans ses livres contre 
Nestorius. En ce qui concerne les deux natures en Jésus-Christ, 
il suffit de la lettre de Léon, Pape de Rome, à Flavien, Patriarche 
d'Alexandrie. Du péché originel et de la grâce divine a traité 
Augustin dans plusieurs écrits contre les Pélagiens, et ainsi de 
5t///6^ D'une grande utilité pour le même but sont aussi les actes 
et les discussions des Conciles, tant œcuméniques que locaux. 



etenim antiqui Doctores, qui ex professo de dogmatibus, et quidem 
alter de hoc, alter de illo dogmate scripserant ; exempli causa : 
Gregorius Nazianzenus de Triûitalis mysterio theologicis quinque 
orationibus, et Augustinus llbris de Trinitate et de Filii Dei divini- 
tate. Praeter hos Athanasius magnus de Spiritus saneti divinitate 
quinque libris contra Arianos. Et BasiJius magnus quînque libris in 
Eunomium, Cyrillus Alexandrinus de Christi hypostasi oratione in 
Nestorinm. De duabus denique in Christo naturis unica Leonis 
Papae Romani epistola ad Flavianum Patriarcham Constantinopoli- 
tanum, sufficiet. De peccato originali et de gratia divina Augusti- 
nus plerisque libris contra Pelagianos, et caeteri *. Ad haec pluri- 
mum conducunt tam oecumenicorum, quam ' provincialium acta et 
coDsultationes Conciliorum. 

(1) Saint Grégoire de Nazianze (3?9-390) nous a laissé quarante-cinq discours 
sur la divinité du Fils et du Saint-Esprit et sur leurs relations avec le Père. Les 
plus célèbres sont les 27", 28*, 29% 30' et 31*, dirigés contre les Eunomiens et Jes 
Macédoniens. On les appela théologiques, à cause de la profonde et vaste science 
qu'ils renferment. — L'ouvrage De Trinitate de saint Augustin (3j4-i30) est en 
quinze livre?. -* Les Oratlonts contra Arianos de sf^int Atbanase (296-373) sont au 
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Un enseignement théologique puisé dans de tels maîtres et 
appuvé [>ar rÉcriturc Sainte ne sera pas de peu de valeur. 

Quoique le professeur de Théologie puisse aussi tirer profit des 
auteurs hétérodoxes plus modernes, il ne se formera pourtant 
pas sur ceux-ci, ni ne s'en remettra à ce qu'ils débitent ; il n'ac- 
ceptera leur direction que pour les preuves tirées de l'Écriture 
et des anciens Docteurs quils ont employées, surtout quant aux 



Ejusmodi subsidiis, praesertim vero Sacrae Scripturae lumine 
adjuti theologicae scientîae Doctores, non ludent operam. 

Quanquam Theologiae doetori a recentioribus etiam heterodoxis 
doctoribus licebit interdum mutuari subsidia, non tamen oportet 
illum placitis eorum adbaerere, nec narratiunculis eorum acquie- 
scere. Hoc non obstante eorum manaductioni, quibusnam illi ex 

nombre de quatre dans les éditions des œavres de ce Père. Peut-être a-t-on entendu 
y joindre VEpistola encyclica ad episcopoa Mgypti et Lybiœ qui a un caractère plus 
dogmatique que VApologia contra Arianos — Le titre entier de l'ouvrage de saint 
Basile (330-379) est : Libri quinque, quibun Eunomii apologeticus e^pertilur, — Celui 
de l'ouvrage de saint Cyrille d' Alexandrie (444) est : Advenus Nestorii blasj^" 
mia» contradictionum, libri quinque. — La lettre du Pape saint Léon (461) à Fia- 
▼ien est la vingt-huitième parmi les lettres dogmatiques du même Pape. On sait 
qu'elle fut saluée par les acclamations unanimes des évêques du quatrième concile 
œcuménique de Ghalcédoine (451). Il est curieux de remarquer que dans l'office de 
ce Pape, l'Église gréco-russe lui adresse cette invocation : a Prie assidûment le 
Seigneur pour ton troupeau » (YTcip t^ç 7:oi(xvr|; SOV t6v AtaTCÔTr^v IxtsvS>{ 
xattixEié-jE nacTirÈ TBOEH Bja^^URy npBJtscHO TMOJn. Oif. de saint Léon, 
18 févr. à Matines, ode 9.) L'hymnographe saint Théodore le Grapt , auteur du 
canon d'où est tirée cette invocation, appartenait à l'Eglise grecque I 11 est un des 
saints antérieurs au schisme : les catholiques l'honorent en commun avec les 
Grecs; il mourut en 843, cvéque de Nicée. Nous en célébrons la mémoire le 
27 décembre. — Enfin, pour ce qui est des écrits de saint Augustin contre les Pela- 
giens, en voici les titres : De peccatorum meritii et remissione deque baptismo parvU" 
lorum, (écrit en 412); De spiritu et littera; De natura et gratia (415); Epistola ad 
Eutropium et Paulinum, »eu de perfectione naturœ hominis' ; Degeetis Pelagii; De gratii 
Christi et de peccato originali (418); De nuptiis et concupiscentia (i\0) ; Contra dva$ 
epistola» Pe/agianorum (4 livres, adressés au Pape Boni face, vers 420} ; Contra Julia» 
nwm Pelagianum ; Opw imper fectum contra Julianum. Contre les Sémipélagiens sont 
les écrits suivants: De gratia et libero arbitrio (427); De corruptione et gratia; De 
prœdestinatione Sanctorum; De dono perseverantice. 
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dogmes sur lesquels ces hétérodoxes sont d'accord avec nous. 
Cependant, il ne se fiera pas légèrement à leurs arguments, 
mais il examinera si tel ou tel passage se trouve réellement dans 
rÉcriture ou dans les ouvrages des Pères, et s'il a bien le sens 
dans lequel lesdits auteurs l'ont employé : c'est que souvent ces 
messieurs-là mentent en citant ce qui n'existe point, souvent 
aussi ils falsifient les textes qui existent. En voici un exemple 
dans les paroles du Seigneur à Pierre : « J'ai prié pour toi afin 
que ta foi ne défaille point. » Cela a été dit de Pierre indi- 
viduellement', de la propre personne de Pierre, mais les Latins 
font une application forcée à leur Pape, et ils en concluent 
que le Pape ne peut errer dans la foi quand même il le voudrait^. 
Partant, le professeur de Théologie n'enseignera pas d'après les 



Scriptura, et ex antiquis Patribus desumptis documentis, prae- 
sertim ad dogmata nobis et heterodoxis communia propugnanda 
utanlur, potest insistere, caute tamen fidem eorum allcgationibus 
adhibebit, sed Scripturam ipsam, ipsosque Patrum libres : utrum 
textus allegatus invéniatur ? et utrum in eodem sensu^ in quo ad- 
fertur, positus sit? consulet. Fréquenter etenim hi domini hailuci- 
nantur, testimonia, quae nusquam reperiuntur, adducentes. Non 
rare etiam textum siacerum detorquent. Habe vel unicum pro 
exemple, hoc Domini verbum ad Petrum : « Ego oravi pro te, ne 
deficiat fides tua. » Dictum est Petro, quo ad solam ipsius personam 
in individuo ; Romanenses vcro ad suum Pontificem detorquent, 
colligentes inde Papam non posse, quamvis velit, in fidei articulis 
peccare ^ Doctoris igitur Theologiae est ea, non quae ex aliorum 

(i)La manière dont on parle ici de l'interprétation du texte de saint Luc,xxn, 32, 
et de la croyance des Catholiques à rinfaillibilité doctrinale du Pape donne Heu à 
plusieurs remarques. Disons d'abord qu'à l'époque où fut rédigé le « Règlement n^ 
Théophane Prokopoyitch avait déjà eu entre les mains, puisqu'il y avait répondu, 
le Mémoire présenté en 1717 à Pierre le Grand par plusieurs Docteurs de la Sor- 
bonne de Paris, dans le but d'amener une réunion entre l'Église c-atholique et 
l'Église russe. Or, dans ce Mémoire était positivement rejetée la croyance à l'in- 
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allégations d'anirui, mais d'après ce qu'il aura reconnu lui- 
même ; parfois aussi il choisira un temps convenable pour mon- 
trer à ses élèves que ce qu'il leur a enseigné, se trouve dans les 
livres. De cette manière^ ils pourront s'assurer par eux-mêmes, 
si le professeur leur dit la vérité ou s'il ment. 



commentis hauserat, sed quae exquisite novit, docere ; immo oppor- 
tune tempore discipulis etiam ille indicabit in libris ; ut illis pariter 
constet, et dubium : verane? an falsa doceat? tollatùr. 

faillibilité da Pape, a Item docsmus, y était-il dit, judicium Romani Pontificii non 
essi infallibiUm fidei regulam nisï accesserit eonserUiens universalis Ecclesiœ judicium, » 
Malgré cela, Pierre et Prokopovitch, qui avaient beaucoap voyagé à l'étranger, 
nous représentent cette croyance comme celle des Latint (Catholiques) sans faire 
aucune restriction. On ne peut s'empêcher, croyons-nous, de reconnaître ici un 
témoignage rendu par le a Règlement » à l'universalité de la croyance à Tin- 
faillibilité doctrinale du Pape, au commencement du siècle dernier. 

Remarquons, en second lien^ que le a Règlement » ne rend pas exactement la 
doctrine catholique quand il nous fait dire que le Pape a ne peut errer dans la foi 
quand même il le voudrait. » Théophane Prokopovitch ne devait point ignorer la 
discussion agitée, même de son temps par des théologiens partisans de l'infailH- 
bilité, sur ce qu'il y aurait à faire dans le cas où le Pape , comme pereonnt privée, 
tomberait dans l'hérésie. — Mais la meilleure preuve que le a Règlement » est plus 
qu'inexact en ce qu'il dit dans ce passage, c'est la récente définition du Concile 
œcuménique du Vatican, qui donne à l'infaillibilité papale les mêmes limites qu'on 
lui donnait à l'époque de Pierre le Grand. « C'est un do^e divinement révélé, dit 
» le Concile, que le Pontife romain, lorsqu'il parle ex cathedra^ c'est-à-dire lorsque 
» remplissant la charge de Pasteur et Docteur de tous les chrétiens, en vertu de 
n sa suprême autorité apostolique, il définit qu'une doctrine sur la foi ou les mœurs 
» doit être tenue par l'Eglise universelle {cum ex cathedra loquitur, id est, cimi 
n omnium Chrisiianorum Pattorie et Doctorie munere fungens, pro êuprema tua 
• Apoatolica auctoritate, doctrincm de fide vel moribus ab universa Eeeletia tenendam 
» diefinit), jouit pleinement, par l'assistance divine qui lui a été promise dans la 
» personne du bienheureux Pierre, de cette infaillibilité dont le divin Rédempteur 
» a voulu que son Église fût pourvue en définissant sa doctrine touchant la foi ou 
t) les mœurs, et, par conséquent, que de telles définitions du Pontife romain sont 
D irréformables par elles-mêmes, et non en vertu du consentement de l'Église, 
n {ideoque ejutmodi Romani Pontificii definitionea ex eese^ non autem ex coneensu EccUeioê 
» irreformabiles etse). Gonstit. dogm. Pastor œlernus. du 18 juillet 1870. Cap. iv). » 
C'est ce qui a eu lieu lorsque, par la Bulle Ine/fabili» (8 décembre 1854), Pie IX 
définit le dogtne de l'Immaculée Conception de Marie, a ...Par l'autorité de Notre- 
» Seigneur Jésus-Christ, y est- il dit^ par celle des saints apôtres Pierre et Paul et 
» parla nôtre, nous déclarons, prononçons et définissons (dêclaramus , pronuntia 
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VIII. Prenant occasion du conseil qui vient d'être donné, 
nous mentionnerons ici, en passant^ la nécessité qu'il y ait près 



VIII. Fortuite ex occasione scilicet allatorum monitorum, hic loci 

» miM et dêfinimus) que la doctrine d'après laquelle la très -sainte Vierge Marie, par 

• un privilège et une gr&ce spéciale de Dieu tout -puissant» en vue des mérites de 

• Jésus-Christ Sauveur du genre humain, a été préservée,* dans le premier instant 
» de fa Conception de toute tache de péché originel, est une doctrine révélée par 
B Dieu et, par conséquent, doit être crue fermement et constamment par tous les 
» fidèles (aique idcirco ab omnibus fidelibus firmiter conttanterque credtndam).^ — D'après 
cet exemple, et pourvu qu'on se tienne aux termes exacts de la définition du 
Concile du Vatican, sans y mettre ni zèle ou empressement irréfléchi d'un côté 
ni mauvais vouloir de l'autre, on saura toujours si le Pape parle ou non ex cathedra. 
Nous pouvons assurer d'avance que cela n'arrivera pas tous les jours, ni même trop 
souvent. Quoi qu'il en soit, il y a bien loin de l'infaillibilité telle que l'a définie le 
Concile du Vatican, à l'infaillibilité telle que s'est plu à la définir Théophane 
Prokopovitch. 

Notre troisième remarque répond plus directement à l'insinuation assez mal- 
veillante du tt Règlement » d'un emploi peu loyal des textes de l'Éjriture. On nous 
reproshe d'interpréter faussement le passage de saint Luc, xxii, 32 ; mais les 
Dissidents (Rcucolniques) de l'Église russe font à cette Église un reproche analogue 
concernant tous les textes allégués par elle contre leurs erreurs ; les Protestants, à 
leur tour, reprochent la même chose aux Russes orthodoxes et rascolniques, quant 
aux texten que ceux-ci allèguent ensemble pour prouver des dogmes rejetés par 
les Protestants. Ce n'est pas tout. Les Protestants, on le sait, — et 1^ Synode 
général des Églises réformées de France Ta récemment prouvé une fois de plus, — 
s'accordent entre eux aussi peu que possible, et s'adressent mutuellement le même 
reproche que le a Règlement » adresse ici aux Catholiques. L'honneur de l'humanité 
exige , nous parait-il , qu'on explique ce fait autrement que par un manque 
général de loyauté chez tous les chrétiens. L'immense variété des opinions, 
aptitudes, dispositions et préjugés des hommes, expliquerait encore suffisamment 
ce fait, chez n'importe laquelle des sociétés chrétiennes, sans qu'il faille néces- 
sairement recourir à un défaut de loyauté. 

Hais les Catholiques qui, du temps même de Pierre, entendaient le texte de 
saint Luc dans le sens de l'infaillibilité papale, avaient pour eux un argument bien 
autrement puissant. Ils sentaient que leur interprétation était celle de l'Église ; 
rÉglise le leur faisait sentir tous les jours davantage et le développement histo^ 
rique du Protestantisme aidait puissamment à les convaincre que, dans l'interpré- 
tation de l'Écriture, on se trompe d'autant moins qu'on s'applique davantage à 
étudier le sentiment de l'Église. Saint Augustin déclarait que sans l'autorité de 
l'Église il n'aurait pas cru à l'Évangile (voir plus haut p. 47, note) ; comme ce grand 
génie, tous les Catholiques croient à l'Écriture à cause rie l'autorité de l'Église, et 
reconnaissent en celle-ci l'infaillible interprète de l'Écriture. Les défenseurs de 
riofaillibilité, dont nous parlons, n'étaient donc que conséquents avec leur principe 
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des écoles une Bibliothèque suffisante \ car une Académie sans 
Bibliothèque serait comme un corps sans âme. On peut, du reste. 



mentio est iajicienda Bibliotliecae ^, quae ut perquam est necessa- 
ria, ita débet esse usibus scholarum suffîciens. Quoniam Biblfotheca 

en adoptant une interprétation qu'ils croyaient être plus conforme à celle de 
rÉglise. On vit pins tard qu'ils ne s'étaient point trompés. Il est vrai qu'en adhé- 
rant aux dogmes définis par l'Église on doit le faire non pas à eauêe de» prênv€i 
dont elle accompagne parfois la définition de ses dogmes, mais parce que l'Église, 
autorité divine^ nous les propose à croire. Toutefois quand rÉglise, qui n'agit point 
sans examen ni sans maturité, cite à l'appui d'une définition un texte de T Écriture, 
son interprétation, sans être de foi — car elle n'est pas l'objet précis de la défini- 
tion — a cependant un très-grand poids et, du moins en certaines circonstance», 
elle ne saurait être attaquée sans une grave témérité. Et tel est, à notre avis, le 
cas pour le texte de saint Luc 4 (xxu, 32), Ego pro tt rogavi ut non dtficiat fid$$ 
tua^ qu'on trouve cité parmi les considérants qui précèdent la définition du 
Concile du Vatican. 

On n'exigera point que nous entreprenions de justifier dans une note au « Règle- 
ment n l'application de ce texte, ni la définition de l'infaillibilité doctrinale du 
Pape. Pierre et Prokopovitch ne discutent point, ils affirment : atlirmation pour 
atfirmation, celle de l'Église catholique vaut bien la leur. Nous feions plutôt 
remarquer, avec bonheur, que la Providence s'est chargée elle-même de dis- 
siper tous les nuages accumulés autour de cette définition. Nul Catholique, à 
l'heure qu'il est, ne peut révoquer en doute le fait que c'est l'Église qui a 
parlé. ISn reconnaissant ce fait et en soumettant leur raison humaine à la raison 
divine de l'Église, ceux des Évéques qui avaient d'abord combattu l'infailli- 
bilité se sont montrés conséquents avec le principe catholique, ont raffermi la 
foi des fidèles, et ont acquis un incontestable droit à leur reconnaissance. Dieu 
les en récompensera ; en attendant qu'on nous permette de leur appliquer 
le mot de l'Écriture : u Celui qui domine son cœur vaut mieux que celui qui 
prend des villes. Melior est qui dominatur animo «»o expugnatore urbium, n (Prov., 
XVI, 32.) 

(l) Plusieurs documents qui se rapportent aux origines de l'Académie des sciences 
de St-Pétersbourg parlent aussi de )a Bibliothèque qui devait lui être annexée. 
D'autre part, il n'existe aucun document d'où l'on puisse conclure que Pierre son- 
geait à créer en même temps deux Bibliothèques différentes; il suffit, du reste, de 
considérer à quoi se ré luisait toute la littérature de la Russie à cette époque, et 
quelle grosse affaire était alors de créer une Bibliothèque publique composée dans 
sa presque totalité d'ouvrages imprimés k létranger. Ce point du « Règlement » 
fournirait donc un argument de plus en faveur de notre opinion que l'Académie 
du a Règlement v est la même qui reçut un peu plus tard le nom d* « Académie 
des sciences >». Ajoutons qu'au mois de février de l'année 1721, cest-k-dire prea- 
que immédiatement aprè* l'approbation du • Règlement », Pierre envoya k l'étraa- 
gfr Jean Schumacher, le chargeant de plusieurs missions relatives aux sciences et 
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s'en procurer une suffisante pour le prix de deitx mille roubles^. 
La Bibliothèque sera accessible aux professeurs tous les jours et 
à toutes les heures, pourvu cependant que les livres ne soient 
point dispersés dans les chambres, mais qu'on les lise dans la 
salle même de la Bibliothèque. 



pro anima Academiae est reputanda ; quae nisi adsit, Àcademiam 
spiritu vitali destitui^ necessum est. Porro Bibliotheca duobus ru- 
blionum millibus ^ comparata videtur sufficere. Bibliothecae copia 
magistris quotidie et omni hora libros in ipsius bibliothecae tabu- 
lÎDO lecturis indulgetur, non tamen libros ex Bibliotheca depromp- 
tos ad loca, in quibus degunt, deportaudi copia conceditur. 

aux arts qa'il méditait dUntrodaire en Russie et, entre antres, de procurer des 
livres pour la Bibliothèque de l'Académie des sciences. A son retour (1722), Sâhu- 
macher présenta au Tsar un rapport détaillé snr son voyage; le lecteur le trouvera 
in eœtiruo dans Pékarski (Op. ct<., T. I"', p. 533). Schumacher fut ensuite nommé 
secrétaire de l'Académie des sciences, et on mit sous sa direction le cabinet et la 
Bibliothèque de V Académie, la première qui ait été ouverte au public en Russie 
(25 octobre 1728). — Voir Bacmeister (Jean) : Essai twr la bibliothèque et le cabinet de 
curioeitéi et d'histoire naturelle de l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg, Saint- 
Pétersbourg, 1766. 

(1) La somme de deux mille roubles paraîtra bien peu de chose pour une Biblio- 
thèque publique, surtout si Ton considère que le seul « Règlement ecclésiastique d 
se vendait à Saint-Pétersbourg au prix de 17 altyns et 3 denghi, c'est-à-dire un 
peu plus d'un demi-rouble (l altyn = 3 kopèkes , 1 denga s 1/2 kop.). Qu*on 
veuille, cependant, remarquer qu'il s'agit ici de commencer, et si l'on tient compte 
de la rareté du numéraire à cette époque et de la proportion qui existait alors entre 
la valeur du numéraire et celle des choses achetées, on ne trouvera pas cette 
somme tout à fait insignifiante. Ajoutons qu'au commencement du siècle dernier 
les livres étaient encore loin d'être aussi communs qu'ils le sont aujourd'hui. Ainsi, 
d'après le Mémoire historique sur la Bibliothèque du Roy (de France), imprimé en tête 
du Catalogue de la même Bibliothèque, aujourd'hui la grande Bibliothèque natio- 
nale, en 1688 le nombre des imprimés était de 43,000 (Co/a/., etc. Paris, 1739, 
p. XLi). Si nous en croyons le rapport de Schumacher, cité dans la note précédente, 
ce nombre s'élevait en 1721 à 80,000 volumes environ. On nous dit qu'aujour- 
d^hni il dépasse deux millions. — Pour ce qui est de la valeur du rouble à l'époque 
de Pierre, il nous suffit de dire, suivant le baron de Chaudoir, qu'il équivalait 
à peu près àl'écn étranger. Le premier rouble effectif date de 1704. Remarquons, 
en passant, que c'est encore à Pierre que revient l'honneur d'avoir donné à la 
Russie an système monétaire plus en harmonie avec les besoins du peuple que 
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Pour les élèves et autres personnes, qui voudraient s'y rendre, 
la Bibliothèque sera ouverte à des jours et heures déterminés. 

Des personnes, connaissant les langues, se rendront par devoir 
à la Bibliothèque à certains jours et heures déterminés, restant 
libres de le faire à d'autres jours et heures également déterminés. 

Les professeurs interrogeront chacun de leurs élèves sur l'aa- 
eur dont il s'occupe et sur ce qu'il en a lu et transcrit, lui ex- 
pliquant ce qu'il n'aurait pas compris. Gela est fort utile et en 
peu .de temps transforme, pour ainsi dire, un homme, quand 
même il aurait été auparavant d'habitudes grossières. 

IX. Pour en revenir à l'enseignement scolaire, il serait à notre 
avis fort avantageux que certaines sciences pussent être ensei- 
gnées conjointement, deux ou trois en même temps et dans la 
même leçon. En enseignant, par exemple, la Grammaire, le pro- 
fesseur peut aussi enseigner en même temps la Géographie et 



Studentibus vero, et aliis Bibliothecae visendae cupidis, biblio- 
theca certîs diebus et horis patebit. 

Linguarum periti Bibliothecam ce Ais horis et diebus ex jure, aliis 
autem diebus animi causa, assignato tamen tempore, adibunt. 

Ludimagister unumquemque suorum discipulorum de auctore, 
quemnam ille légat, quid ex eo excerpserit ? percontabitur ; et lecta 
non intelligenti, explanabit. Id magnopere prodest ; et hominem 
incultis anteapraeditum moribus in alium transformat. 
• IX. Scholasticorum studiorum, si habeatur ratio, id optimum pro- 
mittit profectuln, si duae vel très artes libérales uho tempore, ea- 
demque opéra, tradi potuerint ; exempli gratia : Docens Grammati- 
cam, poterit simul etiam docere Geographiam et Historiam. Gum 

ceux qui avaient été en usage jusqu^alors. Sauf de légères modifications, le sys- 
tème introduit par Pierre est le même qui s*est maintenu eu Russie jusqn^k nos 
jours. On sait que la valeur actuelle du rouble d'argent russe est d^environ 4 francs. 
— Voir pour la numismatique russe : Ghaud^ir, Aperçu tur les monfuUet ruesee et 
let monnaiet étrangères qui ont eu cours en Russie, Saint-Pétersbourg et Paris, 1836 ; 
Schubert, Monnaies russes des trois derniers siècles. Leipzig, 1857, etc. 
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l'Histoire. En effet, puisqu'il est nécessaire qu'on fasse des exer- 
cices sur les règles grammaticales, c'est-à-dire, qu'on apprenne 
à traduire des morceaux de sa propre langue en la langue qu'on 
étudie et de cella-ci en. sa. langue, on pourra ordonner aux 
élèyea de traduire par parties la Géographie, ou bien l'Histoire 
soit profane soit ecclésiastique, ou bi^n l'ime et l'autoe science 
alternatiTement. 

Toutefois, puisque lire l'Histoire sans connaître la Géographie 
c'est comme marcher par les rues les yeux bandés, ce serait une 
sage méthode de partager en deux moitiés l'année destinée à la 
Grammaire, et d'enseigner dans la première moitié la Grammaire 
conjointement avec la Géographie. Dans ce but on fixera un cer- 
tain jour de la semaine dans lequel le professeur indiquera sur 
une carte aux élèves, les cercles^ les planisphères et la situation 
générale du monde. Et mieux vaudrait encore qu'on le fit sqjr 
un globe, exerçant les élèves de telle manière qu'ils pussent ré- 
pondre en montrant du doigt, si quelqu'un leur demande : Où 
se trouve l'Asie? et l'Afrique? Où est TEurope? A quelles régions 



enim discipuli in aliquo, quod sibi praeceptor ex patria lingua in 
eam, quae discitur, et ex hac lingua in patriam transfundendum 
injanxit, sese exercitaturi ad Grammaticae régulas astringantur, 
possunt moneri, ut membratim, sive solam Geographiam, vel solam 
Historiam, eamque profanam vel ecclesiasticam, sive Geographiam 
et Historiam alternatim transférant. 

Sed quoniam inter Historiae lectorem Geographiae ignarum, et 
inter erronem obnuptis oeulis plateas peragrantem, parum sit dis- 
criminis, proficuum adfertur consilium : Annus Grammaticae im- 
pendendus in duas partes poterit dispcsci : priore quidem dimidio 
Grammatîca elGeographia explicabuntur, ita, ut Geographiae unus 
in septimana aies detur, quo magister circules, et universum mundi 
situm in charta demonstret ; magis vero expedit, ut in globo haec 
ostendantur, et discipuli ita erudiantur, ut interrogati : ubinam 
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correspond rAmérique qui est au-dessous de nous ? Egalement 
pour les états en particulier : Où est l'Egypte ? Où est la Chine ? 
Où se trouve le Portugal? ei ainsi de suite ^ 

L'autre moitié de l'année sera employée à des exercices consis- 
tant eh la traduction d'un abrégé de l'histoire universelle, rédigé 
par un auteur de pure latinité, tel que l'historien Justin *, ou 
autres qu'on pourra examiner plus tard. 



Asia ? ubi Africa ? ubi Europa? Et cul regioni America, quae nobis 
sublacet, respondet ? Et singulatim de regnis : ubinam Aegyptus ? 
ubi Sinae? Ubi Lusitania? Et caetera, digito vaieant indicare ^ 

Altero autem anni dimidio, discipuli in Historia universali, com- 
pendiosa tamen, et a purae latioitatis Auctore, qualis audit Justi- 
Qus ^ et si qui alii eadem laude conspicui visi fuerint, conscripta^ 
transferenda exerèitabuntur. 

(1) Pierre eut grandement à cœur la publication en langue russe de livres de 
géographie. Dès 1710 avait été traduite (probablement du hollandais) et publiée à 
Moscou, par ordre du Tsar, une : Géographie ou courte description du globe terreetre 
(reorpa«la ijh xpaiBoe aeMHaro Epyra onacaBie) à laquelle on avait ajouté une table 
des degrés de longitude et de latitude tirée de VEpitome Geographiœ du P. Phil. 
Ferrari Servite (n. 1560 -f 1626), professeur de mathématiques et de cos- 
mographie à l'Université de Pavie et auteur du premier dictionnaire de géogra- 
phie. {Lexicon geographicum. ['* édit. Milan, 1627.) — Pierre avait fait également 
traduire en russe, par Théodore Polikarpoff, la Geographia generalia (feorpa^la 
reoepajaafff etc. Moscou, 1718) de Bernard Vareniu8(n. 1610 -f- 1680) dont la pre- 
mière édition avait paru à Amsterdam en 1627, ouvrage que Newton n'avait pas 
dédaigné d^éditer de nouveau lui-même avec des commentaires (Cambridge, 1681). 
Enfin^ grâce encore aux soins du Tsar, la Russie possédait déjà à T époque où fut 
publié le « Règlement » une traduction russe de la Géographie ancienne et moderne 
par demande* et répontee.^en ail. : Kurtze Fragen au» der neuen und alten Géographie ; 
en russe : 3eMBOB04Haro xpyra Rparaoe onHcanie, etc. Moscou, 1719) de Jean Hubner 
(n. 1668 + 1731). Les premières cartes géographiques avaient paru à Moscou en 
1701 : quant aux globes, les premiers fabriqués par des Russes sont mentionnés 
dans un document de 1725. (Pékarski, Op. cit. y t. II, p. 660, note.) 

(2) On sait que Justin^ auteur latin du ir siècle, nous a laissé un excellent abrégé 
de l'histoire universelle depuis Ninus jusqu'à César Auguste, par Trogus Pompéîns. 
Justin intitula son ouvrage : Hintoriarum Philippicarum lihri XXXXIY^ parce, que des 
((uarante-quatre livres dont il se compose, vingt-cinq se rapportent h Thistoire 
des rois macédoniens. 
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Ce que nous conseillons est fort avantageux. En effet, les élèves 
trouveront une grande satisfaction dans l'étude, lorsque l'ensei- 
gnement si ingrat d'une langue leur sera offert conjointement 
avec la connaissance si agréable du monde et des événements 
qui se sont passés dans le monde; bientôt leur grossièreté dispa- 
raîtra, et tout en n'étant encore, pour ainsi dire^ qu'au rivage delà 
science, ils s'enrichiront de quantité de marchandises précieuses. 

X. Voici l'ordre qui nous parait opportun à suivre dans l'en- 
seignement : 

1. La Grammaire conjointement avec la Géographie et 
V Histoire ^ 



Hinc magna exspectanda est utilitas ; siquidem discipuli ex tristi 
taediique plena linguarum doctrina capientes molestiam, eamque 
laeta mundieteventuum, qui in mundo retroactis temporibus acci 
dissent, contemplatione demuIcentes,propeDsissimoin literas animo 
fereDtur;et extemplo explosa rusticitate, in primo fere literarum 
littore, satis pretiosarum mercium expiscaturi sunt. 

X. Ordo in literarum studiis observandus hic prae aliis commodus 
ac profuturus esse videtur : 

i. Grammatiea docebitur simul cum Geographia et Historia ^ 

(i) Gomme il est à supposer que Pierre voulait qu'on étudiât non-seulement la 
Grammaire latine, mais celle aussi de la langue qu'on parlait en Russie, nou^ 
devons dire ici quelques mots sur les grammaires russes. On a vu dans l'Introduc- 
tion que c'est au commencement du siècle dernier que le russe commença à être 
employé comme langue écrite et, se séparant de plus en plus du slavou ecclésias- 
tique, forma bientôt une langue à part. (Voir aussi plus haut p. 48, note 2.) Il 
fallut cependant plus d'un demi-siècle avant que le russe eût sa Grammairt. Â 
l'époque de Pierre le Grand, et jusqu'à l'apparition de la PoccittCRan rpHimaTBBa 
(Gramm. hmm, l'* éd. Saint-Pétersbourg, 1755) de Michel Lomonossoff (1711-1765), on 
se servait, pour le russe, des grammaires rédigées pour le slavon. Sans tenir compte 
d'une Grammaire helleno-slave, publiée à Lemberg en 1591 par les étudiants de 
l'école grecque à l'usage de la célèbre na/ion ruMe (AÀEA<tK)THS,rpaiiManBa AoOpona- 
roJUBaro BiJHOO-CJOBCHCRaro iisuKa, etc.), deux grammaires slavonnes proprement dites 
avaient paru avant Pierre: la première, de Laurent Zizania, fut publiée à Vilna en 
1596 (FpaMiiaTHKa ciOBeaCKa) l'autre, de Melèce Smotriski(tl Si évéque uni de Poiotsk)^ 
[Mirut en 1619 à Eve près de Vilna et fut ensuite réimprimée plusieurs fois. La 
Grammaire de Smotriski (rpaMMaTHEii cJOBeuCEiH upaBuanoc cBUTarMj)jouitloii;;temps 
d'une grande autorité; Pierre la Ht réimprimer en 1721 par Tliéodore PolikarkofT 



134 DEUXIÈME PARTIE. — AFFAIRES SPECIALES, — § 4. 

2. V Arithmétique ayec la Géométrie ^ 
2. Arithmetica et Geometria ^ 

qai y fit de légères modifications et y ajouta une préface propre. Cette Grammaixe 
est bien celle dont le Synode ordonna l'asage dans les écoles ecclésiastiqaes pri- 
maires, comme nous avons va plus haut (p. 65, noie). C'est elle aussi qui servit de 
modèle à la Grammaire publiée en 1723 par Théodore Mazimoff et imprimée, par 
ordre de Pierre, au monastère d'Alexandre Nevski à Saint-Pétersbourg (rpanranut 
uaBeacEan Bb RpaTirfi coOpaHeafl.) Enfin, pour compléter la liste des grammaires qui 
ont paru avant celle de Lomonossofif, nous mentionnerons un abrégé de la Grammaire 
de Smotriski, imprimé à Krementz en Voîynie en 1638 (PpaMMaTSKa hji nioieaBiiia 
flSUKa ciOBeHCxaro); la Grammatica russica écrite en latin par Henr. Will. Ludolf et 
publiée à Oxford en 1696 à l'usage des étrangers, livre qui n^a d'autre mérite que 
son ancienneté, et enfin la PysoBe^eBle *Bi rpaMMSTiBy, i^anudicf io in grammatkam 
00 cjaBauopQcclllCKyio, in sclavonico-rossêcmam, etc. par Elie Copijewitz. Stoizenbcrfc, 
(près Danlzig) 1706 ; rareté bibliographique dont on ne connaît que deux exemplaires. 
(Pek., Op, cit., t. II, p. 132). 

Ce même Copijewitz avait déjà publié en 1700|avec privilège du Tsar durable quinze 
ans, une: Latina grammatica inu$um seholarum celeberrimœ gentisaelavonica-roiaêanm 
adomata; studio atque opéra Eliaa Kopijewitz (sic) seu de Hasta Hastenii. Editio prima 
novd kujtitcê anni curd. Amstelodami MDCC. C'est la seule Grammaire latine, publiée 
à l'usage des Russes, que nous connaissions à cette époque. A l'Académie de Moscou 
on se servait de Grammaires qui avaient paru en Italie et en Grèce. — Pour ce 
qui regarde les secours littéraires qu'on possédait alocs en Russie pour Pétude 
de l'Histoire, nous aurons occasion d'en parler plus loin. (Voir « Du Séminaire, d 
n» 17. p. 155.)— Quant à la Géographie, v. la note de la p. 132. 

(l)Tout ce qui avait paru en fait de mathématiques, en Russie, avant Pierre I*', 
se réduisait à un petit livre ayant pour titre : Le calcul aieé à l'aide duquel loul 
homme qui veuille vendre ou acheter, trouvera très-facilement le nombre correspondant 
à chaque chose. Moscou, 1682 (CiBTaBie y^GÔBoe etc.) On garde cependant, en ma- 
nuscrit, quelques traités d'Arithmétique antérieurs au règne de Pierre, et oh cette 
science est appelée : l'une des sept grandes sagesses. 

On connaît Tamour de Pierre pour les mathématiques. La nature de notre travail 
et les limites d'une note, nous empêchent de nous étendre sur les publications dues 
à la puissante initiative de ce Tsar. Bornons -nous à dire qu'à la fin de son règne 
il pouvait justement se vanter d'avoir répandu parmi ses sujets les connaissanceB 
mathématiques les plus utiles. C'est à Pierre qu'on doit l'introduction et Padoption 
en Russie des chiffres arabes, au lieu des lettres de Palphabet slavon avec une va* 
leur numérique. On les trouve déjà employés, au lieu de ces dernières, dans la Courie 
et utile introduction à l'Arithmétique (KparKoe b BOJesnoe pyK0Be4eaie etc.) par Copije- 
witz, Amsterdam 1699, le premier traité d^arithmétique écrit en russe. Le premier 
publié en Russie même est l'Arithmétique, iavoir la science des nombre» (ApBesieTBaa 
CBpt<ii Bayxa «iBCJBTCJnan etc.) de Léonce Magnitski, d'abord élève de IWcadémie 
ecclésiastique de Moscou et ensuite professeur de mathématiques dans la même 
ville. Son ouvrage parut à Moscou en 1703. En 1708 i)arut un traité de Géométrie^ 
le premier publié eu russe (FeoMerpla, cJaBCiiCKl SeMjrH-fcpie.. etc.). Most^on, 1708. 
— Pour de plus amples détails sur ces publications et autres se rapportant aux 
mathématiques, voir Pekarski. Op. cit. t. I, pp. 263-315 et t. II. passim. 
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3. La Logique ou Dialectique, car c'est la même science sous 
un double nom. 

4. La Réthoriquej soit séparément, soit avec la Versification * . 



3. Logica sive Dialectica ; utpote eadem ars duplici nomine 
insignita. 

4. Ars oratoria simul cam Poesi, Tel seorsum ^ 

(1) [ÂQx n** 3 et 4]. En parcourant la liste des livres publiés en Russie sous le 
règne de Pierre, nous n^avons rien trouvé qui pût s'appeler un traité sur ces 
matières. On peut voir cependant dans VHtstoire de l'Académie ecclégiastique de 
Moscou par Smimoff (HCTOpia HoCKOBCKOft jiyxoBBOft AKue'lft. Moscou, 1855, p. 44 
•t seq.) quelques détails sur les textes rédigés en grec, dont on se servait poar 
ces branches d'enseignement, dans la même Académie. 

Quant aux productions purement littéraires de cette époque, elles consistent en des 
panégyriques et en des louanges en vers dont l'exagération et le servilisme, surtout à 
l'égard du Tsar, forment les traits caractéristiques. « C'est ce qu'on comprendra aisé- 
ment, dit Pekarski, si l'on pense que les poètes et les orateurs de ce temps étaient 
obligés de brûler de l'encens assez souvent parce qu'on le leur imposait, plus sou- 
vent encore dans l'espoir de capter quelque récompense ou autre avantage sem- 
blable. » (Op. cit., 1. 1, p. ^62.) 

Pour ce qui regarde la versification russe, disons d'abord que dans les anciens contes 
et chansons, on ne trouvait ni pieds, ni nombre, égal de syllabes, ni rimes, mais 
chaque vers devait avoir un nombre égal d'accents oratoires distinguant les mots sur 
lesquels on voulait appuyer. 

JCelèce SmoLriski (1663) et quelques autres, essayèrent de faire pour la langue russe 
ce que Oalf (1589) avait essayé de faire pour la française (vers haxftns), c'est-à-dire 
d'appliquer îi la langue russe les règles de la prosodie et de la versification grecques 
et latines, mais ils n'eurent point d'imitateurs. A l'époque qui nous occupe, on se ser- 
vait, pour la poésie, de vers composés d'un nombre déterminé de syllabes et rimes 
entre eux. Ce mode de versification analogue à celui qu'on a adopté pour la langue 
française, est employé dans les productions du prince Cantemir(l708 + 1744) le 
meilleur poète russe de son temps. Ce fut Lomonosoff qui, le premier, fit adopter 
en Russie le mode de versification actuel, basé à la fois sur la nature et le nombre 
des fiedt (comme en grec et en latin) et sur l'accent. Pour qu'on se rende compte de 
ce que c'est que le vers russe actuel, il faut remarquer qu'eu russe les syllabes accen- 
tuées sont longues et celles qui ne sont pas accentuées sont brèves, do sorte que l'ac- 
cent marque en même temps l'élévation de la voix sur une syllabe et la double durée 
du son émis en la prononçant. Un exemple fera saisir la double harmonie résul- 
tant de cette combinaison qui, du reste, est aussi commune à la langue alle- 
mande et à d'autres langues. Tous connaissent la célèbre ode de Derjavin : />ieu, qui 
eut un si grand retentissement dans toute l'Europe. Le mètre employé dans cette ode 
est le vers iambique de quatre pieds, c'est-à-dire, composé de huit syllabes dont la 
première, la troisième, la cinquième et la septième sont brèves, et les autres longues: 
on le représenterait par conséquent ainsi : ^ ^ - - -. Le dernier vers tie la qua- 
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5. La Physique conjointement avec un court traité de Méta- 
physique *. 

5. Physîca cum compendiosa Metaphysica \ 

trième strophe est le suivant : Tm Ouji. Tu eck. Tu Oy^em n rtKi ! Tom boml.Toui 
iês, Toui boudeeh •' vekj qui signifie en français : a Tu, (d Seigneur) as été. Tu es et 
Tu seras toujours'» Or, si nous rendons ce vers en latin par le vers iambique suivant : 

Eras, es, atque in eevum eris 
et que nous le prononcions avec les élisions voulues par les règles de la prosodie latine 
(S^^*^_VIj <i**in; vum e pr. ve) et sans négliger Ja double quantité des longues : 
as, af, œ, is, nous n'aurons d'autre harmonie que celle résultant d'une brève et une 
longue qui se succèdent alternativement, mais où l'accent est indépendant de la 
longueur des syllabes. Que si, au contraire, nous le traduisons ainsi : 

Modo es, fuisti erisque Tu 
nous aurons un vers iambique où l'accent tombe sur les longues t»^\^it, fu, et. en le 
prononçant avec l'élision voulue {do et pr. du) nous pourrons saisir un succrott d^har- 
monie dû à la combi^ison de l'accent avec la quantité longue des syllabes. Cette 

double harmonie est celle du vers russe : TwU houil, Toui iei^ Tout boudêch v'vek. De 

s. -i • — 

même^le vers russe que nous venons de citer ainsi que l'allemand : «Du but, Du trarti, 

wirti ewig Min » auront une harmonie propre que nous ne saisissons ni dans le 
vers français : Tu fus^ Tu et, seras toujourt, ni dans l'italien : Tu fotti^ tei e Tu tarai, 
bien que nous ayons fait en sorte que les repos du vers français et les accefiti de 
l'italien soient en même nombre et occupent relativement la même place que dans 
les deux vers iambiques russe et allemand. La raison de cette différence consiste 
en ce que dans les versifications française et italienne on ne tient nul compte de 
la longueur des syllabes, laquelle, au contraire, entre comme élément constitutif 
dans le« versifications russe et allemande. S'il nous était permis d'employer ici des 
termes empruntés à la musique, nous dirions que les quatre vers russe, allemand, 
français et italien cités ci-dessus, ont bien chacun la durée de quatre mesures; que 
chaque mesure correspond bien, dans les quatre vers, à deux syllabes prises dans 
l'ordre dans lequel elles se succèdent ; que la même note plus haute pourrait bien 
servir à distinguer dans les -quatre vers la syllabe accentuée, de celle qui ne Test 
pas, mais que dans les vers français et italien chaque mesure devrait être de deux 
temps, un pour chaque syllabe ; tandis que dans les Vers russe et allemand il fau- 
drait employer des mesures à trois temps, dont le premier serait affecté à la syllabe 
brève et les deux autres à la longue. 

Du reste, il est superflu de remarquer que le rythme trop cadencé engendre la mo- 
notonie, ce qui est facilement le cas pour les vers russes et allemands, où cha<|ue 
syllabe longue exige une pose de la voix. On nous accordera également, sans diffi- 
culté, que la cadence n'est pas le seul élément d'harmonie d'nn vers ; que l'harmonie 
de la langue y contribue aussi pour beaucoup, et. enfin, que le libre choix de diverses 
combinaisons d'accents dont chacune offre une harmonie spéciale, — comme c'est 
le cas surtout pour l'italien. — constitue nn avantage réel pour l'harmonie géné- 
rale d'une composition poétique. 

(I) Le seul ouvrage publié en Rusi^iv du temps de Pierre et qu'on pourrait citer 
comme se rapportant k la seconde de ces matières est : V Ethique hieropoUtique 
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6. La • Politique abrégée » de Puffendorf \ si on la trouve 
opportune; dans ce cas, on pourra la joindre à la Dialectique. 



6. Pufendorfii snceincta Politica S si operae pretium esse vide- 
bitur; quae forsan poteril etiam Dialecticae adjungi. 

(d'autres lisent hiéroglyphique) ou philosophie morale exposée en tymboles et similitudes 
(leBKa iepono4BTBKa (leporiv^HKa) rjb ♦BJoco«ifl DpaBor<iBTaiBafl etc.) par Tarchi- 
mandrite Athanase Mislavski, imprimée d'abord à KiefP en 1712, puis réimprimée 
plus d'une fois (Pekarski, Op. cit., t. II. p. 276.) 

Nous n'avons rien trouvé en fait de Physique, mais certainement cette science 
devait avoir quelque place dans les traités destinés à apprendre soit la géographie 
soit l'art militaire et la navigation. Avec ces derniers nous pourrions dresser une 
liste assez longue, mais cela nous ferait sortir de notre cadre. Les textes de Physi- 
que et lie Psychologie dont on se servait à l'Académie ecclésiastique de Moscou 
étaient manuscrits, ou bien imprimés à l'étranger, et étaient rédigés en latin. (Smir- 
nofT. Op, cit., p. 44 et seq.) 

(1) Aucun des ouvrages de Puffendorf (Sam. n. 1632 f 1694) ne porte le titre de 
Potitique abrégée jOU autre semblable. L'écrit qu'on avait ici en vue est le traité : De 
officiis hominis et civiSy abrégé fait par Puffendorf lui-même de son précédent 
ouvrage :De jure naturœ et gentium. En effet Pekarski(0/). cit,t 1. 1, p. 213) rapporte 
que, le 19 novembre 1721,1e Tsar, assistant en personne à une des séances du Synode^ 
ordonna qu'on traduisit en dialecte slovénien (en russe) l'abrégé sus-mentionné. On 
se mit à l'œuvre, mais rien ne parut. 

Pierre faisait le plus grand cas des ouvrages de Puffendorf, et lui-même chargea 
Gabriel Boujinski (ensuite évéque de Riazan f 1731) de traduire en russe l'Introduc- 
tion à l'histoire des principaux Etats de l'Europe du célèbre juriste. On raconte que 
Boujinski étant allé montrer sa version encore manuscrite au Tsar, celui-ci le répri- 
manda sévèrement de ce qu'il avait sauté le passage où Puffendorf, parlant des Russes* 
en fait une peinture fort peu flatteuse pour ce peuple, et lui enjoignit de remplir sur- 
le-champ cette lacune. La traduction de Boujinski, faite sur la version latine de Cra- 
mer, parut k Saint-Pétersbourg en 1718 (BBe4eBie in» ricropiio esponefiCRy» etc.) Une 
autre édition parut avant la mort de Pierre, en 1723. Plus tard, en 1777, l'Académie 
des sciences de Saint-Pétersbourg publitt une autre traduction du même ouvrage 
faite sur Toriginal allemand et due à Boris Voikoff. Dans cette édition, on trouve 
encore le passage concernant les Russes mais avec la remarque que a les Russes 
ne sont plus à présent tels que les peint Puffendorf. » 

W ne serait pas sans intérêt d'étudier Pinfluence que les principes religieux et 
politiques de Puffendorf ont eue sur le Tsar et sur le peuple que Pierre avait entre- 
pris de civiliser. Bornons- nous à signaler le fait qu'en 1738 Tlmpératrice Anne 
ordonna qu'on se saisît de tous les exemplaires de l'ouvrage traduit par Boujinski, 
« à cause des corrections que ce livre réclamaitw(4ja ua^JeatamaroBOOfluxi BCDpauefltfl). 
En 1743, rimpératrice Elisabeth ordonnaque les exemplaires confisqués fussentrondus 
à leurs propriétaires. (Pek., op. cit. t. II, p. 438.) Il est également curieux de remar- 
quer que, dans sa préface, Boujinski éprouve le besoin de s'excuser d'avoir traduit, 
avec la plus scrupuleuse fidélité, les passages où Puffendorf parle en Luthérien. 
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.7. La Théologie *. 

Les six premières sciences prendront chacune une année, la 
Théologie en prendra deux. Car, quoique toutes ces sciences^ à 
l'exception de la Dialectique et de la Grammaire, aient de reten- 
due, il faut cependant que dans les écoles on les traite brièyement 
et seulement dans leurs parties principales. Celui qui a été si 
bien guidé se perfectionnera lui-même plus tard, par une lecture 
assidue et parla pratique. 

Les langues grecque et hébraïque * (s'il se trouye des profes- 
seurs pour les enseigner) auront un temps spécial en dehors des 
autres matières. 



7. Theologia *. 

Priores universae sexennium ; sed Theologia sola biennium 
sibi vindicabit. Quanquam enim omnes scientiae, (si a Dialectica 
et Grammatica discesseris) ad remotos excurrunt terminos , in 
scholis tamen in compendio, et quidem praecipuae illarum partes 
sunt tradendae. Ipsi enim discipuli ejusmodi fausto usi auspicio, 
prorogata legendi assiduitate et praxi, exqubitam comparabunt 
cognitionem. 

Hebraea et Hcllenica linguae ' (dummodo adfuerint, qui do- 
ceant,) inter caetera studîa pecuiiares sibi horas postulabunt. 

(1) V. plus haut n* VU, p. 122 et peq. et les notes. V. aussi rintroductioD et 

(2) La langue grecque fut de tout temps cultivée en Russie, ne fùtKse que par quel- 
ques moines. Le seul fait que les textes dont on se servait pour la physique et la 
psvchologie à TAcadémie ecclésiastique de Moscou étaient rédigés en grec, prouve 
que cette langue y était en honneur et fort étudiée. Théodore Polikarpoff, dans la 
préface à son Lexicon trUingve^ c'est-à-dire de* mots slaveSf helleno-grecs et latin* 
JeKCBKODi TpesSuHHyH etc. Moscou 1704), dit que cette langue est indispensable anx 
Russes tf parce que c'est du grec que les Saintes Écritures ont été traduites enrnsse, n 
et ajoute que les Tsars ont eu soin de conserver des écoles grecques à Kicff et à 
Moscou comme héritière de la piété et du trône des empereurs grecî. A cette époque, on 
se servait à l'Académie ecclésiastique de Moscou d'une Grammaire grecque compo9ée 
par les frères Lykhudes sur celle de Constantin I^scaris qui avait paru à Venise 
en 1673. Nous ne croyons pas que la première ait jamais été imprimée. — Pour ce 
qui est de l'hébreu, nous n'avons rien trouvé d*où l'on puisse conclure qu'on en fai- 
sali une matière d'étude en Russie, avant et pendant tout le règne do Pierre le Grand 
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XI. On aura soin que le Recteur et le Prétet soient des hommes 
zélés^ et déjà connus par leur science et leurs travaux. Le Collège 
Ecclésiastique leur enjoindra d'être exacts à remplir leurs de- 
voirs avec menace que, si l'enseignement ne se fait point avec 
bon ordre et succès, ils tomberont eux-mêmes sous le jugement 
du Collège Ecclésiastique. C'est pourquoi le Recteur et le Préfet 
devront observer si les professeurs se . rendent exactement à 
l'école, et s'ils enseignent d'une manière convenable. De plus, ils 
seront obligés de visiter Tune après rautre les classes, deux 
d'entre elles la première semaine, deux autres la semaine sui- 
vante et ainsi de suite par tour. Et quand ils viendront en classe^ 
le professeur enseignera en leur présence^ et eux l'écouteront au 
moins pendant une demi-heure ; et de plus, ils adresseront des 
questions aux élèves, pour s'assurer s'ils savent ce qu'ils doivent 
déjà savoir. 

XII. S'il arrivait qu'un professeur contrevint aux règlements 
de l'Académie, et ne tint pas compte des remontrances du 



XI. Rector et Praefectus, solertiae eruditionisque spectatae sunt eli- 
gendi. Hos spirituale Collegium, ut in suo munerc exequendo gnavam 
strenuamque ponant operam, jussu obstringet ; quinimo minabitur 
ipsis judicium, in quod, nisi bonus ordo in d ocendo observatus fueri t , et 
nisi literarumstudia laudandocum profeetu exculta f uerint, ratlonem 
spiritualiCoUegio roddituri accersantur. Eorumitaqueinterestobser- 
vare; frequcntantne scholas Magistri? et eam ne, quam debuerant, in 
docendo sequantur methodum ? Rector et Praefeclus bioas scholas 
una hebdomade, altéras binas altéra hebdomade, et sic porro cae- 
teras scholas ordine visitaturi sunt. Scholam ingressi, Ludimagi- 
strum se coram docentem audient saltem per semihoram. Propositis 
itidem quaestionibus teniabunt discipulos : Utrum ea, quae pro 
temporis ratione capere deberent, sînt asseeuti? 

XII. Si quis Docentium academicis regulisinficias iverit, nec Rec- 
toris monitis morigerum se praebuerit, de ejusmodi maie morigero 
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Recteur, celui-ci le dénoncera au Collège Ecclésiastique, et après 
examen de la chose, le professeur sera congédié ou puni, selon 
l'exigence du cas. 

XIII. On pourra aussi établir des Fiscaux (Inspecteurs), char- 
gés d'examiner si tout se passe avec ordre dans l'Académie. 

XIV. Pour ce qui concerne les élèves, voici ce que nous sta- 
tuons. Tous les Prolopopes et les autres prêtres riches ou pauvres, 
seront obligés d'envoyer leurs fils à l'Académie. On pourra or- 
donner la même chose aux principaux magistrats des villes ; 
quant aux nobles, cela dépendra de la propre volonté de Sa Ma- 
j esté Impériale ^ . 



Rector certius faciet spiritale Collegium. Reus proinde in judicio 
convictus, schola movebitur, aut ex judicii sententia pœnani 
subibit. 

XIII. Possunt etiam constitui Anndtatores, quiadvertant animum : 
utrum omnia in Academia décente ordine procédant ? 

XIV. De discipulis ejusmodi esto judicium : Protopresbyteri, et 
tum lautioris, tum tenuis conditionis sacerdotes, filios suos mittent 
in Academiam. Ëadem legc il, qui in tabulinis Perscriptores, Notarii 
vel Tabularii audiunt, et id genus alii, tenebuntur. Quantum autem 
ad Nobiles attinet, id a propria et peculiari REGIi£ MAJESTATIS 
dependet voluntate *. . 

(t) Une disposition analogao à celle qu'on vient de lire avait été portée en 1714 
lors de TinstitutioD des «écoles des chiffres ».(Uk. n*2778. V. plus haut p. 64 note)^ 
Les nobles et les employés supérieurs et inférieurs des Chancelleries devaient y 
envoyer leurs enfants, et ceux-ci ne |jouvaient ensuite se marier sans un certificat 
constatant qu'ils avaient appris les matières enseignées dans ces écoles. 

Ici, cependant, nous trouvons que le « Règlement i> fait dépendre l'envoi des en. 
fants noble* à 1 Académie, du bon plaisir du Souverain. CVst que, sans parler deceax 
qui entraient il r Académie de marine fondée le l"oct. 1715 (Dujb. Co6p. 3aK. T. V, 
n* 2 1)37), beaucoup de nobles étaient envoyés faire leurs études à l'étranger ou bien 
après avoir achevé leurs cours dans les écoles u provinciales » et a de navigation » ^ 
entraient dans l'armée où ils étaient destinés à ditfércats emplois par le Tsar. Voici, 
du reste, comment Pierre en usait envers les enfants de ses nobles, a Tous les nobles> 
dit Oustrialofî. (jui avaient n^tteint l'Age requis et ,ui n'avaient pas encore d'em- 
ploi, devaient se rendre à Saint-Pétersbourg ou à Moscou pour y subir Tinspection 
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XV. Les élèves, une fois admis à TAcadémie, y resteront jus- 
qu'à ce qu'ils* aient achevé toutes les classes^ et le Recteur ne 
pourra les congédier de l'école avant que le Collège Ecclésias- 
tique en soit informé. Et si le Recteur ou le Préfet ou tout autre, 
gagné par des présents, acccordait à un élève de se retirer, avant 
d'en avoir informé le Collège, on décrétera contre le coupable 
un sévère châtiment. 

XYI. Qu'il soit notoire à tous que, partout où il se trouvera 
un homme qui ait fait ses études à l'Académie, et en ait obtenu 
le certificat, cet homme ne pourra être devancé ni dans les di- 



XV. Dlscipulos in academîcorum civium numerum cooptatos, 
Rector non potest ab Academia spirituali Collegio inscio, in perpe- 
tuum dipaittere : priusquam studiorum cursum absolverint; alio- 
fuin tam in Rectorem, sivcin Praefectum, quam in quemvis alium, 
qui muneribus corruptus discipulis abeiindî facultatem induisent, 
utpote transgressorem, severe animadvertetur. 

XVI. Omnes et singuli, ubivis locorum positi, pro certo habeant : 
hominem in Academia eruditum, et Academîae commendatitiis lite- 
ris ornatam, omnibus, qui in offîcinis scientiarum non sunt cxculti, 

(dfOTpii, le regard; du Tsar. Celui-ci jugeait à première vue des capacités de cha- 
cun, et leur assignait Temploi qui leur convenait. Les uns étaient inscrits comme 
soldats, d'autres comme marins, d'autres étaient réservés pour les affaires civiles, 
d'autres étaient envoyés étudier les sciences h l'étranger, d'autres étaient appli- 
qués à bien approfondir tout ce qui concerne l'organisation d'une armée. Mal- 
heur à ceux qui, pai\r>seux ou indolents, essayaient de se soustraire à l'inspection 
du Tsar; on les privait de leurs biens. De plus, il fut établi comme règle générale 
que les enfants des familles nobles n'acquéraient point le droit d'administrer leurs 
immeubles avant d'avoir servi sept ans dans l'armée ou dix ans dans les emplois 
civilsj sans quoi ils demeuraient mineurs jusqu'à leur vieillesse. Jamais et nulle part 
le titre de noble ne porta avec lui une idée plus élevée qu'en Russie, sous le règne 
de. Pierre 1""... » {Histoire de Ruseie)^ PyocKaa IICTOpla II* partie. 5" édition. Saint- 
Pétersbourg, 1855, pp. 87-88). 

Ce que nous avons rendu par employés supérieurs des Chancelleries est en russe : 
■ jynmaii'fc DpHKasBUMi Ji04eirb. Cette expression dénote spécialement les employés 
des bureaux servant à l'administration de la justice. Nous nous sommes conformés, 
en la traduisant, à l'allemand : den vomehmsten Cantselei-Bedienten. 
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gnités ecclésiastiques, ni dans les emplois civils^ par toute autre 
personne qui n'aurait pas été instruite à TAcadémie. 

Les autorités qui agiraient autrement, seront punies sévère- 
ment. 

XVn. On soumettra à Tépreuve la mémoire et Tintelligence 
de tout élève nouvellement arrivé, et s*il se montre tout à fait 
inintelligent, on ne le recevra point à TAcadémie, car il y per- 
drait son temps sans rien apprendre, et malgré cela il coBcevrait 
de lui-même l'opinion qu'il est savaot; or il n'y a pas de vauriens 
pires que ceux-là. Cependant, pour empêcher qu'un élève, poussé 
par le désir de retourner chez lui, ne feigne de manquer d^in- 
telligence, comme d'autres feignent une incapacité physique 



in obtinendis tam spiritualium,quam civilium dignitatam ' gradibos 
palmam praeripere. 

Gaudentes vero quadam potestate, contrarium molitari, muleta 
aOicientur. 

XVII. Tyro discipulus, si facto sagacitatis et memoriae pericalo, 
prorsus tardus apparuerit, in Academiam minime admittetur. Quo- 
niam annorum jacturam facturus, oleum et operamperdet ; saperba 
tamen, ac si ipse esset sapiens, intumescet opinione. Horum nebu- 
lonum génère nihil est detestabilius. Ne quis porro a literarum sta- 
diis abhorrens, hebetudinem sibi eo animo, ut ad patries redire 
Pénates liceat, perinde ac tyrones, qui simulato morbo militiam 

(1) Cette disposition oonœrnftnt les emplois ciot'i« vient, elleaassi, à rappnideoe qae 
nous avons dit sur le caractère général, et non point particulièrement religienz, 
de TAcadémie dont on trace ici le plan. Ajoutons que rien n est moins conforme à 
tontes les données historiques que nous possédons sur Pierre que de le supposer 
fondant nne Académie eecUaiostique, et ordonnant, comme il est statué an n^ XIV, 
qu'on y envoyât les fils des employés supérieurs des Chancelleries des villes, et aussi 
des enfants nobles. Assurément Pierre n'entendait pas en faire autant de prêtres. 
Plus loin, an d9 XXI, il est dit que les élèves qui auront achevé leur cours à l'Aca- 
démie pourront être présentés kSa Majesté Tsarienne, et destinés à différents emplois 
ieUm qu'ordonnera Sa Majeeté. 
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pour échapper au service militaire^ on prendra toute une année 
pour faire l'essai de son intelligence. Un professeur adroit saura 
bien inventer de tels genres d'essais qu'il sera impossible à l'élève 
de les flairer et d'y échapper par la ruse. 

XYIU. Si un enfant manifeste une malice incorrigible^ s*il se 
montre farouche, prompt aux voies de fait, calomniateur, déso- 
béissant^ et qu'après toute une année on n'ait pu parvenir à le 
dompter ni par des avertissements ni par de sévères châtiments, 
on le chassera de TAcadémie quand même il aurait du talent, 
pour ne pas mettre le glaive dans la main d'un furieux. 

XIX. Le lieu opportun pour l'Académie n'est point la ville, 
mais un endroit écarté, dans une situation. agréable où il n'y ait 
pas de bruit par le concours du peuple ni de ces fréquentes occa- 
sions qui ordinairement dérangent les études, offrant aux yeux 
des choses qui emportent Tesprit des jeunes gens, et ne leur 
permettent pas de s'appliquer avec assiduité au travail ^ 



conantur eludere, af&ngat, tentando illius ingenii acnmini annuum 
spatîum tribuitur. Imo sagax paedagogus poterit ejasmodi ad 
periculum faciendum modos comminisci, qui solertiae et astutiae 
sceleronis sint impervii. 

XVIII. Si puer fiierit obstinatae malitiae, ferox, adrixas proclivis, 
calumniator, contumax, qui monita et atrocîa verba ad se emen- 
dandum^ per annum adhibita, sapera verit, licet ingenii acamine 
polleat, ne furibnndus ense armatus grassetur, expellendus est ex 
Academia. 

XIX. Ne tumultus vulgi, aliaeque variae occasiones sint meliori- 
bus literis impedimento ; neve in oculos juventutis quippiatn incur- 
rat, quod teneras mentes a literarum studiis avocet» Academia non 
intra muros, sed extrinsecus in loco amoeno idoneo est erigenda ^ 

(1) En 1723, le Vice-Chancelier Baron Schafiroiï tomba en disgrâce, et tons ses biens 
furent confisqués. La maison, bâtie en pierres, qu'il possédait dans cette partie de l'ac- 
tuel âi-Pétertbonrg qu'on appelle F(iust7«-Q»froyf (île de Basile) fut, dès 1724, assignée 
comme logement aux professeurs de l'Académie. D'autres palais et maisons lui furent 
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XX. L*Acâdémie ne doit point mettre sa gloire dans le grand 
nombre de ses élèves, ni s'en préoccuper ; car cela n'est d'aucune 
importance ; elle doit plutôt examiner si elle en a beaucoup qui 
soient intelligents, assidus à l'étude et qui donnent grand espoir 
d'en profiter ; puis aussi quels moyens il faut employer pour les 
faire persévérer jusqu'à la fin. 

XXI. Il ne serait d'aucun avantage, et même ce serait une pure 
perte, d'entretenir avec les libéralités du Souverain *, tous les 
élèves, n'importe lesquels, qui se présentent à l'Académie. 



XX. Multitudo Discipulorum non praebet ansam Academiae glo- 
riandi ; haec enim vana omnino est gloria ; nec numerus, sed quali- 
tas in censum venit ; nimirum observandum est : Multi ne sunt so- 
ieries? et quot sunt, qui laudabiiiter cum conspicua utilitatis spe 
literis operam navant ? Providendum etiam est, ut illi benemoratî 
ad extremum a vitiis immunes persévèrent. 

XXI. Res prorsus inepta, immo etiam inanis esset, si discipuli 
undiquaque advenientes, in Academiamet quidem ex aerario REGIS 
sustentandiS admitterentur. 

ensuite annexés, et Ton érigea aussi des constructions nouvelles. Le prince Cantémir 

n'omit point de signaler tout ce luxe de b&timents, dans la satire qu'il composa à 

l'occasion de l'ouverture solennelle de l'Académie. On se glorifie^ dit -il, de voir : 

Les chef* de la KieDce en de futueuz palâi* 
Bri(ée en ce Uea areo d'énormee frais. 

Voir pour d'autre» renseignements sur ce siget, Pekarski, Op, cit. 1. 1, pp. 62-63 et 

les sources qu'il cite. 

(1) Le lecteur aura remarqué que la dépemt du Souverain est déjà mentionnée 
plus haut, à la fin des considérations générales qui précèdent les règles sur l'Aca- 
démie . Ici on y revient de nouveau, et on insiste encore là-dessus quelques lignes 
plus bas. C'est pourquoi nous ne pouvons omettre ici une remarque analogue à celle 
faite dans la note au n* XVI concernant lesemploisctrtf*. Si l'Académie dont il s'agit 
ne devait être qu'une simple Académie ecclésioitique, ou même si elle devait être 
principalement ecclésiastique, Pierre n^cùt certainement pas manqué de destiner à 
sa fondation et à son entretien des biens appartenant au clergé, comme il avait fait 
pour les écoles primaires (V. plus haut § 1-3 n** XI-XllI, pp. OG^eS), et eût ici 
répété les leçons de sage économie déjà données aux Évêques. Pour supposer 
Pierre I"*" fondant à ses fraie une Académie ecclésiastique, il nous faudrait faire vio- 
lence à r histoire. On sait, en effet, que les biens du clergé ne furent point U der» 
nière dates sollicitudes. 
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Plusieurs en effet stimulés par la pauvreté de leur situation 
n*y viendraient point pour acquérir de la science, mais pour y 
jouir de la pension tout en étant par nature ineptes aux sciences, 
d'autres et ceux-là capab'es, ne resteraient à l'Académie, que tant 
que cela leur plairait^ et s'en iraient quand et où il voudraient. 
Quel bien en résulterâit-il ? Rien qu'une dépense inutile 

En conséquence, on n'acceptera des élèves qu'après avoir fait 
l'essai de leur intelligence, et ceux-ci s'engageront par écrit à 
restera TAcadémie jusqu'à ce qu'ils aient achevé leurs études, 
sous des peines rigoureuses pour ceux qui, sauf le cas d'une ex- 
trême nécessité, ne rempliraient point leur engagement. 

De cette manière, ceux qui auront achevé leur cours pourront 
être présentés à Sa Majesté Tsarienne et destinés à différents em- 
plois, selon qu'ordonnera Sa Majesté K 

XXII. , Mais ce qu'il faut avant tout, et qui est presque la 
seule chose nécessaire et avantageuse, c'est que prés de l'Aca- 



Hulti enim intfudunt se in Academiam non eo animo, ut erudian- 
tur, utpote ex natura ad literas inepti, sed spe stipendii, quo diurno 
victui consulant, utpote pauperculi. Quidam autem idonei quidem 
sunt, sed tamdiu manent in Academia, quamdiii ipsis libet ; deinde 
quocumque et quandocunque velint, abeant. Nullainde utilitas^ sed 
sohim est detrimentum. 

Admîttendi equidem sunt diàclpuli probatae solertiae, qui itidem 
se cbirographo obstringant, se scilieet in Academia, usque stndio- 
rum cursum confecerint, esse mansuros, et grandi multae, si suum 
promissum absque summa necessitate ioterversnm ausint, fore ob- 
noxios. 

Hi peracto studiorum cursu poteruat sisti REGIME MAJESTATI, 
ex CUJUS edicto ad varia munia astringantur ^ 

XXII. Expedit equidem, imo praecipuum et unice maxime neces- 
sarium esse censetur, ut seminarium Academiae adjungatur; vel 

(t) Voir plus haut la note da n* XVI^ p. 142. 

10 
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demie, et même tout d'abord avant sa fondation S il y ait un Sé- 
minaire pour l'éducation et l'instruction des enfants , comme on 



itidem, antequam Academia sumpserit principia S illud instituator 
tenerae aetati educandae profaturum; prout multa ejusmodi in 

(1) Noofi résumerons ici les principaux faits conoemant les origines de T Aca- 
démie des sciences de Saint-Pétersbourg. Tous les historiens s'accordent à attribuer 
le projet de sa fondation k Tinâuence de Leibnitz (f 1716) qui en parle, même av«c 
quelques détails, dans une lettre adressée à Pierre le Grand et datée de 1712. (Pekarski, 
op. cit. pp. 28 -29). Deux années plus tard, un journal allemand, le Wtlt Spûgel (1714, 
t. LXVI, p. G 14) annonçait que le bruit courait de l'érection d'une Académie à Saint- 
Pétersbourg, et s'en promettait de grands avantages, même matériels, pour cette ville 
nouvellement bâtie et déjà assez vaste. Nous avons déjà rapporté le premier décret 
porté par Pierre à ce sujet dans sa réponse au Mémoire de Fick en date du 11 juin 
1718. (Voir plus haut p. 119, note au n" IV.) — Vinrent ensuite les A^^Je^ contenues 
dans le a Règlement ecclésiastique » et que le lecteur a sous les yeux. — Plus tard, 
dans un ukase nominal du 20 janvier 1724, Pierre annonçait la fondation de l'Aca- 
démie comme prochaine : huit jours après paraissait T ukase nominal qui déter> 
minait les revenus à affecter à cette institution et en approuvait le projet détaillé, 
(nojn. Co<Jp. 3aK. T. VU (4427),20 janv.,p. 207 et (4443), 28 janv.t724. pp.220 et seq.) 
Pierre ne put voir lui-même son vœu entièrement réalisé, car il mourut le 8 février 
de Tannée suivante. — Peu de jours après sa mort, Catherine K* qui lui succéda, 
ordonnait qu on fit un appel aux savants étrangers et qu'on leur fournil les 
moyens de se rendre en Russie, pour y faire partie de TAcadémio des sciences. 
, (Ib. 23 févr. 1725 (4663) p. 126). Enfin le 7 décembre 1725, parut l'ukase qui érigeait 
définitivement l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg et nommait son pre« 
mier président Laurent Blumentrost (né à Moscou 1692, f 1755). L'Académie devait, 
selon le plan de Pierre le Orand, s'occuper en même temps de faire progresser les» 
sciences et d'instruire la jeunesse (Ib., 7 déc. 1725(4807 p. 553). L'ouverture solen- 
nelle en fut faite par l'Impératrice elle-même le 25 décembre de la même année. Bn 
1728, commencèrent à paraître les Àcta Academiae scientiarum imperiaUs 'PetropoU* 
tanai : dans la préface du premier volume on eut soin de relever ce fait que 
pruque tous les membres de l'Académie étaient des étrangers. Cum haec noitratoeietat, 
y est-il dit, ab aliU quae in Bwropa florent $o différât quod in iUis indigents pteriquê, 
in hoc noitra kxtbri perk OMNES repfiriantur.., $tc. 

Nous avons dit dans la note au n' XIX (p. 143) que l'ouverture de l'Académie du 
iciencêt de Saint-Pétersbourg forme le sujet d'une des satires du prince Caot^mir. 
Rien de plus facile à comprendre, et il eût même été déshonorant pour la Russie 
que personne ne se fut fait l'écho des sentiments que devaient éprouver, en cette 
circonstance^ tous les Russes aifaiant leur pays. On se plaint, et avec raison, de la 
domination d'un conquérant étranger : c'est toujours une calamité pour un peuple 
que d'être gouverné par un autre peuple. Mais si une domination politique étran- 
gère est lourde à porter, une domination étrangère excercée sur la pensée et 1 
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en a fondé beaucoup dans les pays étrangers. 
Notts en donnerons ici quelques aperçus. 

(du SélflNAIRB.) 

i. La maison pour le Séminaire sera construite en forme de 
monastère. Sa capacité et ses appartements, avec toutes les dé- 
pendances pour les provisions, le vestiaire et les autres néces- 



extraneis regionibus sunt nsn recepta. 
Qtwedam ilUus idea hic depingitur, 

(dB SBimCARIO.) 

1. Domns ad modnm monasterii est aedificanda, cujus amplitude, 
et întra eam domicilia et omnigeni ad victum et amictaol ad alias- 
génie d*an peuple est bien aatrement lourde. Et c'est à quoi abontit pratique- 
ment pour la Russie la civilisation hâtive de Pierre, trop épris de la science alle> 
mande, trop peu orthodoxe ^t, par là même, trop peu sensible aux droits de ses 
snjets. L'ouverture solennelle de TAcademie des sciences de Saint-Pétersbourg 
n'était guère un événement dont les Russes, eussent lieu de se réjouir. Une 
société savante, composée presque exclusivement d'Allemands et de Protestants, 
était solennellement chargée de leur apprendre à penser en toutes choses. Il y avait 
bien apparemment une exception pour la religion , mais le coutraste entre la façon 
dont les Tsars traitaient les savants d'Allemagne et celle dont ils traitaient les Évêques 
. russes — et le lecteur peut en juger d'après le a Règlement ■ — n'était pas de nature 
à relever la foi orthodoxe aux yeux du peuple. Ajoutons que la religion touche à 
bien d'autres matières : on ne peut parler, par exemple, d'histoire ou de philoso- 
phie sans parler de religion. De plus, l'Académie des sciences, institution com- 
posée presque exclusivement d'étrangers, formait en fait une espèce de Collège, 
mais jouissant de prérogatives supérieures à celles des Collèges de l'Etat. Son action 
n'était pas soumise kun Generalnyi ReglamerU comme les autres Collèges (Voir plus 
haut, p. 3, note), elle était indépendante même du Sénat et ne reconnaissait au-dessus 
d'elle qu'une autorité bien douce pour elle, celle des Tsars qui, plutôt que ses' mat» 
très, se montraient ses serviteurs. Les Allemands qui composaient l'Académie^d'abord 
invités, priés, suppliés même en quelque sorte, de venir s'établir en Russie, puis 
largement salariés et comblés d'honneurs et de privilèges, étaient en droit de se con- 
sidérer comme les vrais maîtres du pays, et ne contribuèrent pas peu à affermir 
cette domination allemande contre laquelle devait s'opérer plus tard une si puis- 
sante réaction. 

Quant à la véritable Académie ecdésiMliquê de Saint-Pétersbourg, son érection se 
trouve décrétée avec celle de l'Académie ecclésiastique de Kazan, dans un ukase 
de Paul !•' daté du 18 décembre 1797 (76. Tome XXIV [18273]). Jusqu'à cette épo- 
que, il n'y avait en Russie que deux Académies ecclésiastiques, l'une à Moscou 
et l'autre à Kieff. 
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sites, seront arrêtés en proportion du nombre des élèves et du 
personnel nécessaire pour la direction et le service. Le nombre 
des élèves^ qui sera fixé d'après le bon plaisir de Sa Majesté Tsa- 
rienne, pourra être de cinquante ou de soixante-dix, et même 
dépasser ce chiffre. 

2. Dans cette maison demeureront des enfants et des jeunes 
gens d*un âge plus avancé, répartis de manière qu'il y en ait huit 
ou neuf dans une seule chambre. On logera cependant dans des 
pièces différentes les grands, les moyens et les petits. 

3. Un assignera à chaque élève^ au lieu d'une chambre à part, 
une place au mur, où il aura son lit, (qui pourra se replier de ma- 
nière à ne pas laisser voir pendant la journée le gîte de l'élève), 
une armoire pour les livres et autres effets, et une petite chaise 
pour s'asseoir. 

4. Chaque chambrée, quel qu'en soit le nombre, aura son Pré- 
fet ou Surveillant. Ce sera un homme d'une vie honorable ; peu 
importe qu'il n'ait pas d^instruction, pourvu qu'il ne soit ni trop 
farouche ni mélancolique; son âge sera entre 30 et 50 ans. Son 



que nécessitâtes requisiti apparatus, née non idonei homines, tam 
qui curam gérant, quam qui famulentur, alumnorum multitadini, 
quanta ex REGIME HÂJESTATIS placito definita fuerit, safSeiaDt. 

2. In illa domo pueri, quinimo provectioris aetatis adolescentes, 
octoni vel novenl sub eodem tecto liabilabunt ; ea tamen cautione, 
ut pueritia, adolescentia, et juventus separatis conclavibus discri- 
minentur. 

3. Quilibet ad parietem sortietur locum, quasi peculiare cubicu- 
lûm, ubi statuatur lectulus, qui ita diurno tempore componatur, 
ut lectulus esse minime appareat; repositorium libris aliisque rébus 
servandis aptum, et sedile ad sedendum. 

4. Unicuique habitaculo, quotquot fuerint, Inspecter praeficie- 
tur ; homo quamquam non literatus, probatae tamen vitae, non 
ferox, intra 30 et 50 annos. Illius est inspicere, ne Seminarii alum- 
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devoir sera de veiller à ce que parmi les Séminaristes (c'est ainsi 
que s'appelleront ceux qui seront élevés en cette maison), il n'y 
^it ni tlissensions ni rixes, ni vilaines conversations, ni toute autres 
chose inconvenante S et à ce que chacun fasse, aux heures mar- 
quées, ce qu'il est obligé de faire. Nul Séminariste ne sortira de 
la chambre sans sa permission et sans avoir exposé le motif de 
sa sortie, où il va et pour quoi faire. 

5. 11 doit y avoir dans la même maison des hommes instruits, 
moines ou laïques, au moins au nombre de trois : l'un d'eux, 
sera le Recteur de la maison *, les deux autres seront Examina- 



ni (seminaristae vulgo dicti), allercentur, ne vellicent: ut abobsce- 
nis putidîsque sermonibus omnique petulantia abstineant S ut unus- 
quisque assignato tempore suum munus exequatur, nec ullus alum- 
norum ex habiiaculo absque illius licentia egrediatur, idque indicata 
ratione, quorsum ? et quo fine exeat? 

5. Intra easdem mansiones debent esse saltem très homines docti 
monacbî, sive saeculares. Quorum primus Rector vel totius domus 
Director '^ duo posteriores vocabuntur Examinatores : id est, Inquisi- 



(1) En 1717, avait para à Saint-Pétersboarg, par ordre du Tsar, un manuel du 
ion et des manières de la bonne 80ciété ; son titre était : Miroir honorable de la 
jeunesse pour apprendre à se conduire dans la vie y recueilli de différents auteurs, etc. 
(IOhoctb leaBoe aepqajo etc.). Ce livre eut beaucoup de vogue en Russie et n'eut pas 
moins de quatre éditions pendant le seul règne de Pierre le Grand. Nous n'avons pu 
le consulterfmais nous aurons l'occasion de revenir plus loin sur de curieux extraits 
de ce livre cités par Pekarski {Op. cit. II. pp. 382-383) et qui se rapportent à la 
manière de se conduire envers les inférieurs. (V. MI* partie n" 12, note.) 

(2) â*agit-il ici d'un établissement destiné, sinon exclusivement, au moins tout 
particulièrement à l'éducation du jeune clergé ? C'est ce qu'on ne saurait affirmer 
d'une manière positive. Il est certain que le Séminaire dont parle le • Règlement n 
était destiné à former aussi des prêtres (voir plus loin, n* 26) ; il est également cer- 
tain que ce Séminaire, quel qu'il fût, allait élre la seule institution où les jeunes 
lévites russes pussent recevoir une éducation proprement dite ; enfin, chose remar- 
quable^ le Dictiontiaire de t Académie russe, qui donne toujours les diflFérentes signifi- 
cations attachées successivement ou simultanément au même mot, n'explique celui 
de Séminaire autrement que dans le sens d'un établissement destiné à l'instruction 
du clergé (4yxoBUoe ysBJOUie). Nous croyons, toutefois^ qu'on peut dire de ce Sémi- 
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teurs ou Inspecteurs des études, cbargés d'observer comment 
chacun s'applique à l'étude, si c'est avec assiduité ou négligem- 
ment. 

6. Le Préfet de chaque chambrée aura le pouvoir de punir de 
leurs transgressions les élèves qui lui sont soumis; les petits avec 
des verges, les moyens et les grands par des menaces ; après quoi, 
sils ne se corrigent point, il en avertira le Recteur. 



tores studiomm, quomodo unnsqoisqueindoctrinaproficiat: negli- 
genter? an industrie? 

6. Pênes Praefecti arbitrium est poenam infligere subordinatis ; 
hoc nihilomiaus discrimine, ut parvulos virgis, mediae vero et pro- 
vectioris aetatis minis et objurgatione castiget. Si qui vero minus 
morigeri ezstiterint, eos apud Rectorem deferet. 



naire ce qae nons avons dit de rAcodémie, à savoir que son bnt n*6tait pas, à l'ori- 
gine da moins, exclusivement ecclésiastique. L'usage qu'on fait ici du mot GeHiBaplTii 
(Seminarium) montrerait une importation de plus de TAllemagne : on sait, en effet, 
que ce mot» emprunté au Concile de Trente, fut de bonne heure appliqué en Alle- 
magne à des établissements d'instruction mixtes, et même purement laïques. 

A l'appui de notre opinion nous citerons d'abord ce qui est statué dans ce même 
n* 5, au sujet do Recteur et des Examinateurs, qui peuvent être également pris parmi 
les moines et parmi les laïques. Nous ajouterons que dans plusieurs documents 
de cette époque, ou de peu postérieurs à Pierre, on parle de ce Séminaire comme 
d'un établissement mixte. Ainsi, par exemple, dans un ukase de Catherine I**, daté 
du 31 oct. 1726 il est dit que a eonfonnémênt au Régltment eccUtiastiquê on avait 
n. décrété l'érection d'un Séminaire à Saint-Pétersbourg, afin qu'on y apprit les 
B sciences utiles à rÉglise et à l'État, et entre autres l'arithmétique et la géométrie» 
(Iloia. GoOp. 3aK. Tom. VII (4975), p. 707). Ensuite, plusieurs expressions du a Rè« 
glement « montrent que pour les Séminaristes aussi, comme en général pour les 
enfants de la noblesse (V. plus haut p. i42no<e) le choix définitif de la carrière qu'ils 
devaient embrasser dépendait êurtout de la volonté du Tsar (v. n^* 18 et 24)« 
Enfin, la teneur générale des règles prescrites aux Séminaristes s'accorde trop dif- 
ficilement avec l'idée d'un établissement destiné à élever de futurs ministres d« 
l'Égltse. Certes nous sommes loin de nous attendre ici à' des exhortations à la piété * 
après ce qu'on vient de lire, et sous la plume de Pierre et de Prokopoviteh, elles 
feraient l'effet d'une ironie. On nous permettra cependant de croire que si ce Sémi- 
naire était exclusivement destiné à former des prêtres, ces règles eussent été rédi- 
gées un peu différemment. Le lecteur pourra en juger. 
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7. Les Examinateurs agiront de même envers les petits les 
moyens et les grands qui montreraient de la paresse dans leurs 
études, et en avertiront le Recteur. 

8. Le Recteur, comme autorité suprême, aura la faculté d'in- 
fliger à chacun toute punition qu'il Jugera à propos. Cependant, 
si un élève se montrait incorrigible , le Recteur ne le renverra 
point du Séminaire, avant que le Collège Ecclésiastique en soit 
informé. 

* 9. On fixera rheurc de chaque exercice et de chaque délassemen 
des Séminaristes; quand ils doivent se coucher, se lever, prier, 
étudier^ se mettre à table, se promener, etc. Toutes ces différentes 
heures seront annoncées par une petite cloche, et tous les Sémi- 
naristes obéissant au son delà petite cloche, comme les soldats à 
celui du tambour ', se mettront à Tœuvre prescrite pour l'heure 
annoncée. 
iO. On n'accordera à aucun Séminariste des sorties en ville 



7. Eodem modo Examinatores, parvos, médiocres et provec- 
tiores tractabunt, Rectorem pariter certiorem facturi. 

8. Rector in Academia, omnium est suprema potestas, vario ca- 
stigationum génère corripiendi jure praeditus : jure tamen able- 
gandi a Seminario eum, qui nullam ad frugem redeundi spem 
prae se fert, nisi prius spirituale consuluerit Collegium, pri- 
vatur. 

9. Horae cuique negotio exequendo, et capiendae qnieti ; qua 
itidem eundum est dormitum ? qua surgendum ? orandum ? discen- 
dum? qua eundum est pransum? ab opère cessandum? et caetera, 
sunt assignaudae : De unaquaque hora ex dato per campanulam 
signo constabit, ut omnes discipuli sono campanulae, perinde atque 
milites tympano provocati * , opus, certae horae attributum, aggrc- 
diantur. 

10. Alumni, priusquam vitae in Seminario ducendae assucvcrint, 

(t) V. plus loin la note du d* 15. 
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OU ailleurs chez ses parents, avant qu'il ne se soit accoutumé au 
séjour du Séminaire et qu'il n'ait éprouvé un sensible proflt 
d'un tel genre d'éducation ; surtout on n'accordera aucune sor- 
tie pendant les trois premières années depuis l'entrée au Sémi- 
naire. A partir de la troisième année on permettra aux Sémina- 
ristes, mais pas plus de deux fois par an, d'aller séjourner en 
famille ou chez des parents, pourvu qu'ils ne demeurent pas trop 
loin de manière qu'il ne se passe pas plus de sept jours entre le 
départ de l'élève et son retour à la maison du Séminaire. 

H. Lorsque, même dans ces conditions, on aura accordé la 
sortie à un Séminariste, on lui adjoindra cependant comme Ins- 
pecteur ou Surveillant , un homme respectable , qui partout 
et en toute circonstance restera constamment avec lui, et qui, 
au retour^ rendra compte au Recteur de ce qui s'est passé. Et si 
cet Inspecteur adjoint à l'élève, par connivence avec celui-ci ca- 
chait quelque chose de mal^ le fripon serait rudement battu. 
On pourra, du reste, découvrir le fait par les quelques change- 



perspectamque ejusmodi educationis utilitatem sibi habuerint, ex 
Seminario in oppidum, aut aliorsum, apud consanguiaeos hospita- 
turi, non sunt dimittendi. Et quidem a tempore, quo in Semina- 
rium erant recepti, ad triennii decursum, prorsiisnon sunt dimittendî. 
Quinimo, elapso triennio, alumni^ ut apud parentes consanguîneos- 
que, qui non tam longe distant, ut eorum exitus regressusque in Se- 
minarium diutiore quam bebdomado temporis intervalle, indigeant, 
bospitentur, non nisi semel per annum possunt veniam impetrare. 
il. Cum vel bac lege bospitaturus alumnus abeundi facultatem 
nactus fuerit, adjunctum tamen sibi babebit comitem exploratae 
virtutis, tanquam Inspectorem, qui illi ubique, semper et in omni- 
bus occasionibus praesens adsit ; Rectorem a reditu de omnibus, - 
quae acta fuerant, certiorem facturus. Alioquin iste additus Inspec- 
tor, si indulgens alumno aliquod nefas celatum iverit, ejusmodi 
veterator verberibus probe excipiendus est. Facinus autem silentio 
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ments que le Séminariste à son retour ne pourra s'empêcher de 
manifester dans ses habitudes et dans ses goûts antérieurs. 

12. Lorsque les parents d'un élève viendront lui faire visite 
au Séminaire, après en avoir informé le Recteur, on mènera ces 
étrangers au réfectoire^ ou dans toute autre salle commune, ou 
au jardin, et là, ils pourront s'entretenir avec l'élève leur parent. 
On pourra aussi, avec discrétion, leur offrir à manger et à bdire 
toujours en présence du Recteur ou d'un des Examinateurs^ se- 
lon la qualité des personnes. 

13. Un tel genre de vie paraîtra, pour des jeunes gens, en- 
nuyeux et comparable à la réclusion d'un prisonnier; mais, si 
l'on s'y accoutume ne fut-ce que pendant une année, il devien- 
dra fort agréable. Voici néanmoins des règles opportunes pour 
obvier à l'ennui. 



tectum inde colligi potest, quia discipulus post reditum in Semina- 
rium non potest, quin aliquod degenerantis morum probitatis, re- 
missiorisque studii prodiderit indicium. 

iâ. Advenientes ad Seminarium consanguinei, consanguineum 
ibi conventuri, possnnt in caenaculi palatium, aut in aliud publi- 
cum aedificium, aut denique in hortum, annuente Rectore, intro- 
duci ; ubi copiam hahebunt coUoquendi cum consanguineo. Cibo 
panter potuque possunt refici, Rectore ipso, vel Examinatorum 
ono praesente, pro conditione personarum. 

43. Hujusmodi tenerae aetatis vita molesta quidem et captivorum 
corceri non dissimilis esse videtur : sed qui vel unico anno 
confecto, huic vivendi rationî assueverit, nae is magna ejus 
capietur dulcedin^. Taedio autem tollendo sequentes inserviunt 
regulae: 
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{Règles pour obvier à F ennui.) 

A. (14). On ne recevra dans le Séminaire que des élevés encore 
jeunes, depuis l'âge de dix ans jusqu'à quinze et pas au-delà, si 
ce n'est sur les instances de personnes honorables^ attestant que 
Tenfant même en la maison paternelle, a vécu dans la crainte 
et sous bonne surveillance. 

B. (i5). On assignera aux Séminaristes deux heures de récréation 
par jour, et nommément après le dîner et le souper. Pendant 
ces heures, nul ne pourra étudier ni même garder un livre entre 
les mains ^ mais la récréation , qui aura lieu Tété au jardin et 
rhiver dans les salles, consistera en des jeux honnêtes et pro- 
pres à donner de l'exercice au corps, car cela est avantageux 
pour la santé et éloigne la mélancolie. Et le mieux sera de choi- 
sir des jeux qui unissent à l'agrément quelques enseignements 
utiles. Tels seraient, par exemple, de faire voguer sur l'eau des 
bateaux régulièrement construits, l'application des mesures 



{Regulœ taedio tollendo tnservientes.) 

A. 14. Puori in Seminarium, qui non sint intra decem et quinde- 
cim annos, non admittentur. Natu vero majoribus, nisi homines 
fide digni, eos in paterna domo honestc et in timoré cducatos esse, 
testati fuerint, aditus intercluditur. 

B. 15. Binis horis cujusque diei, prandioscilicet etcaena sumptis, 
dis^cipuli omoi prorsus opcre, ita, ut hoc temporis intcrvallo non 
solum discere, sed etiam librum légère non liceat, vacabunt. Hoc 
vero otii tempus honestis ludis cum corporis motu, aestate quidem 
in horto, hyeme vero sub tecto, ubi degunt, transigent. Ita enim 
valetudini eorum servandae, et taedio diseu ticndo consiiletur. Sa- 
tins vero ejusmodi ludi sunt eligcncii, ex quibus Jiscipuli inter lu- 
dendum non nihil profuturae cxercitationis addiscant. Pro exemplo 
sit natatio cum directa ad régulas natandi, ad ipsiusque instru- 
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géométriques, la construction de petites forteresses réguliè- 
res, etc. " 

G. (16). On pourra, une ou deux fois par mois, surtout en été, 
promener les élèves dans les !les, les champs et autres lieux 
agréables; leur faire visiter les palais du Souverain aux environs 
de la ville, et au moins une fois par an les conduire aussi à Saint 
Pétersbourg. 

D. (17). A table on fera une lecture dont le sujet sera l'Histoire 
soit militaire, soit ecclésiastique '. Cependant, au commencement 



menti artificium, attentione. Dimensiones geometricae, arcium 
simulacra ad regalas exstructa ^, et caetera. 

C.(^6).Licebit discipulis semel iterumque intra menstruum tem- 
pus, vel maxime aestate, insalas, campos, et amoena loca, item in 
subarbio REGIÂS aedes, et saltem semel per annum Petropolim 
visitare. 

D. (17). Ad mensam, tum milltaris, tum ecclcsiastica Historia' 
legetur. Ineante autem mense, biduo vel triduo legentur Historiae 

(1) « Au commencement du siècle dernier, dit Pekarski {Op. cit, 1. 1 . 122), tous les 
» établissements d'instruction qu'on fondait en Russie avaient ce but unique de 
» former des marins et des soldats. » Si cette assertion ne peut être acceptée au 
pied de la lettre, toujours est-il quelle reçoit une espèce de confirmation ici même 
où elle eût du être démentie. Il est, en effet, curieux de constater que Pierre ne 
peut se passer de parler de tambours, de bateaux, de forteresses, même dans un 
a Règlement tccûtiastique ». — Les publications relatives II la marine et à Tart 
militaire remplissent, comparativement, la plas grande partie du catalogue des on- 
vrages publiés en Russie sous le règne de Pierre ; ce serait trop sortir de notre ca- 
dre que de nous y arrêter. Bornons-nous à signaler, à titre de rapprochement, le cas 
que Pierre le Grand faisait des écrits de Jules César. Par ordre du Tsar parut à Moscou, 
en 1711, une Courte deicription des guerrei racontées dans les livres de Jules, César ^ etc. 
(KpaTKoe ODHcaele o sottRaxb etc.). Après le récit sommaire de chaque guerre, on 
trouve dans ce livre des remarques sur la stratégie suivie par le grand capitaine et 
la critique détaillée de ^es opérations militaires. En 1723, Pierre ordonna qu'on publiât 
aussi une vie de Jules César, mais cet ordre n*eut pas de suite. 

(2) Ainsi que nons l'avons promis (V. plus haut p. 134 note), nous dirons ici quelque 
chose des ouvrages qui avaient paru en Russie concernant riiistoire. En fait d'his- 
toire russe, on nepossédaità cette époque (1721) que la Synopsis, ou courte narration des 
origiMs du peuple siave et des premUrs princes de Kieff jusqu'au Tsar Féodor Àlexiïevitch* 
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de chaque mois, on lira pendant deux ou trois jours des notices- 
biographiques sur les hommes qui se sont illustrés dans les 
sciences, sur les grands Docteurs de l'Eglise et aussi sur les 



de viris, qui literîs inclaruerunt, de magnis Doctoribos Eccleaiae, 
de antiquls et recentioribus Phllosophis, Astronomis, Oratoribus, 

(GiHoncici UH KpaiKoe onicaole etc.) attribnée à rÂrchiroandnte Innocent Ghizel 
(t 1684) publiée la première fois à Kieff en 1674, puis réimprimée en 1678 et 1680. 
Pierre le Grand la fit réimprimer en 1714, en caractères civils (rpajRjiaDCKifl Oyitu) les 
lettres russes modernes) ; mais peu content de cette histoire où, entre autres choses, 
l'on parlait très-sérieusement de la lettre sur parchemin envoyée aux Slaves par 
Alexandre le Grand, etc., etc. le Tsar chargea Théodor Polikarkoff d'en rédiger une 
meilleure. Polikarkoff s'y appliqua de son mieux, mais quand il eut soumis soa 
histoire au Tsar, celui-ci lui fit dire qu'il n'en avait pas été satisfait. La consé- 
quence fut que la Synopiia de Ghizel resta le seul manuel d'histoire nationale en 
usage en Russie jusqu'à l'apparition de celuP de Lomonosoff (1760). Une autre 
publication relative à l'histoire de Russie, et qui parut sous le règne de Pierre, 
c'est la traduction en langue russe de l'ouvrage : H regno degli Slavi^ hoggi cor- 
rottamenie detti Schiavoni, historia di don Mauro Orbini Rauseo, 066010 Mêlitênte, etc. 
Pesaro, 1601. Cette traduction est due à Sabbas Vladislavovitch Ragouzinski 
originaire de la Turquie, d'abord agent secret de Pierre à Gonstantinople, puis chargé 
d'instruire dans la marine les jeunes Russes qui se trouvaient à Venise. L'édition 
russe parut à Saint-Pétersbourg en 1722^ avec remarques et un appendice de Proko- 
povitch sous le titre de : KHiia iCTOpiorpaela no<iaTia HMeoe, ciebu ■ pasmlpeiiii 
Bapo4a cjaMBCXoro etc. 

Pierre le Grand s'occupa de réunir les matériaux pour une grande histoire 
nationale. Dans ce but. et agissant en vrai autocrate, il ordonna qu'on se dessaisit 
de tous les manuscrits, des livres imprimés en vieux caractères d'Eglise, des di- 
plômes et de tout autre document pouvant servir à l'histoire du pays et qu'on les 
envoyât au Sénat^ et plus tard au Synode (DoiO. Co6p. Sas. t. VI (3693) 20 décembre 1 720; 
(3748) 17 mai 1721 ; (3908) 16 févr. 1722). Avec plus encore de soin Pierre s'occupa 
aussi de sauver de Poubli ses propres exploits ; c'est par son ordre que Schafiroff 
devint l'historien et Prokopovitch le panégyriste de ses victoires contre les Suédois, 
et que parurent diverses publications où étaient relatés les événements de son 
règne. Le Journal de Pierre le Grand,, public par Stcherbatoff après la mort du Tsar, 
fut rédigé sur des notes également gardées par ordre de Pierre. Enfin, grâce 
encore aux soins de Pierre, admirablement secondé en cela par le baron de Huyssens 
(V. plus haut p. 106, noie), des écrits historiques sur la Russie parurent à l'étranger 
et contribuèrent à la faire connaître à l'Europe sous un jour /avorable aux vues du 
Tsar. Mentionnons seulement la Relaiione geografiea storico-poUtica dell' Imperio 
délia Gran Ruesia $ia Motcovia^ con le rite td azioni più memorabili dei pasiaii 
regnantiaino al Umpo di S. M. Cz. Pietro primo oggi dominante, imprimée à Milan, 
typographie Malatesta, en 1716. (V. Pekarski op. cit., t. I. pp. 103 et 107). 

Nous ne doutons poidt que si des écrivains, même catholiques, ont parlé de Pierre 
avec une admiration sans bornes et ont tant exalté sa vive foi, sa profonde piété et 
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anciens et modernes Philosophes, Astronomes, Rhéteurs, His- 
Historiographis et id genus aliis. Htgusmodi enim narrationes aa- 

jasquli ses tendances vers le catholicisme, on ne le doive anx agissements du baron 
de Huyssens. Parmi les auteurs catholiques, à Vamitié desquels Huyssens attacha 
le plus de prix, se trouve T illustre Vincent Gravina (1664-1718). Les bons offices dont 
il fut accablé par le baron s'ont mentionnés dans une lettre de Burchard Menchen à 
Gravina, imprimée en tête de l'ouvrage de ce dernier : Origines juris civilis dédié au 
Pape Clément XI (édit. de Leipzig, 1708). Parmi les écrits du célèbre professeur de 
droit à l'université de Rome, se trouve aussi une Oratio pro Romanis legitus ad mag- 
num Moschorum Ducem, fruit de Tamitié du mandataire du Tsar pour Gravina. 

— Pour ce qui est de T histoire générale du monde, ou particulière des autres pays, 
signalons d'abord la Couru introducHon à chaque histoire (88646016 KpaTKOe BO BCflxyv 
■CTOplio etc.) publiée par Élie Gopievitz à Amsterdam en 1699 (typ. Fessing), et des- 
tinée à être envoyée en Russie. Nous ne saurions affirmer qu*on s'en soit beaucoup 
servi. En 1709 parurent à Moscou une Histoire de la destruction de Troie (HcToplii o 
paaopeali rpQ4a Tpoll etc.) et la traduction russe de l'ouvrage de Quintus Gurtius : 
Degestis Àlexandri ma^nt etc. ^tiaii COAtJiHBUii AJeBCaB4pa BeJBRaroetc.Ges deux 
écrits furent réimprimés plusieurs fois. Une Histoire de la dernière destruction de Jeru- 
salem.,. et de la prise de Constantinople par les Turcs (en 1453) parut la première fois 
à Moscou en 1713 et eut plusieurs éditions. Le récit de la destruction de Jérusalem 
est emprunté à Josèpbe, celui de la prise de Constantinople aux chroniques russes.Le 
titre russe de Touvrageest :HcTopifl o pa3opeDlH..IepycajBMa..OB3irrii..KoBCTaoTiaoaoja 
etc. Aux publications historiques peut aussi se rapporter le : Livre du système ou de 
la situation de la religion mahométane (Kaara cvCTBMa RJB cocroiiBie Myxaif64aBCKlf 
peiariB etc.) publié à Saint-Pétersbourg en 17^2, un an après l'établissement du 
Synode. — Les trois publications qui suivent méritent une attention spéciale. Nous 
avons déjà mentionné V Introduction à l'histoire des principaux ÉtaU de l'Europe par 
Puffendorf(Voirplushaut p. 187 fiote), et nous avons relevé la scrupuleuse fidélité 
avec laquelle le traducteur dit d^avoir rendu aussi les passages oi!l Puffendorf pari e 
en luthérien. On se garda bien d'en agir de* même à Tégard de l'abrégé des Annales 
ecclesiastici du cardinal Baronius. 

L'abrégé qu'on se proposait de traduire était celui du célèbre Jésuite polonais, 
le Père Scarga, abrégé si bien fait que Baronius en avait témoigné lui-même 
h Tauteur sa satisfaction. Or a dans la traduction russe, dit Pekarski (Op. cit. 1. 1, 
o p. 328). on omit beaucoup de choses ( mbofo ) qui ne s'accordaient pas avec la doc- 
i> trine orthodoxe ; en plusieurs endroits on inséra des réfutations ; ailleurs, on se 
» contenta de faire remarquer que telle et telle opinion est particulière k Baro- 
» nius. n L'ouvrage ainsi mutilé, annoté, muni d'une préface destinée elle aussi 
Il rendre impossible toute contagion de catholicisme, et, enfin, de crainte que la 
prose ne fût pas assez efficace, enrichi même d'une recommandation en vers au 
lecteur orthodoxe afiif qu'il sût a en retenant le bon rejeter le mauvais n 
(4Q0PO6 46psB, — 8ioe se otpb»b) parut à Moscou en 1719 sous le titre de: 
AcUs ecclésiastiques et civiles (4tjiBifl i^epEOBBafl ■ rpaS4aBCKifl). 
Quelque inoffensif qu'on l'eût rendu, même pour des Séminaristes, on ne tarda 
pas cependant h songer qu'il fallait procurer au peuple un puissant antidote, et 
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toriens, etc., car ce sont là des récits que Ton écoute avec 
plaisir, et qui excitent à Timitation des grands hommes ^ 

E. 18. On pourra aussi, deux fois par an et même davantage^ 
organiser pour les élèves la défense d'une thèse ou quelque dis- 



ribus perceptae, ut sont jucandae, ita ad aemulandum calcar ad- 
dunt \ 
E. 18. Cum quaedam actiones , disputationes , comœ- 



parer ainsi à tonte possible éventualité d'empoisonnement. L'antidote fat le 
Thtatrum hiitoricum de Strateman, évéque protestant d'Osnabrûck. a Cet ouvrage 
a dit encore Pekarski, étant traduit dans le but (BapOMOo) de l'opposer au 
tt travail de Baronius, se distingue par une haine particulière (oooOeBHOP 
a HeBaBBCTfcK)) contre le Catholicisme et ses chefs. Strateman, parlant des papeSf 
« non-seulement ne trouve rien qui mérite louange pas mime en un uvA dênire euxt 
a mais, au contraire, il s'efforce de no rapporter d'eux que les récits qui leur sont 
tt défavorables. Après quoi, Tautenr témoigne pour la Réforme une admiration 
a sans réserve. » {Op. cit.j t6., t6.) L'ouvrage de Strateman fut traduit par Bujinski 
avec la même 8crupuleu«e fidélité que ce dernier avait mise h. traduire Paffendorf, 
et c'est à peine si le lecteur est simplement averti que certaines propositions ne 
sont pas conformes à la foi orthodoxe. Non content de cela, Bajinski arrive jusqu'à 
invoquer l'autorité de saint Paul et des a grandes lumières (de TÉglise), des Basile, 
des Chrysostome, des Grégoire de Nazianze, des Athanase, des Cyrille, des Jean 
Damascène et d'antres innombrables n on faveur de sa publication. « Ces Pères, dit 
« Bujinski, recommandaient la lecture des auteurs païens, pourvu qu'on détour • 
tt nàt les yeux de ce qui pouvait conduire au mal... Si donc il est permis de lir^ 
a les auteurs païens et d'en choisir ce qui est utile, quel empêchement peut-il y 
« avoir à ce qu'on lise des auteurs chrétiens, bien qu'ils ne pensent pas comme 
« nous ( anie B pasaoïiyipcTByiomBXi Ch Bava), pourvu qu'on saute ce qui est con- 
« traire à la saine âbctrine ou plutôt (bjb naie) qu'on le lise afin d'apprendre k 
a répondre à leurs arguments ? n(Pekarski, Op. ct<.t.l,p. 33t.) L'ouvrage de Strate- 
man parut à Saint-Pétersbourg en 1724 (OeaTpOBi an aaaop'k acTOpa^ecRil etc.) 

C'est ainsi (^u'on mesurait en Russie avec un double poids les intérêts religieux 
du peuple et les dangers que pouvait courir son orthodoxie 1 

(f ) Un livre répondant, en partie du moins, au but indiqué ici par Pierre et qu'on 
peut Tanger, lui aussi, parmi les publications historiques, avait déjà parnplu^eurs 
fois, et était assez en vogue en Russie. Son titre était: Apophthègmei. c'eft^à-^ire ê§n- 
tencee eùuries, éUniuentee et moralet, en iroù Uvre». Ile contiennent diverses tiueetione^ ré- 
ponees, biographies, actions, adages et dialogues des anciene philosophes { tkUti^wnajdi fO 
acn xpaTKBXi aaTleaaTiai a apaBoy^arejauxi ptiea. Kaira rpa etc.). Cet ouvrage 
était traduit du polonais, la première édition russe avait paru à Moscou en 1711. 
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cussion^ ou une comédie \ ou tout autre exercice oratoire. Les 
exercices de ce genre, non-seulemeat profitent beaucoup à 
l'instruction des élèves, et leur donnent de la résolution, c'est- 
à-dire une honnête hardiesse, comme il en faut pour la prédica- 
tion de la parole de Dieu et pour la diplomatie, mais ils procu- 
rent en outre une agréable distraction. 



diae, * et oratoriae exercitationes multnm conducant, non solum, 
ut discipuli erndiantur, prompteque respnndeant ; id est, decentem 
comparent confidentiam, qua verbi divini praedicatio, et lega- 
tionum negotia indigent ; sed etiam ad percîpiendam ex ejiismodi 
exercitationibus gratam mixturam prosunt : In rem ergo est, ut 
binis vet plnribus vicibus id genus exercitationes per annum ha- 
beantur. 



(I) Une étude sur le théâtre en Rassie aa temps de Pierre le Grand oflfrirait ma- 
tière à de curieuses remartjaes, même au point de vue r<'li<;iffux. Ceux qui savent 
le russe trouveront intéressant le chapitre XIV de Pckarski'Oyj.cii. 1. 1. 372 i7K; tout 
consacré à l'histoire du théâtre en Russie jus^^u'à la mort de Pierre. I^ lecteur 
français n'apprendra pas sans intérêt que plusieurs pièces framjaises. entre autn.'S le 
Médecin malgrélui, l'Ampkytrion et Ui Précieuse* ridicuUsde Molière 0022.1 073,étaient 
déjà traduites en russe et jouées sur les théâtres des deux capitales. On trouvera, du 
reste, plusieurs renseignements sur ce sujet dans le Mémoire de Stiihiin (Jacoh von) 
Nachrichten zut Getchichte deg Theat^ê in Ruuland, inséré par Hai^old (|iseudonyme 
de Schldzer) dans ses : Beilagen zum neuteriBnderten Bunland, Higa tmd Mittau, 
1769-70. 

Nous épargnerons an lecteur le récit d'une infâme [«rodie de PAnnonciation de 
la Sainte Vierge, dont Stahlin recueillit le souvenir «lans le quartier allemand de 
Moscou. La gloire de ce haut fait reviendrait aux étudiants de chirurgie i^m*» la di- 
rection de ce même Blnnientro^t qui l'ut le [»remier président de rAca<léuiie Jes 
sciences de Saint-Pét<'/ l»our^. Nous ne {varierons j#as non plus de ces farcs iinjûes, 
de ces ignobles bouflbnneries où Pierre *m; plaîi>ait a contretaiff lion-Mruienieiit le 
Pape et les cardinaux, mais aussi les cérémc^nies reli;;ieuses. le clergé et les moines 
de sa propre Église. Elles rappellent d'une manière trop frapi^aute les orgies d*uu 
empereur de Bvzaooe à Véyf>^\u^ ou parut Photius. A Moscou, comme jadis a O^n»' 
tantinople, la dignité patriarcale était vilii>eodee, et la condescen^iance de Proko- 
pOTitch pour les désordres de Pierre nous fait ]M;iiJ»er à celle de Photius pour les 
désordres de Michel III, llvroyne. 

Dans son îngénieiue charité Voltaire a trouvé manière d>xcuserPierre.« Au milien 
de tant de fatigues ce prince. dit-iJ. ovoil Uwin de déUutem^mU »I(Hi»laér$ de Pitrrt U 
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F. 19. On pourra aussi assigner des prix d'honneur pour ceux 
qui se seront appliqués avec diligence et assiduité à l'étude. 

6. 20. Ce serait une bonne chose qu'aux jours de grandes fêtes 
on fit, pendant le repas des Séminaristes, de la musique instru- 
mentale ^ ce qui ne sera pas difficile. 11 suffira, en eiTet, d'un 
seul maître de musique qui aura été pris dès le commence- 
ment; car ceux des élèves instruits par lui qui auront le plus 
de disposition, devront, à leur tour, apprendre gratuitement la 
musique aux autres. 



F. 19. Non absonum est, ut lis, qui naviter et solerter in stadiis 
profîciunt, quaedam Honoraria quibus ornentur, decernantiir. 

G. 20. Diebus solennium festivitatum ad mensam alumnorum 
apposite possunt usurpari musica instrumenta '. Nec hoc factu est 
difficile. Primus etenim unicus tanjtum pretio conducetur musices 
magister, caeteri ex alumnis musicae studiosis ab eo edocti, alios 
sibi successuros, gratis et qaidem ex officie suo sunt docturi. 



QraM, 2*part.chap. xiv).— Une si touchante indulgence, en cette matière, méritait 
bien que Catherine II demandât à Voltaire des conseils sur les pièces quUl fallait 
faire jouer dans une institution de cinq cents jeunes filles, qu^elle venait de fonder 
à Saint-Pétersbourg, a Elles sont élevées, écrivait l'impératrice orthodoxe à l'au- 
teur de la Pucelle d'OrlianSy dans une maison ci-devant destinée à trois cents 
épouses de Notre Seigneur... «(Lettre du 30 janvier 1772. — Voir aussi plus haut, 
pp. 85-86 noie.) 10 février 

(1) L*onvrage ci-dessus cité de Haigold contient aussi un intéressant Mémoire du 
même Stàhlin : NachrichUn von der Mutik in RtuslaTid, D'après Stfthlin , c'est sous le règne 
de Pierre I*' que la musique étrangère fut, la première fois, accueillie en Russie. Ici 
encore, ce sont les Allemands qui ont le plus grand rôle* Quelqu'un a plaisamment 
remarqué qu'à cette époque l'amour-propre national des Allemands prenait en quel* 
que sorte sa revanche de ce que les Slaves les avaient désignés par le nom de 
n-biieqKle (muets, non-parlants) parce qu'ils ignoraient la langue slave. Non-seule- 
ment la langue allemande devenait maintenant de plus en plus commune en 
Russie, non-seulement la Russie demandait à TÂllemagne de lui apprendre ë 
penser, et par conséquent à parler, mais la musique elle-même, ce langage de 
l'&me et du sentiment, devait lui venir de TAllemagne 1 
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Voilà sept règles qui ont pour but de maintenir la gaieté parmi 
les élèves. 



21. Il doit y avoir dans le Séminaire une église, une pharmacie 
et un médecin. Quant aux classes, elles se feront à l'Académie 
voisine^ et c'est là que les Séminaristes iront recevoir Tinstruc- 
tion. Mais si les écoles et les professeurs se trouvent dans le Sémi- 
naire même, le Séminaire et TAcadémie ne formeront qu'un seu 
établissement.* En ce cas, on pourra construire pour les écoliers 
qui ne voudraient pas séjourner dans le Séminaire, des pièces 
en dehors de son enceinte, et les louer ensuite aux étudiants. 

22. Les règles concernant les professeurs, les études et les éco- 
liers, que nous avons décrites plus haut en parlant de l'Académie, 
doivent avoir, même ici, leur application \ 



Haec igitur septem allatae regulae exhilarandis discentium ani- 
mis inservîuQt. 



21. In Seminario débet esse templum, medicamentorum officina 
et medicus. Scholae ^rro sint in proxima Academia. Si vero scho- 
lae etiam fuerint in seminario, Academia et Seminarium ibidem 
loci habebuntur. Si qai autem discipalorum in Seminario nolaerint 
habitare, possant extra Seminarium aliquot aedes erigi, quas pretio 
conducturi, masis opérantes inhabitabnnt. 

22. Quaecunqae ad docentes, ad discentes, et ad ipsa studia per- 
tinentes regulae sapra, ubi de Academia erat sermo, sant traditae, 
hic etiam smit observandae ^ 

(1) Peu après U pablicatioo da « Règlement », FrokopoTîtch «oamit «a Tiar nn 
a Projet» (npoamo Cexaupii) où étaient discntéf pIusieojY points concernant l'exé- 
caiion de ce qai est ici cUtaé. (Voir Fekarski^ Op. cU.,U\, pp. &61-xi64.)Oa y 
nomme d'abord tons les divers emplacements qai pouvaient convenir à rétablis- 
sèment da Séminaire; celai do monastère de saint Alexandre N>vski o*e»t pas 
passé sons silence; c'est li» que le Séminaire fut établi ensuite, avec an but pure- 
ment ecclésiastique. Plas tard, à la tin da siècle, ii fut cbaogé ea Académie ecclé- 

11 
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23. Parmi les Séminaristes, il y en aura de pauvres et ceux-là 
recevront de Sa Majesté Tsarienne * la nourriture, rhabillement 
et tout ce qui leur faut; les autres, fils de parents riches, seront 



23. Discentium in Seminario quidam forte erunt inopes, ideoque 
ex REGIAE MÂJESTATIS liberalitate' victum,amictam,caeteraqae 
obtinebunt. Quidam autem divitum parentum liberi, ideoque ad 

siaatique. (Voir plus haut, p. 147, noie.) On observe ensaitedans le* Projet que Téglise 
du Séminaire devrait avoir une entrée donnant sur la voie publique, et que Tâge 
démission des enfants devrait être fixé à dix ans, vu qu'alors on peut encore les 
former et vaincre leurs mauvaises habitudes et que, de plus, on obvie par là au 
danger que les élèves se révoltent ou qu'ils s'échappent du Séminaire. Quant aux 
professeurs, tout en gardant espoir à'en trouver quelqu'un parmi les Russes, Pro* 
kopovitch veut qu'on les 'demande aux Académies étrapgères sans craindre qu'il 
en résulte du danger pour l'orthodoxie, a Ces professeurs, dit-il, ne devront s'oo- 
tt cuper que de sciences profanes, telles que la philologie, l& philosophie, la jwrisprw 
• dencty l'Aûfoire, etc. Que si, en outre, les seigneurs russes ne craignent point d*en- 
« voyer leurs enfants étudier dans les Académies étrangères^ où les professeurs 
tt étalent librement leurs opinions, pourquoi craindrait-on ce danger chez nous, oii 
« les professeurs sont assujettis à une surveillance et liés par des articles spé- 
« ciaux ?» — Si nous ne nous trompons, ou Prokopovltch n'était point convaincu 
de ce qu'il disait et cachait des arrière -pensées, ou sa pénétration est ici en 
défaut. 

Enfin Prokopovltch exprime le désir que le Séminaire soit appelé Sad pbtroff 
(/ardindtf Pierre) on bien, avec une dénomination allemande : pbter- gartbn, et cela 
pour six graves (saxaufl) raisons : 1* Sous le charme (yéfbffiAaeHil) d*un nom aussi 
honorable les parents désireront y envoyer leurs enfants ; 2* les professeurs s'efforce* 
ront de se rendre dignes d'un nom aussi auguste et célèbre ; 3* ce seul nom fermera 
la bouche aux calomniateurs ; 4** les élèves sortis du Séminaire se souviendront 
toujours qu'ils sont, d'une manière spéciale, les serviteurs soumis et les enfants de 
Sa Majesté ; 5* ce titre rappellera la gloire du grand fondateur et son amour pour 
le bien public; 6* enfin^ en donnant au Séminaire le nom de son fondateur, on 
suivrait Uexemple qui est donné par les pays étrangers. « C'est ainsi, ajoute Proko- 
povitch, qu'à Athènes, \' Académie avait reçu ce nom de son fondateur Acadsmw ; le 
Séminaire Salviati à Rome est ainsi appelé du prince Salviati, l'école Caroline à 
Trêves du nom de Gharlemagne, l'école Casimir à Gotha de celui du prince Casi- 
mir, le Séminaire Ferdinand à Olmûtz du nom de l'empereur Ferdinand, les écoles 
Hoghiliennes à Kieff, du nom du Métropolite de même nom. » — Suit la signature : 
a De Votre Majesté très sacrée l'infime serviteur priant Dieu, (pour Votre Majesté, 
6oroMOieqb) humble Theophane, Évêque de Pskoff. » 

(1) Cette circonstance que les Séminaristes pauvres seraient entretenus aux frais 
du Tsar, nous parait être d'un grand poids pour prouver le caractère général, et 
non point exclusivement ecclésiastique, de ce Séminaire. (Voir plus haut, p. 144 la 
note à la règle XXI concernant l'Académie.) 
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obligés de payer leur nourriture et leur habillement; la pension 
sera uniforme et fixée une fois pour toutes. 

24. Quand un Séminariste sera parvenu à sa maturité d'esprit 
et aux sciences les plus élevées^ il devra, dans l'église du Sémi- 
naire et en présence de ses compagnons^ prêter serment qu'il 
veut rester fidèle à Sa Majesté Tsarienne * et à son successeur, et 
qu'il est prêt à leur rendre les services dont il sera capable et 
auxquels il sera appelé par décret du Souverain. # 

25. Le Recteur ne congédiera point les Séminaristes qui au- 
ront achevé leur études » avant d'en avoir informé le Collège 



solvendam pro alimentis et vestibus pecuniam astringuntur. Solu- 
tionis porro pretium vel semel definire sufQciet. 

24. Qui in Seminario imbuitur literis, statim ac ad maturitatem 
ingenii perveniet gradumque ad altiores scientias promovebit, débet 
se in Seminarii templo praesentibus suis condiscipulis jurejurando 
obstringere, dabitque fidem se velle esse Augustissimae REGIAE 
MAJESTATI * lUîusque Haeredi fidelem , ac promptum ad servitia 
praestanda, ad quae erit idoneus, etqnibus exREGIO mandato obeun- 
dis addictus fuerit. 

25. Discipulos in Seminario scicntiis exquisitâ excultos. Rector, 
inconsuUo spiritual! Collegio, missos facere non potest. Siquidem 

(1) Il y aurait trop à dire, si nous voulions nous arrêter à T usage si abondant 
qu'on fait en Russie du serment de soumission au Souverain (npiQira no4j|aHCTBa)> 
Pour ce qui est du parti que les Tsars ont su tirer de cet acte religieux, on peut en 
juger par les expressions de celui des membres du Synode. (Voir plus haut, pp. 8-11.) 
Si nous ne nous sommes point trompé dans Texamen comparatif des formules du 
serment, une sollicitude spéciale et un soin même inquiet ont été toujours mis k 
lier les consciences du clergé. Pour ne rien dire du serment imposé aux Évêciues, 
conçoit- on qu'on impose aux simples prêtres et jusqu'aux iacrittains , ({ue la loi 
considère comme enrôlés dans le clergé (opiserBBKB, qepKOBno-ciyBBTejH» desMervanls 
d'Êglite), un serment ainsi conçu : a Je jure de remplir en toute conscience l'office 
» qui m'est confié, de la manière qui m'est actuellement prescrite, ou qui me serait 
B prescrite à l'avenir dans les instructions, règlements et ukases communiqués par 
» mes supérieurs au nom de Sa Majtsti Tsarienne t r* (Upaciira npoBaB04BMOii7 »h npBier- 
BflKa» Serment pour les destercants d'église, édition de Moscou, typographie du Saint* 
Synode, Mars 1855). — Cela fait vraiment penser au « mon frère sacristain n appli- 
qué par le roi Frédéric de Prusse àl'emoereur Jossph II d'\atriche. 



164 DEUXIEME PARTIE. — AFFAIRES SPECIALES. — § 4. 

ecclésiastique qui les présentera à Sa Majesté Tsarienne et leur 
accordera ensuite la faculté de partir, en leur remettant un cer- 
tificat de capacité. 

26. Les Séminaristes qui, après avoir achevé leurs études^ 
paraîtront les plus aptes à la carrière ecclésiastique, seront pro- 
mus par les Evêques à tous les degrés de la hiérarchie, préféra- 
blement à tout autre qui n'aurait pas été élevé au Séminaire, 
quand même celui-ci posséderait un égal savoir, à moins, qu'on 
ait découvert dans le Séminariste quelque vice notable qu'on ne 
bii ait point imputé par calomnie. Contre les envieux et les 
calomniateurs on décrétera des peines sévères *. 



Collegium eos REGIÀE MAJESTATI prius conspicîendos exhibebit, 
deinde potestatem abeundi eis indulgens, literas, eorum in stadiis 
laudabllem profectum testaturas, impertlet. 

26. Educati in Seminario, stadio litcrarum decurso, si qui ad 
exequenda spiritualia munia magis idonei exstiterint, illi in obti- 
nendo ab Episcopis quovis priorum dignitatum gradu, aliis, licet 
aeque vulgaris literaturae peritis, non tamen in Seminario educatis, 
praecedent; nisi perspicuumet grande, idque a calumniatoribus 
non confictum vitium obstiterit. Cum calumniatoribus autem et 
osoribus summo jure est agendum '. 

(1) Nous ferons ici une remarque analogue à celle déjà faite plus haut (p. 66, noU) 
au sujet des élèves sortant des écoles épiscopales. Le lecteur peut juger, d'après ca 
qu'il vient de lire, si le seul fait d'avoir été élevé dans le Séminaire du Tsar était une 
garantie suffisante des qualités requises pour les dignités ecclésiastiques. On ajoute, 
il est vrai : à moint qu'on ait découvert dans le SéminarUte quelque vice notable; mais 
on sait que les mots de vice et de vertu offrent parfois des nuances d'acception très-- 
sensibles, suivant la personne qui les prononce. Ainsi, dans la correspondance entre 
Catherine II et Voltaire, et précisément à Toccasion mentionnée dans la note au 
n* 18 et concernant !• théâtre, on parle de « vertu » de a mœurs irréprochables » 
et même «d'innocence.» Mais, certes, nous ferions injure au lecteur en supposant que 
ces expressions ne disent pour lui rien de plus de ce qu'elles disaient pour Voltaire et 
Catherine II. Il en est de même de l'expression : quelque vice notable, dans la bouche 
et sous la plume de Pierre et de Prokopovitch. — On aura remarqué, en outre, les 
peines êévères décrétées contre a les envieux et les calomniateurs. » Pierre ne plai- 
santait pas, et plusieurs dispositions draconiennes du Gode pénal russe (Cboii 
aasoBon yroiotHUxi, éd. 1866) sont l'héritage de ce Tsar. Cet avis préventif était donc 
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En voilà assez pour le Séminaire. On pourra, du reste, trouver 
à l'avenir d'autres règles à ajouter ou même en emprunter aux 
meilleurs Séminaires étrangers. 

A la vérité, d'une telle méthode d'éducation etd'enseignement, 
on peut se promettre de grands avantages pour la patrie. 



Hactenus de Seminario. Possomus etiam plura excogitare, aut 
ab aliis extraneîs celebrioribus Seminarîis mutuari institutiones. 

Âb educatione porro et literaram studiis honc in modum insti* 
tntis magna profecto Patriae utilitas est praestolanda. 

plus qu il n'en fallait poar glacer dans les cœars tout zèle pour les intérêts de 
l'Église, et pour assurer aux élèves sortant da Séminaire une carrière sûre et bril- 
lante. Trop de faits prouvent hélas i que Pierre et ses successeurs ont eu une façon 
à eux d'entendre les qualités qui rendent propre aux dignités ecclésiastiques, aussi 
bien que les vices qui en excluent. Le principal parmi ces derniers paraît avoir 
toujours été une àme d'apôtre et le soaci de sa dignité. Si noas espérons que l'^glise 
russe, à une épo<|ue qui n'est pas éloignée, recouvrera son indépendance et cessera 
d'être une branche stérile dans la Chrétienté, c'est aussi parce que bon nombre de 
ses Évéques ont expiré dans les tourments, pour le seul crime d^avoir essayé de l'op- 
position aux empiétements des Tsars. (Voir Le Clergé Rusu, par le Père Gagarin, 
ch. IV, Des Étéquei, pp. 191 etseq.) 

Nous n'aurons garde d'opposer à ce chapitre du Séminaire, le décret du Concile 
de Trente (Sess. xxm^ De Reform., cap.zviii) concernant les Séminaires catholiques, et 
de comparer les règles de Pierre et I^okopovitch avec celles dictées par saint Charles 
Borromée. Ces dernières servirent de modèle à tous les Séminaires de TÉglise ca- 
tholique. Pour ne parler qu^ de la France^ a TOratoire et le Séminaire de Saint-Sul- 
pice, deux sociétés appelées à travailler au renouvellement du clergé de France, 
s'efforcèrent Tune et l'antre d'en procurer la réforme en faisant revivre U mé- 
moire et les institutions de saint Charles Borrorof-e. Le premier ouvrage imprimé 
par les Pères de l'Oratoire fut la Vie de ce grand cardinal, qu'ils traduisirent 
en français ; et le premier ou^Tage donné au public fut le Recueil précieux des 
AcUi de l'Église de Milan. » yie de M. Olier, fondateur du Séminaire de Saint* 
Sulpiee, 2* édit., Paris, Ponssîelgde, 1803. II* part., p. 444, Voir aussi Mgr Godeau 
Évêque de Vence, Traité det SéminaireM. Aix, 1600, etc. Nous avons sous les yeux 
ce Recueil, et précisément les ImtiiuiioneM Seminariij et nous ne pouvons noun 
empêcher de citer le passage suivant : a Tout Séminariste^ y est-il dit, doit 

> chaque jour se proposer... de se maintenir, avec la grâce de Dieu, pur de tout 
« péché; en gardant cette disposition, il ac^^uerra une plus grande facilité dans 

> l'acquisition de la sci«-nce (...«e^ue. Deo jurante^ purum ab omni peceati lobe 
consertare, sic enim affectuâ mulio faciUut doctrinœ cogniti'jntm arcipiel., n ^Acta 
Ecclexiœ Mediolahenn», Pars V. M^'iloian;, IVJîi. p. %1.^ — nae 1 on f^i hfrureux et 
fier d'appartenir à une Éjrlise ou Wm tix^avL^u*'. que i inuo'x-nce de la \ïh et Tabi»- 
tentiOQ de tout péché favorisent les pro;;rèô 'lan"» la s;ien:;e ! C e»l-ce que Jét^u» -Christ 
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XXIII. — Voici maintenant les règles opportunes pour les pré- 
dicateurs de la parole divine *. 

(des prédicateurs.) 

1. Nul ne s^avisera de prêcher^ qui n'ait été élevé à TAcadémie 
et approuvé par le Collège ecclésiastique. Si quelqu'un, cepen- 

XXIII. — Praedicatoribus verbi divini sequentes regulae prosunt '. 

(db praedicatoribus.) 

1. Nulli publico CoDcionatoris munere fungi, qui in hujusce 
Academiae literarum offîcina non esset excultus nec spiritualis Ck)l- 

a proclamé ausai^ à l'égard de la plas snblîme de toutes les sciences, la science 
de Diea : a BienbenreaXf a-t-il dit^ ceux qui ont le cœur par parce qu'ils Terrent 
Dieu. » (Bea(t mundo corde quoniam ipsi Deum videbunt.) Matt., v. 8. 

— Ceux de nos lecteurs qui trouveraient de T intérêt à étudier l'histoire et l'or- 
ganisation des écoles ecclésiastiques en Russie, peuvent consulter, outre l'ouvrage 
ci-dessus cité du P. Oagarin (chap. m, Les écoles ecclésicutiqites)^ Tchistovitch : 
Histoire de l'Académie ecclésiastique de Saint-Pétersbourg. (HcTopU C IleTepOfpCBOfl 
ABa4eiiiB.) Saint-Pétersbourg, 1857; Smirnoff: Hitfotre de l'Académie slavo-giéco^ 
latine de Moscou, (HcT. UoCKOBCRott CiaBflBO-rpeBO-iarHHCRoR AKajieMiB.) Moscou, 1855 ; 
De l'organisation des écoles ecclésiastiques en Russie. (Oôi yCTpofiCTBt 4yB0B0UXi y*ni- 
JHiTi Wh Pocclfl.) Leipzig, Wagner, 1863. Il leur sera surtout d'un grand avantage 
de consulter la Collection complète des lois de l" empire russe. (OoJBoe CoÔpaale 
SasoBon, etc.) et le Code des lois de l'empire russe (Cbojii 3aKoaOBi etc.), se servant 
des a Indicateurs alphabétiques » des deux Recueils, aux rubriques relatives. 

(1) Afin de commenter, avec plus d'impartialité, les règles qui suivent, nous 
avons été bien aise de profiter d'une importante dissertation de J. Samarin, ayant 
pour titre Etienne Yavorski et Théophane Prokopo^itch, comme prédicateurs (CieMri 
flBopcBiftBeeo^aaiDpoBonoBaTLBBonponoBMnBKB) et publiée à Moscou en 1844 A cet 
auteur, Russe orthodoxe et, par conséquent, nullement suspect^ nous empruntons 
ce qui suit : 

« Il était clair pour l'esprit pénétrant de Pierre que la prospérité de l'État dé- 
» pend de la moralité publique, et que la moralité ne peut fleurir que sur le sol 
» de la religion. Golikoff, dans ses Gestes de Pierre le Grand (4tflnlB Ûerpa BeiBBaro 
n Moscou. 1788-1797, T. III), rapporte de lui ces mots, qui expriment bien fidèle- 
n ment la pensée du «Tsar : Ceux qui outragent la foi doivent être punis sévèrement. Ils 
» attirent du deshonneur sur l'État et ne doivent pas être tolérés, car ils détruisent ce 
» qui sert de fondement aux lois et sur quoi s'appuient le serment et toutei sorten 
» d'obligaiions. Pierre le Grand, prescrivit au clergé de s'appliquer tout parti- 
n culièrement a développer dans le peuple le sentiment religieux et moral, et à 
» expliquer les principes de la morale dans leur application nécessaire à la vie 
n pratique. La prédication, on le comprend, était le principal instrument pour 
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dant, a fait ses études chez les hétérodoxes, il se présentera d'a- 
bord au Collège Ecclésiastique^ qui examinera jusqu^à quel 
point il est versé dans la Sainte Écriture : ensuiie le candidat 
prononcera un discours sur un sujet donné par le Collège et, s*il 
se montre habile, on lui délivrera un certificat portant que, s*il 
veut rester dans l'état ecclésiastique il lui est permis de prêcher *. 



legii testimonio munitus, licebit. In heterodoxaruh vero scholarum 
alumnos spii^tuale Collegium, cujus examini, ut se sistant, oportet, 
inquiret ; utrum ejusmodi llteratus sacrae scripturae sensum intel- 
ligat ? Dcinde concionem de argumento sibi a Collegio assignato 
dicat. Si itaque sui muneris exequendi industriam prae se ferre 
visus fuerit, commendatitiis literis eo fine, utilliad Sacerdotii ordi- 
nem promoto liceat concionari, instruetur ^ 

# 

» atleindre ce but ; au point de vae de Pierre , elle eut une signification nouvelle 
» et une importance colossale (orpoMu)-») — pour l'état. Pierre regardait la 
» religion d'une manière exclusive. Il ne l'envisageait nullement comme une 
• institution à pari, comme un organisme complet et jouissant d'une vie propre 
n et indépendante : ce qui arrêtait son attention, c'était la nécessité de la religion 
» pour l'État et le profit manifeste qu'il s'en promettait; conséquemment, la 
V prédication avait à ses yeux de l'importance moin« pour l'Église que pour l'État. 
» Mais^ sous ce rapport, les exigences de Pierre étaient protestantes ; la direc- 
» tion qu'il donna à la prédication se ressentit de son exclusivisme protestant, n 
(Samarin, op. cit. pp. 120-121.) 
Nous allons voir combien ces remarques sont fondées. 

(l) On voit, par cette première règle, de quelle façon Pierre entendait et exer- 
çait sa prérogative de gardien de l'orthodoxie. (Voir plus haut, p. 16.) 

Les hétérodoxes f dont les élèves obtenaient si facilement la faculté de prêcher, 
n'étaient pas, à coup sûr, les Catholiques — on le verra bientôt — mais les Pro- 
testants d'Allemagne. — Lors du retour de Pierre de son second voyage à 
l'étranger (1717), Prokopovitch prononça, en sa présence, un discours sur l'utilité 
des voyages. L'extrait suivant montre à quel point l'orateur et le Tsar préféraient 
l'Allemagne à tous les autres pays de l'Europe, a L'Allemagne, disait Prokopo- 
» vitch, a la renommée d'être la première souveraine (nepcan i{apBqa)de l'Europe. 
» En Allemagne, que de provinces très-illustres et fort riches! que de villes très- 
B fortes et très-belles ! que de campagnos riantes et bien peuplées ! que A'Àradé- 
» mies spéciales pour les sciences les plus élevées I que d'arts florissants! que 
I) d'artistes distingués 1 Celui qui voit l'Allemagne, voit une contrée supérieure à 
» toutes les autres, le modèle de tous les États, la mère de tous les pays. En 
n Alienitigne, on apprend la méthode bleu ordonnée d'administrer la chose publique 
I* (iiBOoe oOii)euaix)4aaro opaBBTCJbCTBa ycrpoeaf e); la douceur dans les pensées et les 
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2. Les prédicateurs doivent prêcher avec solidité et s'aidant 
des témoignages de la Sainte Ecriture, sur la pénitence, sur la 
réforme de la vie, sur le respect dû aux autorités, principale- 
ment à la toute-suprême autorité du Tsar ^, et sur les devoirs de 



2. Oportet ut praedicatores, solido Sacrae Scripturae innixi fun- 
damento, concionentur de poenitentia, de vitae renovatione, de ho- 
norandis potestatibus, maxime vero de ipsa suprema REGIA pote- 
state honoranda ^, et de cujusque ordinis muniis ; ut exstirpent 

• 

» paroles; en Allemagne, on trouve la valeur, la science, la pénétration d'es- 
» prit, etc. » (Samarin, op, ct(.,pp. 177-178. PëKarski, op. cit., t. II, p. 305.) 

Que les membres du Synode devaient se sentir petits et peu sûrs, d'eux-mêmes, 
en remplissant la formalité d'examiner sur TÉcriture Sainte ceux qui avaient fait 
leurs études en Allemagne ! 

(1) Russe: CaMoik Bucoiattinefi uacrn UapcKoR. C'est le superlatif au plus haut degré, 
correspondant à l'allemand : all^r^hmclute GewcUt. La , suprême, ou toute-suprême, 
autorité du Tsar revient à chaque instant dans la bouche et sous la plume de Pro- 
kopovitch. — tt Pierre le Grand, dit Samarin, chercha un homme capable de le com- 
» prendre, qui lui fût sincèrement et consciencieusement dévoué, fût profondément 
» convaincu de la nécessité logique de ses efforts et prît sur lui de parler au peuple 
» en son nom. Théophane Prokopovitch répondit à cet appel. Il consacra sa parole 
» à Pierre et devint l'intermédiaire' entre lui et le peuple. Dévoué à tous les des- 
» seins du Tsar, son conseiller et son aide, il marchait devant lui et lui débarras- 
» sait le chemin. Longtemps à l'avance, Prokopovitch disposait pour chaque nou- 
» velle entreprise de Pierre l'opinion publique ; puis, quand elle était accomplie, 
» il s'en faisait le défenseur et répondait à toutes les objections qui s'élevaient 
» contre elle. » (Op. cit.^ p. 157.) — Or, de toutes les entreprises de Pierre, au- 
cune n'avait plus besoin d'être défendue que Tabolition du Patriarcat et l'institu- 
tion du Synode. Déjà le 6 avril 1718, Prokopovitch avait prononcé un discours, on 
plutôt tout un traité. Sur le pouvoir et la dignité des Tsart ; que c'est Dieu lui^mémë 
qui les a établis dans le monde; que les Tsars doivent être honorés et oÙtfis ; qui sont 
ceux qui s'opposent auœ Tsars et quel péché ils commettent. (Gioio iiacTH ■ Hecn 
l)apCKolt, aKO on caiiaro Borai etc.) Saint-Pétersbourg, 1718. Ce discours, où Prokopo- 
vitch se proposait de justifier la conduite de Pierre vis-à-vis de son fils Alexis, qu'il 
avait fait juger par un concile d'évêqries assemblé à Moscou, préparait les voies 
à rétablissement du Synode. Prokopovitch s^y répand en invectives contre ceux du 
clergé qui refusaient d'obéir au Tsar, et attaque l'indépendance de l'ordre ecclé- 
siastique du pouvoir civil. (Voir Samarin, op. cil., pp. 181 et seq. Pekarski, op. 
cit., II, p. 404.) Mais la nécessité de défendre Pierre devint plus impérieuse après 
le fait accompli. L'abus du pouvoir devait être représenté comme l'exercice d'un 
pouvoir légitime, et l'asservissement de l'Église comme un bienfait. De là la né- 
cessité de battre en brèche l'indépendance du pouvoir ecclésiastique et d'ériger en 
dogme Tautorité suprême du Tsar. Prokopovitch ne manqua point à cette tâche ; 
de plus il en fit un devoir à tous \e% prédicateurs de la parole divine en Russie. 
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chaque état ; ils doivent extirper les superstitions, mettre dans les 
cœurs des hommes la crainte du Seigneur; en uiwmot, ils cher- 
cheront dans l'Écriture a quelle est la volonté de Dieti, sainte, 
agréable à ses yeux et parfaite » (Rom., xii, 2), et ils la prêcheront^ 
3. En traitant des péchés, ils en parleront en général sans 
nommer personne à moins que le pécheur n'ait été publique- 
ment dénoncé par toute l'Église. De plus, s'il court de mauvais 
bruits sur quelqu'un, par rapport à tel ou tel péché, le prédica- 
teur ne devra point parler de ce péché dans ees sermons, car s'il 
en parlait, même sans indiquer nommément la personne, le 
peuple Croirait qu'il tonne contre le pécheur ; celui-ci, en serait 
aigri davantage, et, dès lors, au lieu de songer à se corriger, il 
songerait plutôt à tirer vengeance d'un tel prédicateur. Quel 
avantage en resulterait-il ? Et s'il arrivait qu'un pécheur orgueil- 



superstitiones, bominum cordibus Del timorem verbo insinuent; 
ut rem paucioribus absolvam, debent scrulari et probare ex Sacra 
Scriptura : a Quae &it voluntas Dei bona et bene placens et perfecta » 
(Rom., XII, 2) et de bac exequenda concionari ^ 

3. De peccaiis universe est loquendum, nuliius hominis, nisi quis 
a tota Ecclesia proolamatus esset, facta mentione. Si itidem turpis 
quidam de eu jnsdam personae facihore rumordissemioaretur Prae- 
dicalor id flagitium silentio in coDcione praeteribit. Simul enim 
atque illius facinoris, nulla licet personae nominatim injecta men- 
tione, meminerit, ex popuii conjectura concionatorsanna illamper- 
sonam impetere credetur. Quo fiet, ut ejusmodi bomo acerbiore 
afiectus dolore, non ad frugem redeundi, sed uUionis a tali concio- 
natore sumendae studio tenebitur. Quid igitur inde commodi ? Pec- 
cat nealiquis graviter? divinam legem habens despicatui ? et suum 

(f) Gomme complément de ce qui est dit dans cette deuxième règle, Prokopo- 
vitch rédigea une liste des sujets sur lesquels un prédicateur doit instruire le 
peuple chrétien. Sous la rubrique a Vices dominants n on y remarque la fausse 
aumône, dont Prokopovitch parle aussi longuement dans le a Règlement » (Yo:r 
plus loin, III* part., § !•% n* xii), et V aversion pour Us étrangère. — (Voir Samarin, 
op. cit., pp. 127-128.) 
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leux, méprisant la loi divine, divulguât lui-même le crime qu'il 
a commis, ce géra TÉvêque, et non pas un prêtre quelconque, qui 
devra le punir de la manière que nous avons indiquée plus haut, 
en parlant de l'anatbème, au sujet des obligations cfe^ Évéques^. 

4. Certains prédicateurs ont la coutume de se venger dans 
leurs sermons de ceux qui leur ont fait quelque injure, non pas à 
vrai dire en attaquant ouvertement la réputation de leurs enne* 
mis, mais en parlant de telle manière que les auditeurs peuvent 
bien comprendre- de qui il est question. 

Ces prédicateurs-là sont les pis vauriens qui existent, et on 
leur infligera un rude cbâtiment. 

5. Il sied fort mal à un prédicateur, surtout s'il est jeune, de 
parler des péchés de ceux qui gouvernent *, ou de prendre un ton 



peccaium consulto et superbe jactat? Episcopi intererit ea ratione 
quae inter Ëpiscoporum munia, ubi de anathematis diximus vin- 
culo praescribitur ^, non itidem cujusque praesbyteri la illum ani- 
madvertere. 

4. Quidam concîoDatorum deprehenduntur hacee gaudcre con- 
suetudine, ut ab aliquo ad iram provocati, coacionantes ulcisci 
coDenlur ; et quanquam suppresso nomine alterius famam calum- 
nientur, ita tamen, ut auditores facili negotio, adquem sermo diri- 
gatur, coUigant. 

Hujusmodi concionatores sunt perfecto nebulones nequissimi, 
atrocique poenae suot subjiciendi. 

5. Hagno liedecori adscribitur concionatori, praesertim aetatis 
baudquaquam provectae : si imperiose ' peccata, quasi praesen- 

(i) Voir plus haut {§ 1-8. Devoirê det Évéquês, N« xvi, pp. 73 et suiv. 

(2) Ce que nous avons traduit : parler det péchés de ceux qui gouvernent, c'est T expres- 
sion russe : rosopHn o rptxaxi uacTHTeibCRHXi^ telle qu'on la trouve dans rédition 
du « Reniement » que nous avons employée pour cette traduction (Moscou, 1861, 
p. 67) et, qui plus est, dans la Collection complète dej lois de l'empire russe (OaiH. Co6p. 
etc. !'• série, tome VI, p. 338, n» 5.) L'anglais traduit comme nous : to treal on 
ihn vices of Govemours (Gonsett., p. 88). — Toutefois le latin: imperiose peccctta exprù- 
brare, et l'allemand : so zu reden als ob er Autoritœt hœtte (Geistl. Regl.,p. 56), nous 
font supposer que d'autres éditions portent l'adverbe : uacTBieiKU (flvec autorité) an 
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de reproche vis-à-vis des auditeurs, comme en disant par exemple : 
a Vous n'ayez point de crainte de Dieu ; vous n'avez aucun amour 
» pour le prochain ; yous êtes sans miséricorde ; vous vous offen- 
» sez les uns les autres. » Il doit plutôt employer la première per- 
sonne du pluriel^ et dire : a Nous n'avons point de crainte de 
» Dieu ; nous n'avons aucun amour pour le prochain ; nous 
» sommes sans miséricorde ; nous nous offensons les uns les 
» autres. » Celte manière de parler est plus douce, le prédicateur 
se mettant lui aussi au nombre des pécheurs, ce qui est bien 
la vérité car « nous commettons tous beaucoup de fautes. » 
(Jacq. y m , â.) C'est aussi ce que fait FApôtre Paul , lorsque 
reprenant ces Docteurs qui, pleins d'estime pour eux-mêmes, 
désiraient que leurs disciples prissent leur nom; il n'indique 
point ces Docteurs par leurs noms, mais attribue en quelque 
sorte la faute à lui-même, aussi bien qu'à ses amis Pierre et 



tibus auditoribus, exprobrare annitatur. Si, exempli causa, in hune 
modum loquatur : u Deum non timetis, non amatîs invîcem, cru- 
;) deles astis, alteri in altères estis injnriosi. » Sed magis congruum 
est, ut in prima plurali persona proférât in hune modum : u Deum 

• non limemus, mutuae erga proximos charilatis sumus expertes, 

• sumus immiser icordes, aller alleri invieem sumus injuriosi. d 
Haec enim formula ioquendi est mitior, ulpote concionatorem pec- 
catorum numéro complectens. Quod quidem esse verissimum ex eo : 
(f In multis enim offendimus omnes, » (Jac, m, 2} evincitur. lia eliam 
Paulus Apostoius eos Doctores, qui alta de se concepla opinione 
tumidi, discipulos de suo nomine nuncupatos volebant, redarguens, 
suppressis nominibus, quasi sibi saisque sociis Petro et Apollo 

lieu de Tadjectif : uacnTeibcnxx (dérivé de MacraieJbi maître, iouterain). De 
fait, Samsrin, qui rapporte ces règles dans sa dissertation (pp. 126-131), a imprimé : 
roBopHTb rptiaxi uacniTejbCKB (op. cit., p. 129). 

Quoi qa^il en soit -» même indépendamment de TMitorité DÊCisrvB du noJHoe 
CoÔpaele SaKOBon — la variante que nous avuns snivie est trop conforme à tout 
Tesprit du a Règlement v, pour qu<i nous nous arrêtions à justifier la préférence 
que noua lui avons donnée sur l'autre, après tout seulement supposée. 
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Apollon. « Chacun de vous, » dit-il dans sa première Ëpitre aux 
Corinthiens, au chapitre premier, n chacun de vous dit : Moi je 
» stàs à Pauly et moi à Apollon^ et moi à Céphas, et moi à Jésus- 
» Christ. Jésus-Christ est-il donc divisé? Est-ce que Paul a été 
» crucifié pour vous? ou avez-vous été baptisés au nom de Paul ? » 
^}. 12, 13.) Et lui-même atteste plus loin, qu'il a pris cette faute 
sur lui conjointement avec les autres. En effet, après en avoir 
longuement parlé, il fait au chapitre quatrième l'aveu suivant : 
« Du reste mes frères, j'ai proposé ces choses en ma propre per- 
» sonne et en celle cC Apollon, afin que vous appreniez par nous 
n âne point vous estimer au delà de ce que je vous ai écrit, etc. » 
(I Cor., IV, 6.) 

6. Chaque prédicateur doit avoir chez lui les œuvres de saint 
Chrysostome, et les lire assidûment. De cette manière il se 
mettra à même de composer des sermons d'une diction 
à la fois très-pure et très-claire, bien qu'inférieurs à ceux 
de Chrysostome. Mais quant à ces auteurs superficiels et 



culpam illam imputari patitur : a Unusquisque^ inquit, vestrum dicit : 
» Ego quidem sum Pauli : Ego autem Apollo : Ego vero Cepkae ; 
» Ego autem Christi. Dtvisus est Christus? Aumquid Paulus crucifixus 
» est pi vobis ^Aut in nomine Pauli baptizati estis ? » (I Cor. , i, 12, 13.) 
Hanc aulem culpam in se atque in alios transtulisse ipse iestatar. 
Fuse etenim de hoc disserens, tandem fatetur : a Baec autem fratres 
» transfiguravi in me et Apollo propter vos, ut in nobis discatis, ne supra 
» quam scriptum est, unus adversus alterum infletur pro alio, etc. » 
(Ib., IV, 6.) 

6. Cujusque concionatoris refert, libros saocti Chrysostomi ad 
manus habere, inque iis diurna nocturnaque manu evolvendis exer- 
citari. Hoc etenim modo cuitioris et clarioris concionis coocin- 
nandae. Quanquam Chrysostomi operi neutiquam aequiparan- 
dae, facilitatem comparabit , a futilibus vero concionatoribus 
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pleins d'argulies, comme sont stiriout les Polonais *, il n'en lira 
point. 



locululeis, cujusmodi sunt quidam Poloni*, legendis abstineat, 
oportet. 

(1) Le» auteurs ainsi désignés no sont pas seulement les Catholiques, dont Pro- 
kopovitch parle plus en détail dans les ProUgomena à son « Système théologique », 
mais aussi les Russes qui imitaient leur manière de prêcher. — Jusqu'au dou- 
zième siècle, il n'y eut point en Russie de prédication proprement dite ; dans les 
églises on lisait presque exclusivement les homélies de saint Jean Ghrysostome, de 
saint Grégoire de Nazianze, de saint Basile et de saint Éphrem de Syrie. Plus 
tard, on essaya peu à peu d'imiter les saints Pères, mais jusqu'au seizième siècle la 
prédication ne fut point cultivée en Russie comme une branche spéciale de rensei- 
gnement ecclésiastique. Ici nous laissons la parole à Samarin. a Au seizième siècle, 
» dit cet auteur, commença dans la Russie méridionale l'influence du catholicisme 
» et de la science de rOccident sur l'éducation de notre clergé. On institua de» 
» écoles dans lesquelles on enseignait, outre le reste, la rhétorique et les règles 
» pour la composition des sermons. A partir de cette époque, l'éloquence sacrée 
» se borna aux formes abstraites de la science et se ressentit du goût de ses 
n maîtres. Il surgit une école de prédicateurs, et l'influence du catholicisme se 
» manifesta dans le fond aussi bien que dans la forme de leurs compositions. 
• Dans la Russie méridionale, la prédication coostitua au dix-septième siècle une 
» obligation spéciale que remplissaient, auprès des monastères et des églises cathé- 
» drales, les ecclésiastiques sortis des Académies et inscrits parmi les prédica- 
» teurs... » (Op. cit,, p. 47.) 

Nous ne nous arrêterons point aux défauts relevés par Samarin et Prokopovitch 
chez les orateurs catholiques de leur temps. A ceux qui voudraient étudier l'esprit 
et la forme de la vraie prédication catholique, nous indiquerons les Imtructionts 
Vrmdicationi» verbi Dei, de saint Charles Borromée, insérées dans les Acta EceUtiœ me- 
diolaneruis, et publiées aussi à part. Comparées, à celles de Prokopovitch, elles 
fourniront matière à d'utiles réflexions. — Le passage de Samarin . qu'on vient 
de lire, nous suggère plutôt une réflexion très-importante pour notre siyet ; c'est 
que l'avertissement ({ni termine la règle sixième trahit chez les auteurs du 
tt Règlement » une toute autre préoccupation que celle concernant la forme littéraire 
des sermons. L'influence exercée par le catholicisme sur la prédication russe ne 
se bornait pas à la forme, elle s'étendait aussi à la doctrine. Or, il y avait en 
Russie un prélat — polonais de naissance et jouissant d'un grand crédit auprès 
du peuple — qui personnifiait, pour ainsi dire, en lui-même l'influence dont nous 
parions. Etienne Yavorski (voir plus haut, p. 115, note [1]) suivait d'un œil inquiet 
les réformes inaugurées par Pierre ; il ne partageait pas l'engouement du Tsar pour 
les étrangers et, vigilant gardien de l'orthodoxie, il craignait que la Russie 
n'achetât les avantages de ses réformes au prix de sa foi. L'opposition de Yavorski, 
bien que tacite, était incommode. Ce prélat était loin de posséder l'énergie et la 
force d'àme de Nicon, mais son caractère personnel, son savoir et ses vertus en 
faisaient un adversaire trop respectable pour ne pas être craint, au moins dans 
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7. Si le prédicateur remarque qu'il résulte de sa parole du 
bien pour le peuple^ il ne s'en glorifiera point. Si, au contraire, 
il ne remarque aucun fruit, il ne s'en fâchera pas : surtout il ne 
se répandra point en invectives contre ses auditeurs. Sa mission 
est de parler; mais la conversion des cœurs des hommes est 
l'œuvre de Dieu, a C'est moi gui ai planté; c'est Apollon qui 
n a arrosé; mais c'est Dieu qui a donné F accroissement. » 
(I Cor., III, 6.) 

8. Ces prédicateurs là agissent sottement, qui haussent leurs 
sourcils, qui affectent des mouvements d'épaules dédaigneux et 



7. Concionator si suam populo prodesse concionem sciât, ne glo- 
rietur ; sive sciât non prodesse, ne snccenseat, nec auditores ca- 
lamnietur. Concionatorum est loqui, convertere vero corda Deî 
opus est. (( Ego plantavi, Apollo rigavU, Deus vero dédit tncremen- 
» tum. » (I Cor., III, 6.) 

8. lodecore inepteque se garant concionatorcs, qui sua attollant 
supercilla, humerorum gestibus superbiunt, ipsaque peroratione 

• 

une certaine mesure, à cause du peuple. Pierre préféra de le ménager, si bien 
qu'il en fit le premier Président du Synode. En même temps, cependant, lui et 
Prokopovitch travaillaient d*accord pour mettre Yavorski dans l'impossibilité de 
nuire à leurs plans. Dans ces règles concernant les prédicateurs , Prokopoviteb 
prend à t&cbe de relever, en les exagérant, les défauts qu on attribuait à Yavorski, 
et inaugure par les préceptes, comme il avait déjà fait par Texemple, une école 
nouvelle de prédication, plus allemande que russe, plus protestante qu^ortbodoxe. 
Aidée par tous les moyens dont savait et pouvait disposer un Tsar comme Pierre, 
la nouvelle école réussit à se mettre à la place de Tancienne, et triompha défini* 
tivement. 

Pour ce qui est de la prédication de Prokopoviteb en particulier, nous croyons ne 
pas être les premiers à remarquer qu'il y aurait de quoi établir, à cet égard, un inté- 
ressant parallèle entre lui et Luther. L'un et l'autre furent réformateurs, l'un et 
l'autre employèrent avec succès l'arme formidable de la parole, l'un et l'autre eurent 
à manier une langue qui n'était pas encore formée et à laquelle ils donnaient, par 
leurs écrits mêmes, une littérature; chez l'un comme chez l'autre la force et l'énergie 
sont les caractères distinclifs. Même dans les trivialités du langage, Propokovitch 
n est pas sans quelque point de ressemblance avec Luther bien que ce dernier reste, 
en cela, seul à sa hauteur. L'apostrophe suivante de Propokovitch à Mazeppa témoi- 
gne de Ténergie de l'orateur : a Sale personnage ! masque abominable 1 c*est là, 
petite Russie, ton escarre et ta honte I. . . » — (Samahin. Op. cit., p. 145.) 



DES ÉTABLISSEMENTS D'INSTRUCTION. — DBS PREDICATEURS. 175 

qui, dans leurs serinons, glissent des phrases auxquelles on peut 
reconnaître qu'ils sont épris d'eux-mêmes. Un docteur sensé^ au 
contraire, doit avoir soin, autant que possible, de montrer par 
son langage et par son maintien qu'il ne pense nullement ni à 
son talent, ni à son éloquence. C'est pourquoi, il convient de jeter 
çà et là, dans les sermons, des paroles par lesquelles on s'abaisse 
de soi-mên^e, comme par exemple : «Je prie votre charité de ne 
» point considérer celui qui vous parle ; car quel autre témoi- 
» gnage puis-je porter de moi-même, sinon que je suis un 
» pécheur? Croyez à la parole de Dieu, car c'est dans la Sainte 
» Écriitire * et non point dans mon propre fonds que j'aurai soin 
» de puiser ma doctrine ; » et autres expressions semblableé. 



taie quidplam produnt, ut sui ipsorumadmiratioDe capi viileantar. 
Prudentis porro Doctoris est, quantum potuerit peroratione et totius 
côrporis habitu talem se exhibere, ut de suL iDgeniI acumine, aut 
de eioquentia ostentandîs ne cogUare quidam credatur. idcirco non 
raro interponendae sunt ejusmodi, cum quadam propria conciona- 
toris humili extenuatione, excusationes, exempli causa : a Obsecro 
» vestram pietaiem : ut non habeatis rationem verba iacientis ; Quid 
i> enim de me possum aliud dicere, quam me peccatorem esse fateri ? 
» verbo Dei fides est habenda, quoniam ex Sacris Lîteris ', non 
• vero ex meo ingenio deprompturas sum ea, quae preferam; » et 
id genus. 

(l) C'est bien la quatrième fois que ftopokovitch revient, dans ces règles, sur 
récriture. Pas un mot de TÉglisc, qui n'est pas nommée non plus dans la liste des 
sujets mentionnée ci-dessus (note^ p. 169); Samarin lui-même a relevé cette lacune. 
{Cf. cit., p. 127). Gela nous amène à parler de la manière dont Propokovitch employait 
récriture; ici encore nous sommes bien aise de citer Samarin. a A cette époque, 
B dit-il, s'accomplissait dans le domaine de renseignement ecclésiastique une ré- 
n forme qui devait avoir aussi une puissante influence sur l'éloquence sacrée. 
» Théophane Propokovitch, fondateur d'une école spéciale dans la science tbéolo* 
» giqne, s'éleva avec force contre Tinfluence des traditions catholiques qui s'étaient 
» glissées dans notre Église, et travailla avec zèle à les déraciner. Dans ce travail 
n critique il ne prit pour guide que VÉcritun seule et l'interprétation individuelle, 
n II voulait que la prédication servit à détruire les préjugés et les superstitions et 
n à enseigner les dogmes fondamentauof d'un christianisme accessible à tous, clair 
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9. Il ne faut pas qu'un prédicateur s'agite beaucoup, comme 
s'il ramait dans une barque, ni qu'il frappe des mains, ni qu'il 
les appuie sur les flancs, ni qu'il se trémousse^ ni qu'il éclate de 
rire; il ne faut pas non plus qu'il sanglote, mais quand même 
son âme serait fortement émue, il doit, autant que possible, rete- 



0. Dedecet concionatorem nimium motitari, ne celocem remo 
agere videatur : dedecet manus complodere, lateribus manus sub- 
mittere, exsultare, in risum solvi, nec etiam lacrymari. Licet si 
vero turbaretur animus, oporteret eum pro virili a iacrymis absti- 

» et appnyé sur des textes. Il s'éleva sartoat contre les commentaires^rbitraires et 
» forcés et contre la coutame de chercher, à côté da sens direct, des allégories et 
» des symboles. Il prescrivit qu^on se tînt strictement au sens littéral, n (Op. cit.^ 
p. 122.) Et ailleurs : a Suivant la règle dont il était l'auteur et le défenseur, Proko- 
s povitch puisait ses arguments presque exclusivement dans l'Écriture ; pour lui 
» chaque idée était renfermée dans un texte. Les exemples historiques, les corn- 
M paraisons et les similitudes se rencontrent rarement chez lui. Pour expliquer un 
» texte il cite des passages parallèles, il les compare entre eux et renverse les 
» possibles objections, se tenant constamment au sens littéral et expliquant l'Écri- 
» ture par TÉcriture elle-même ^'cl.,t6. p. 137). > Et^ enfin, ailleurs : « Prokopovitch 
» donna à l'éloquence sacrée une nouvelle direction, et lui fixa comme fondement 
» la règle suivante : L$s préHeateurt chercheront dans l'écriture quelle est la tolonté 
n de Dieu^ sainte, agréable à ses yeux et parfaite, et ils la prêcheront (V. n* 2). Mais 
« avec le droit, admis par lui, de l'interprétation individuelle et avec sa manière 
» exclusive de concevoir la Révélation écrite, cette nouvelle direction put facile- 
» ment plier vers l'extrême protestant.» (Id. ib., p. 131-132.) — De son côté l'auteur 
luthérien de la Diesertatio de religione Ruthenorum hodiema (V. p. 104, note) basé 
sur le Règlement ecclésiastique » et sur le Catéchisme de Pierre le Grand, 
(Y. p. 51-52, nof«)n hésite pas à formuler et à défendre la thèse «i que les Russes, 
d'accord avec les Luthériens, considéraient TÉcriture comme seule règle de foi, et 
rejetaient les traditions dogmatiques et l^s Conciles. » (Sola Scriplura S. ipsis est 
normafidei, exclutis traditionibus'dogmaticis et Conciliis,) — {Dissertation etc. Cap. n. 
De doctnna sacra, §g 10, 11, 12.) 

Ces citations suffisent. — Nous ne dirons rien non plus de l'étrange liberté avec 
laquelle Prokopovitch use de l'Écriture pour appuyer l'autocratie des Tsars. Comme 
on pouvait s'y attendre, il eut, en cela, des imitateurs. L'exemple qui suit n'offire 
pan seulement l'intérêt de la singularité : nous l'empruntons à Georges Kooisski 
(1717-1795), archevêque de la Russie RIanche. Dans un discours pour la fête des 
saints Apôtres Pierre et Paul, ce prélat applique ainsi aux Tsars le texte : Tu es 
Petrus, etc. (Matt., xvi, 18) : a ...Lorsque, nos Souverains, ô Christ Sauveur, Vous ré- 
» pondent, comme jadis Pierre, Tu es le Fils du Dieu vivant^ alors Vous leur 
» répondez aussi ce que Vous répondîtes à votre Apôtre, quand il confessa que 
» Vous êtes le Fils du Dieu vivant : u Vous (ô Tsar), vous êtes Pierre, vous êtes 
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air les larmes. Tout cela est superflu, mal séant et propre à 
troubler les auditeurs *. 

10. S'il arrive que le prédicateur, après le sermon, soit invité à 
dîner quelque part, ou qu'il se trouve engagé en quelque con- 
versation avec du monde, il ne devra faire nulle mention de son 
sermon ni pour s'en vanter, ce qui serait une grande impudence, 
ni même pour le censurer spontanément, car en agissant ainsi, 
il paraîtrait vouloir exciter les autres à en faire Téloge. Et si 
quelqu'un commençait à louer son sermon, le prédicateur devra 
montrer, par son maintien, qu'il éprouve de la honte en l'enten- 



nere; haec enim omnia sunt snperflua, a decoro aliéna, et nauseam 
fastidiumque pariunt auditoribus ^ 

10. Concionatori suo munere perfuncto, si convivio, vel familiari- 
bus interesse contîgerit coUoquiis, nulia suae concionis facienda 
est mentio, née ilia est laudanda, id enim maguam arguit impuden- 
tiam, nec de industria est cuipanda, divinare siquidem inde licebit, 
illiim occasionem aliis subministrare suae concionis laudibus effe- 
rendae. Quamqaam vero proruperil non nemo in concionatoris lau- 
dandam concionem, oportebit, ut concionator indicium det se non 

• une pierre solide^ sar votre confessioD orthodoxe j'affirmerai à la fois T Église 
1» rasse et votre trône impérial, et les portes de Tenfer n'en triompheront point. » 
(boôpaaie coHaaeallI Teoprln KoHHCCxaro [Recueil dee csuvrea de Georges Konieeki,] 2« éd. 
Saint-Pétersbourg, t861. T. I, p. 233.) 

La flatterie envers les Tsars prit de teUes proportions que l'Empereur Alexan- 
dre I*** se crut obligé, en conscience, de défendre par un ukase nominal a qu'on 
» appliquAtf dans les sermons, à la personne de Sa Majesté impériale des louanges 
» qui n'appartiennent qu'à Dieu seul » (n pU'iaxi OTHOCHn Kh Jaqy Focy^apfl HMne- 
patopa TaKU noisaju Railn npHHa4iexaT'ke4BH0My Bory). ^IIoiH. Co0p.3aK. 1'* série 
(27115) 27 oct. 1817. 

(1) Suivant l'auteur luthérien d'une Réplique à l'ouvrage d'Etienne Yavorski « La 
pierre de la foi » (Bo3pasenle na i KaMeob rtpu ») tout ce qui est dit dans les 
règles 4, 7 et 9 au sujet des défauts qu'on doit éviter, est une satire à l'adresse 
de Yavorski. Prokopovitch donne ainsi l'exemple de la façon dont il pratiquait 
lui-même le précepte établi dans la règle 4*. ^ V. Pekarski, Op. dt,, t. I, p. 495. 
Samarin, Op. dl., p. 130. 

12 
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dant, et, par toute sorte de moyeas, il se soustraira aux éloges et 
amènera la conversation sur un autre sujet K 

§5. 

DES PERSONNES DU MONDE, EN TANT QU'ELLES SONT ATTEINTES PAR 

LA DISCIPLINE ECCLÉSIASTIQUE. 

Bien qu'il y ail peu de chose à dire dans ce paragraphe^ il faut 
cependant que nous le fassions précéder d'une petite courte 



possc audire encomium, quin rubore suffundatur; sermoDemque a 
laudibus aliorsum data opéra retorquebit ^ 

§5. 

SAECULARBS SEU MUNDANI QUATENUS SPIRITUALIS DISCIPLINAS SUNT 

GAPAGES. 

Quamquam pauca, quae dicenda sunt, hacc sectio complectatur, 
uttnmen dilncidiusinnotescat :quare saeculares homiDes mundani 

(1) Noas terminerons nos remarques sur ces règles, — dont plasîears sont, à la 
vérité, fort pratiques et trè8H>pportanes pour les prédicateurs de tous les pa^'s — 
en citant la disposition suivante du Statut dêi ConstMtoiren ecclAioitiqiiSt : « Le clergé 
» est tenu de lire au peuple, pendant roffice divin, quelque instruction tirée de 
» l'Écriture ou des Saints Pères, ou des livres spécialement désignés à cet effet, 
n Ceux des prêtres qui ont reçu l'instruction nécessaire doivent, en outre, pro- 
» noncer des discours composés par eux-mêmes et appropriés à Tintelligence et 
» aux besoins des auditeurs de l'endroit. Ces derniers discours seront soumis à la 
» révision soit du Bltgotckinnyf soit du Censeur^ autant que possible avant d'être 
D prononcés. Les discours qui, par nMmporte quelle circonstance, ne leur auraient 
» pas été soumis auparavant, devront, au moins, être remis au Censeur, après qu'ils 
» auront été prononcés. » (ycr. Jiyx. Kobcbct.i art. 9.) 

Nous ne sommes nullement contraire à ce que Tautorité compétente exerce oo 
bienfaisant contrôle sur ce qui est débité en chaire. Mais quand on songe à ce 
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Introduction, afin qu'on puisse mieux saisir pourquoi les 
a personnes du monde » sont ainsi appelées et qu'est-ce qui les 
distingue de l'état ecclésiastique. 
Le nom de a monde » est employé en trois sens différents : 

1. On appelle monde (rus. mir.) l'ensemble des choses situées 
sous le soleil et qui constitue la demeure des hommes. Ce n'est 
point en ce sens qu'on appelle « personnes du monde » (russe : 
miriane), les hommes qui ne sont pas engagés dans le service 
de l'Église^ car ceux qui composent l'état ecclésiastique, vivent 
eux aussi dans le même monde que les autres . 

2. On applique le mot de monde aux hommes seuls, en tant qiie 
créatures corporelles mais intelligentes. — Ce n'est pas encore 
dans ce sens que l'on appelle « personnes du monde » ceux qui 
n'appartiennent pas à Tordre des ministres de TÉglise ; en effet 
nul prêtre ou autre ministre de TÉglise ne voudrait refuser la 
dénomination de « personne du monde, » prise dans ce sens. 
— C'est encore en ce sens qu'est employé le mot mondb, chaque 



nuDCupentur? et perquoda spirituali ordine différant? brevi indi- 
gent praefatione. 

Hoc vocabalus mundus triplici sumitur significatu. 

1. Universus terrarum orbis, qui a mortalibus inhabilatur, mun- 
dus vocatur, non hoc tamen sensu homines muniis ecclesiasticis 
non ornati dicuntur a mundani o quooiam et spirituales una cum 
aliisejusdem mundi sunt incolae. 

2. MuNDUs samitur simpliciter pro hominibns, prnut sunt erea- 
turae corporeae, ralione nihilomiaus praeditae. — Née hoc rursum 
sensu homines ecciesiastico clero non addicti a mundani » vocan- 
tur; nullus quippe sacerdos, aut clericus aegre fert hoc sensu 
a mundanus *} appellari. Ubicumque mundo aliquid boni tribui- 



qa'est la censare en Rasaie et à qai elle profite, la pensée se reporte involontai- 
rement à ce qa'aiHrmait le grand Âpdtre des nations : a La parole de Dieu n'est 
point liée... » Verbum Dei non est alligatum. (Il Tim., il, 9.) 



t . 9 
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fois qu'oa lui attribue quelque chose de bon, comme dans cet 
exemple : < Dieu a tellement aimé le monde, etc. ^ » 

3. Monde, indique souvent la malice et la vanité des hommes, ou 
bien les hommes eux- mêmes, en tant que méchants et vains, 
ainsi que s'exprime TÂpôtre Jean dans sa première Épître, au 
chapitre deuxième : « N'aimez point le monde ni ce qui est da^is 
» le monde. Si quelqu*un aime le monde^ t amour du Père n'est 
}) point en lui. Car tout ce qui est dans le monde est ou convoitise 
» de la chair ou concupiscence des yeux, ou orgueil de la vie; et 
» tout cela ne vient point du Père mais du monde, » (^^. 15, 16.) 
te n'est pas encore du monde, ainsi entendu, que les « personnes 
du monde » tirent leur dénoinination, car Jean n'écrit pas aux 
prêtres mais aux Chrétiens en général, ou, comme il s'exprime 
lui-même dans sa lettre : a aux pères (/d.,ii, 13) aux adolescents 
{Ib.y ib,) et aux petits enfants * (/ô., 14) ; » c'est-à-dire à tous sans 



tur, dictum sensnm admittit, ut est : « Ita Deus dilexit mundutn^ 
et caet. *» 

3. MuNDus fréquenter significat malltiam hominum et vanita 
tem, vel ipsos homines, quatenus pravos et vanos. Prout Joannes 
Apostolus loquitur : nNolite dtligeremundum, neque ea quae in mundo 
» 8unt. Si quis diligit mundum, non est charitas Pûtris in eo, quoniam 
» omne, quod est in mundo, concuptscentia camis est, et concupiscentia 
» oculorumj et superôia vitae^quae non est ex Pâtre sed ex mundo est, n 
(I Joan.,11,15, IG.jNectamen ab hoc mundi signiiicatu « mundani » 
nomen mutuantur. Joannes enim non ad unos scribit sa^^rdotes, 
sed ad omnes Christianos, utpote ad parentes, ad juvenes.et ad 
pueros *, id est ad 'omnis aetatis homines verba faciens ; nec enim 

# 

(1) o Dieu a tellement aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que 
» quiconque croit en lui ne périsse point mais qu'il ait la vie étemelle, n Sic Deu 
diieœit mundwn ut Filium êuum unigenitum dcwet, ut omnis qui crédit in tum non 
pmreat std habeat vitam œternam. (Joan., m, 16.) 

(2) « Je vous écris, pères, parce que vous avez connu Celui qui est dès le corn- 
n mencement. Je vous écris, adolescents, parce que vous avez vaincu le malin 
» esprit. Je vous écris, petits enfants, parce que vous avez connu le Père... N'aimez 
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distinction d'âge. Et Ton ne peut nullement dire qu'il leur con* 
seille, par ses paroles, Tétat monastique ou ecclésiastique. 

De même le mot spirituel (rus. douchovny), qui est Topposé 
d'<K homme du monde^»ou hondain — si l'on prend le mot monde 
dans sa troisième signification — le mot a spirituel » disons^nous 
n'indique ni les nioines ni les ministres de l'Église dans le «pas- 
sage de la première Épitre aux Corinthiens^ au chapitre deuxième 
vers la fin, où l'Apôtre Paul établit une comparaison entre 
« l'homme animal » et a l'homme spirituel ». En effet, dans cet 
endroit, l'Apôtre appelle a animal «l'homme qui,priyé de la grâce 
du Saint-Esprit est, de lui-même, porté à toute sorte de mal, et 
très-incapable de tout bien qui soit agréable à Dieu, comme 
sont touH ceux qui n'ont pas été régénérés ^ Le même Apôtre 



dicere possamus hisce verbis monasticum, aat ecclesiasticum nia^ 
tum ab Joaone illis commendari. 

Pariterhoc qnoqne Yocabaiom a Spiritualis j> quod mi^dasio in 
tertia significatiooe usnrpato opponitnr, non monachis clericiH/|u/; 
tantum Paulus, ad finem secandi capitis primae ad (>>nnthi^>s epi- 
stolae, tribuit designandis, qno loco ApOTïtolos « siiiritoalem n cum 
■ animali « homine comparât. Porro « animalem » ilio hn'À» a|f[M;lUt 
eum, qui graliae Spiritus Sancti expert, et propriî» \\n\m% rcAUdun^ 
omnigeno malo perpelrando est dédit os, eum e contrario ad Utunm, 
quod Dec plaeeat operandom, naturale^^ illiuf vire^ prot^jm Httsi 
ineptae ; cujasmodi sont anÎTer^i, quot/ja/^t ^ant n^^ fHuoyHit K 

m point le moofie, etc. » 5rn&o trAu. f^tn», fn^/Htam t/y/n/j*.t*Uâ it*»n^ y«< «h tM^t^ 

(l)RW«Tci» c*:tc prs>*l::-,"S **i^.-''*^-.*-.t >r'.'>»tv.'> K.: 'x \ ,*-t ^* 'v-.JtVa/» 

de Dieu et, »t»>* »^„*. t:-'e s-.*«s"jtï^ k '*»»'. /, ' \^ *> '•• -:> -. *' Y"^a'.x\\ 
plus loin ear'.re. ._t *V)^',2Znr»:',\ ->»r ,".'.■•-'*: -, %»< \ y*".* *"*< > ^f '* 
origîael, <i'*3tr» ^skrjihr'ji ,\*: y.-x: ^ v.u >.••%. M* *v» •.•/.••. •. '.>* •* • 't-M * 
affirmer j-e ^ î--.«t <^--»*#r% î» •»-• -i*-^ ,* •".**''>*>»: <••• .'*•/. •••. v -» •>- - 'y*-* ♦/•> '-* 
Zéoon «ne i.W*zr. t-i.- -«-r»- «f,*!*»,:*--'?^* */, -. ■.- * -s» »•?* .4-» »■« »•-* i» «^ 4 *.^ .-i* 
des vices '.-.•&• àtfunf f^ *«*^» wtt.'i;'»* «t< ^^ ^n**» 4»>.v*'. «^ >. • t »■«.•*«•,«- ^ 
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appelle, au contraire, a spirituel » Thomme qui est éclairé, ré- 
généré, et conduit par le Saint-Esprit. Ainsi tout homme méchant, 
prêtre ou laïque, est « animal, » et tout homme conduit par le 
Saint-Esprit, prêtre ou laïque, est hl spirituel n^. C'est pourquoi sain^ 
Pierre n'accorde pas la dénomination de sacerdoce au seul ordre 



« spiritualem o contra vocat eum, qui illuminatus et renovatns, a 
Sancto Spiritu ducitur. Ideoque sive sacerdos, sive quis ex plèbe sit 
pravus, est « animalis » et yice versa : sive sacerdos, sive mun- 
danus, Spiritu Sancto ducatur(ad Rom., vrii, 14.) est a spiri- 
tualis ^ ». Haec est causa^ cur sanctus Petrus titulo sacerootii 

haxdiment que, de notre natare corrompue, rien ne peut sortir qui ne soit digne de 
condamnation (...eor corrvfita hwninis natura nihil nisi damnabile prodiré). Le 
lecteur trouvera recueillies dans la Symboliqite de Môhler (éd. franc., Besançon, 1836 ; 
Bruxelles, 1838) les assertions des chefs de la Réforme, sur la doctrine de la 
justification. 

L'Église catholique qui, de tout temps^ a également défendu contre le mensonge 
les droits de la grÀce et ceux de la nature, condamna les propositions de BaluSi de 
Jansenius et de Quesnel qui, sous une forme plus ou moins mitigée, reproduiraient 
les erreurs des Novatiens; entre autres les suivantes : Liberum arbitrium, tint 
adjutorio Dti, nonniai ad peccandum valet (xxvil* de Balus) ; Omnia infideiiwm 
optra peccata «unf, et philosophorum virtute» eunt vitia (xxv* de Balus) ; . . . Quid 
aliud este possunt niti aberralio et nisi peccalum, sine fidei lumine, sine Christo, sin« 
charitatef (XLvm* de Quesnel), etc. — Elle enseigne que Dieu, lorsqu'il créa 
Thomme, l'éleva par un pur effet de sa bonté k Tétat surnaturel, c'est-à-dire 
qu'il le destina à la vision intuitive de la divinité, lui accordant pour cela la grftce 
sanctifiante et l'enrichissant de plusieurs dons eitra^aturelt tels que Timmorta- 
lité, etc. Par le péché Adam perdit^ avec la grâce sanctifiante, ces dons extra^ 
naturels et, selon l'expression du Concile de Trente (^Sess. v, cap. i) « fut détérioré 
dans son âme et dans son corps. » Cependant Timage de Dieu, quoique obscurcie, de- 
meura encore dans l'homme et il garda aussi le pouvoir d'opérer quelque bien qui 
le disposât, avec l'aide de la grâce , à recouvrer l'état surnaturel. Avant d'être 
régénéré par le baptême, et même sans un secours spécial de la grâce, l'homme 
peut connaître plusieurs vérités de Tordre naturel, en suivre les préceptes quand 
ils ne sont pas difficiles, et résister aussi à plusieurs tentations. (Voir, dans tous 
les Cours de théologie catholique, le Traité sur la grâce.) 

L'auteur luthérien, plusieurs fois mentionné, de la DissertaUo de religione Ruthe* 
norum hodierna (voir plus haut, p. 53, note et passim), soutient que Pierre et 
Prokopovitch niaient le libre arbitre. Il y a, en effet, de quoi le supposer d'après le 
langage du u Règlement » en cet endroit. 

(l) Voici les textes de saint Paul auxquels fait allusion le « Règlement »: a L'homme 
n animal ne perçoit pas les choses de l'Esprit de Dieu ; elles lui paraissent une 
» folie, et il ne peut les comprendre, parce qu'on n*en juge bien que par l'esprit. 
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des ministres de l'É^çlise, mais à (cas les Chrétiens en général. 
« Vatis êtes, dit-il, la race choisie, le Sacerdoce royal^ la nation 
9 sainte, le peuple conquis, afin que vous annonciez les grandeurs 
» de Celui qui vous a appelés des ténèbres à sa lumière admi- 
» raèle. • (I Pierre, ii^ 9.) Il est dit de même dans l'Apocalypse : 
« Yous nous avez fait rois et prêtres pour notre Dieu. » 
(Apoc, V, 40). 

Il était nécessaire de mettre en avant ces considérations, parce 
que, par ignorance de ces choses, il se fait et se dit bon nombre 
d^absurdilés, au grand préjudice des âmes. Ainsi il arrive parfois 
qu'un laïque, par ignorance de ces choses, croit ne pas pouvoir 
se sauver pour cela même qu'il n'est pas doukkovnjri (spirituel, 
ecclésiastique ; de doukh, esprit) mais mirski (mondain, laïque ; 
de mir, monde) ^ C'est aussi par ignorance de ces choses, que 



non solum in clerum relatos, sed universos in génère Christianos 
comprehendit. a Vos, inquit, genus electum, regale Sacerdotium, gens 
n sancta, populus acquisitionis : ut virtuies annuntietis ejus, qui de 
» tenebris vocavit vos in admirabile lumen suum. » (I Pctr., ii, 9.) Idem 
fere ipsum in Apocalypsi legimus : « Fecisti noi Dec nostro reges 
» et sacerdoies, n (Apoc, v, iO.) 

Id quidem ideo praemittendum erat, quia, hoc ignorato, multa 
fiunt et docentur deliria, quae animabus postcm inférant. Homo 
saecularis hujus ignarus nonnunquam opinatur se, ob id ipsum 
qnod non sit in clero sed a mundanus ' », non posse salvari. Hujus 

» — Mais rhomme spiritael juge de tout et n'est jugé par personne, i» AnimaUê 
auttm Homo non pereipit ta quœ sunt Spiritus Dti; stultitia enim est ilH, et non poteet 
tnlêlligere quia spiritualiter examinatur, — SpirituàlU autem judicat omnia et ipee a 
nêmine judieatur. (I Cor., ii^ 14, 15.) 

a Tous ceax qui sont poussés par l'Esprit de Dieu sont enfants de Dieu. » Qui- 
eumqut Spiritu Dei aguntur, ii sunt fUii Dei. (Rom.^ Viii, 14.) 

(I) Nous avons déjà remarqué (p. 4, noie) que le mot russe .lyroBnull (de 4yxi) 
a, comme Tallemand geistlich (de Geht, esprit), la double signification de spirituel 
et à* ecclésiastique. — De même, le mot russe iilpcKitt (de Mlpb) correspond, dans ses 
diverses significations, à l'allemand toelllich (de Welt, monde). 
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parfois un moine engage quelqu'un à quitter sa femme, ses 
enfants, ses parents et à les haïr, « parce que, dit-il^ nous avons 
ce précepte : N'aimez pas le monde ni les choses qui sont dans le 
» monde. » (I Jean., ii, 15.) 

Pourquoi donc les a personnes du monde » (rus. miriane de 
mir, monde) sont-elles ainsi appelées ? Je réponds : — Parce qu'il 
fallait qu'il y eût des hommes établis pour être les ministres 
et les régulateurs de l'enseif^nement spirituel (ecclésiastique, 
doukhovnago) comme sont les Évoques et les prêtres ; et c'est 
pourquoi ceux-ci reçurent le titre d' a ordre ecclésiastique d 
(donkhovnago tchina). De plus, parce qu!ilssontlesministresdu 
sacrifice non sanglant, on les appelle aussi, par excellence, a les 
prêtres » (sviastcliennitsy. lat. sagerdotes, de sviatyi, saint, 
sacré). Par conséquent les autres, qui sont leurs auditeurs et 
leurs disciples, sont appelés tout simplement « personnes du 
monde. » 

Vous direz : A laquelle donc des trois significations qui vien- 
nent d'être données du mot monde, répond la dénomination de 
<( personnes du monde» (miriane)? 



itîdem inscius monachus alteri uxorem, liberos, parentes relin- 
quendos esse et odio habendos persuadet, utpote praeceptum 
illud : .(( Non diligite mundum, neque ea quae sunt in mundo, p 
(I Joan.', II. 45.) sibi înjunctum praetexens. 

Quare igituru mundani • vocanturîRespondeo : Quoniamopor- 
tebat, ut spiritualis doctrina administranda et dispensanda certis 
quibusdam demandaretur ; cujusmodi sunt Episcopi et presbyteri; 
ideirco per quandam excellentiam titulum « spiritualis ordinis » 
sunt adepti. Quia autem incruentum administrant sacrificium, 
SAGERDOTES per excellentlam audiunt. Consequenter reliqui, utpote 
anditoreshorumetdiscipulif simpliciter saeculares seu a mundani » 
nuncupantur. 

Quaeres forte : Quo sensu, cum triplex sit allatus, a mundani » 
ita appellantur. 
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Cette dénomination se rapporte à la deuxième signification, 
car tous, prêtres ou non, sont des personnes de ce monde, 
c'est-à-dire des hommes. Mais ceux qui ne sont pas prêtres^ s'ap- 
pellent tout simplement « personnes du monde » parce qu'ils 
n'ont pas été établis pour être les régulateurs ni les ministres de 
l'enseignement spirituel, mais qu'ils en sont les auditeurs K 

Mais il est temps de dire quelque chose des a personnes du 
monde, » (laïques), en tant qu'elles appartiennent à la juridiction 
ecclésiastique. 

I. Et d'abord qu'il soit notoire à tous, que chaque Chrétien 
est obligé d'apprendre la doctrine orthodoxe de ses Pasteurs ; 



Respondeo : Hanc denominationem ad secundum sensum perti- 
nere ; Omnes siquidem, sacerdotes et non sacerdotes, sunt mundani, 
yidelicet homines. Nec a mundani » nomine sacerdotii absolute pri- 
Yantur, sed quatenus solum non sunt ministri et dispensatores, 
delegati ad spiritualem doctrinam, sed auscuitatores ^ 

Tandem nonnihil est dicendum de « mundanis » quatenus spiri- 
taaii regimini subordinatis. 



I. In primis omnes pro certo habeant, quemlibet, qui Christo no- 
men dede^at, in orthodoxadoctrina a suis Pastoribus esse erudien- 

(1) Il n échappera point au lecteur attentif que la doctrine renfermée dans ce 
prélude, assez embrouillé, n'est rien moins que francbem«'nt orthodoxe. La distinc- 
tion entre Pétat ecclésiastique et les laïques, est faite uniquement consister en ce 
que les premiers sont « les régulateurs (yoparaTem de ynpauaTb, diriger^ adminis- 
trer) et les ministres (cjysflTediH) de cjyximy servir), de Verueignement spirituel 
et du sacrifice non sanglant ■ tandis que les laïques sont a leurs auditeurs 
et leurs disciples. « Un Luthérien sera beaucoup plus satisfait de ces définitions 
qu'un Catholique ou un Russe orthodoxe. Pas un mot de V a ordre » comme d'un 
sacrement imprimant dans Tàme un caractère spécial et ineffaçable ; surtout pas 
nn mot de la « juridiction » ecclésiastique. Toute la mission des prêtres, et même 
des Évéqnes, se réduit à l'enseignement ecclésiastique et à l'administration des 
sacrements, quant au gouvernement proprement dit de TÉglise, il appartient au 
Tsar 1 — C'est ainni que les Protestants d'Allemagne ont interprété ce passage et 
autres du « Règlement ». Les Jura Summi Imperantie eirca sticra forment le 
sujet d'un paragraphe spécial (§ 22) dans la Disiertatio de religione Ruthenorum 
hodiema. 
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car de même que les Pasteur% ne paissent point, s'ils ne 
nourrissent pas leurs brebis de la parole divine; de même 
les brebis ne sont pas des brebis mais portent faussement 
ce nom , si elles refusent de se laisser pattre par leurs 
Pasteurs. Par conséquent, si quelqu'un méprisait ou outra- 
geait la parole divine ou, ce qui est encore pis^ s'efforçait, en 
dehors du cas d'un motif urgent et uniquement par une cer- 
taine méchanceté orgueilleuse, d'en empêcher la lecture ou la 
prédication, il tombera sous la punition de l'Église, c'est-à-dire 
sous le jugement de l'Évoque dont nous avons parlé plus haut 
quand il a été question de l'anathême. Et s'il paraissait vouloir 
employer la force il tombera sous le jugement et la condamna- 
tion du Collège Ecclésiastiqtœ ^ 

IL Tout Chrétien est obligé de participer, au moins une fois, 
par an^ à la sainte Eucharistie^ car c'est la plus excellente action 
de grâces qu'on puisse rendre à Dieu pour la rédemption si abon- 



dum. Quemadmodum enim Pastores, nisi oves, verbo Dei nutriant, 
non creduntur pascere : ita quoque oves, ovium nomine abosae, 
non sunt inter oves numerandae, nIsi Pastorum suorum pascuis 
velint se refectas. Idcirco si quis, nuUa premente necessitate, sed 
sola contumaci motus malitia, verbum Dei duceret despteaiui vel 
caviilarelur^ vel, quod pejus est^ data opéra obstaret, quo minus 
illud legatur, aut praedicetur : ecclesiasticae censurae, sive Epi- 
scopi judicio, de quo supra diximus, vel anathemati erit obnoxius; 
vel si quis denique vim legibus opposuerit, ab ipso spirituali 
Collegio judicatus condemnabitur ^ 

II. Interest uniuscujusque Christianorum fréquenter, vel mini- 
mum semel per annum sumere sanctam Eucharistiam. lUam enim 

(1) Nous avons va de qaelle sorte était renseignement renfermé dans les livres 
destinés à être las dans les églises (voir plus haut, p. 51, tiofs), et nous avons 
insisté sur les tendances, manifestement protestantes, données à la prédication 
russe par Pierre et Prokopovitch. ^opposition était à craindre, aussi rien ne fat 
épargné pour la prévenir ou, du moins, pour l'étouifer. C'est ce qu'on se proposait 
par les prescriptions contenues dans cet article et dans ceux qui suivent. 
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dante qui nous a été acquise parla mort du Sauveur, u Toutes les 
» fois que vous mangerez de ce pain, et que vous boirez de ce calice 
t votis annoncerez la mort du Sauveur jusqu'à ceqi/il vienne. » 
(I Cor.^ XI, 26.) C'est, en outre, un Tîatique pour la vie éternelle : 
c( Si vous ne mangez pas la chair du fils de l'homme et ne buvez 
)) pas son sang, vous n^aurez point la vie en vous. » ("Jean, vi, 53.) 
C'est aussi an caractère ou une marque, par laquelle nous nous 
faisons connaître comme membres du corps mystique de Jésus- 
Christ, c'est-à-dire en communion avec l'Église une etBainte, 
ainsi que dit l'Apôtre dans sa première Épitre aux Corinthiens, au 
chapitre dixième : « Le calice de bénédiction que nous bénissons 
» n' est-il pas la communication du sang de Jésus»Christ? elle 
» pain qtœ nous rompons n'est-il pas la communication du corps 
de Jésus-Christ? Étant plusieurs^ nous ne sommes qu'un seul 
» pain et un seul corps, car tous nous participons à un même 
»jwïm»*.(j>^ 16-17.) 



suscipientes salutis Salvatoris morte nobis comparatae et tantopere 
aestimandae memores, tam viaticum ad vitam aeternam, quam 
characterem quo probemur ejusdem mystici corporis Cbristi esse 
membra, habemus ; Id est, indicamus nos participes esse uoins ca- 
tholicae Ecclesiae, prout testatur Apostolus : Quotiescumque mon- 
ducabitis panem hune, et calicem hune bibetis, mortem Domini armun- 
tiabitis^ cbnec ventât. (I Cor., xi, 26.) Nisi manducaveritis eamem filii 
hominis et biberitis ejus sanguinem non habebitis vitam in vobis. (Joan. 
VI, 53.) Calix benedietionisj eut benedieimus, nonne eommunieatio san- 
gvinis Christi est? Panis quem frangimus, norme partieipatio corporis 
Ckristi est? quoniam unus panis, et unum corpus multi sumus; nom 
omnes de tmo pane et de uno sanguine participamus ^ (1 Cor., x, 16-17.) 

(1) Théophane Prokopovitch croyait-il à la transsnbstantiation ? On Ta nié, et 
la manière dont on parle Ici de r£acharistie n est pas assez explicite poar qu'on 
paisse décider la question. Au surplus, on trouve dans les écrits de Prokopovitch 
de« expressions à l'aide desquelles on peut également soutenir le oui et le non. 
Le grand-dnc Pierre Féodorovitch, depuis Pierre 111, pouvait lire dans la Disser- 
tatio qui lui était dédiée, et que nous avons citée plusieurs fois (voir plus haut 



* r 
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Par conséquent, si quelque Chrétien témoigne beaucoup d'éloi- 
gnement pour la sainte Eucharistie, ii montre par là même qu'il 
n^estplus dans le corps de Jésus-Christ, c'est-à-dire dans la com- 
munion de rËglise, mais qu'il est Rascolnique ^Et il n'existe guère 



Propterea si quis Christianorum invenlatur, qui communicatio- 
nem sanctae Eucharistiae prorsus réfugiât, eo ipso prcnlit se non 
inesse Christi corpori, videlicet Ecclesiae communione privari, et 
ab Ecclesia dissidere. Née ad dignoscendom schismaticum ^ aliud 

pp. 53, 104, 176, 182) que les Russes ...«m/t'unf cwn £i«(Aeran{s... d9 tancia 
Cwna tub utraqui^ rtjiciêndo tramëutêtantiationem et misêos êolitariat ({ 19). Voir 
aussi Kimmel, MonumeuUt fidii EccUsiœ OriênktliSf Proleg., { 6, p. LVi; etc. 

(l;Par la dénomination collective de Rateol on Raskol (PacKOA> schisme), adoptée, 
pour la première fois, dans le concile de Moscou de 1666, on désigne toutes les sectes 
formées au sein de TÉglise russe ; leurs adhérents sont dits Rascolnique» (PacsoJMm). 
On les divise généralement en Bopovzi roonoBi^u) et Pespopovzi (Oesncooiqu), selon 
qu'ils admettent ou non la divine ordination des prêtres et la hiérarchie sacex^ 
dotale. L'ensemhle des sectes, qui ont conservé les prêtres, s'appelle popotstcMna 
(aonomiiBat de nonii prêtre); on en compte six principales. Les popooxt sont 
aussi connus sous le nom de Starovères (craportpqu) ou Vieux-croyant* (de craputt, 
vieux, et ripa, foi). — Beaucoup plus nombreuses sont les sectes qui ont rejeté les 
prêtres et qn*on désigne sous le nom collectif de hespopovttchina (ôeanoDOiniBBa, 
comp. de Oeait sans, et nonoBiKiBa); on en compte plus de cinquante. Le 
nombre total des Rascolniques russes est évalué, de nos jours, à plus de neuf 
millions. 

La correction, d'ailleurs indispensable, des livres liturgiques, entreprise par le 
Patriarche Nicon (1655), fournit au schisme son. premier prétexte : le peuple 
ignorant crut voir dans des corrections de grammaire et d'orthographe une 
atteinte à la foi et des innovations de doctrine. La condamnation portée par le 
Concile de Moscou (1666-67) contre plusieurs superstitions, et la solution défini- 
tive de diverses questions touchant des rites et des pratiques en faveur auprès du 
peuple^ fournirent de nouveaux prétextes à l'opposition et servirent à renforcer 
les rangs des Rascolniques. Panni les petites causes (voir plus haut, p. 36, note) qui 
ont déterminé un fait aus^i colossal que le Rascol russe, nous mentionnerons la 
duplication de VAlleluja (ib.) ; le signe de la croix avec deux doigts ; la marche, 
dans les processions, suivant le cours apparent du soleil ; le nom de Jésus écrit 
et prononcé Isus (Icyci), an lien de lisus (Iicyci. gr. Ii^oouc) ; la croix à huit 
pointes, an lieu de quatre seulement, etc. — Mais ces prétextes, et autres d'une 
égale valeur, n'étaient pourtant que l'expression inexacte, peu heureuse, et même 
infidèle, d'un grief fort réel : l'asservissement de l'Église à l'État et les empiéte- 
ments des Tsars sur le domaine de l'Église. — II arrive parfois que, dans un 
litige, un homme du peuple, simple et illettré, a pour lui le droit ; il le sent, il 
en possède Tintime conviction, mais il ne sait pas le prouver, ou bien il n*ose pas 
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de meilleur indice d'après lequel ou puisse reconnaître un Ras- 
colnique. C'est sur quoi lesÉvêques doivent porter une diligente 
attention, ordonnant de plus que les curés leur fassent connaître 
chaque année ceux des paroissiens qui n'ont pas communié de- 
puis un an ou depuis deux ans, ou qui n'ont jamais communié. 
£t ces paroissiens là on les forcera de déclarer avec serment qu'ils 
sont ûis de TÉglise et qu'ils anatbématisent toutes les sectes ras- 
colniques, existantdans n'importe quelle partie cfe la Russie K 



certius datur indicium. Episcoporam est sedulo cavere, et sacerdo- 
tibus parochialibus in mandatls dare, uthiquovis anno de paroe- 
cianis sibi commissis, siqui forte per annum a mystica mensa se 
abalienaverint; qui per biennium, et qui denique nunquam fuerit 
particeps, ab bis exigendum est, ut interposito juramento fatean- 
tnr : Sint ne illi filii Ecclesiae? Omnes ne scliismaticorum sectas 
quotquotsunt in Rossia, execrentur^ ? 

faire valoir la vraie raison de son droit. Poussé à bout par on habile adrersaire, 
il essaie des explications, s'embarrasse, donne des raisons fort mauvaises, il les 
appuie par d'autres plus mauvaises encore; plus il avance, plus il fournit des 
armes contre lui. Des complications surgissent, il tombe dans des pièges, le point 
du litige est déplacé, le terrain du bon droit est perdu. — Il est aisé de prévoir 
lequel des deux adversaires paraîtra à la fin l'homme honnête et loyal. 

Si nous ne nous trompons, cet exemple peut servir à expliquer le Roicol russe 
et à illustrer son histoire. 

(1) En 1720, avait paru à Moscou un a Rituel » pour l'admission des Rascolniques 
convertis^ au giron de l'Église orthodoxe (HoBiKaKO opIiMan an PaCKOiMiiorb*.'. 
DPBX04aiiiBn, etc.) . Le? mesures de rigueur employées pour étouffer le Rascol n'avaient 
abouti qu'à en multiplier démesurément les adeptes, et la liste des sectes anathé- 
matisées dans ce Rituel est déjà considérable. Plein de confiance dans son pouvoir 
et son adresse, Pierre s'imaginait facilement que tout devait lui céder, mais il 
se trompait. Â son avènement au trône (1689), le Rascol pouvait encore être 
étouffé ; si, à la mort de Pierre, il était devenu invincible et n'avait plus qu'à 
suivre son développement, nous croyons qu'on le doit en grande partie à Pierre. Aux 
causes déjà mentionnées, nous ajouterons ici une autre en elle même très-futile, 
mais qui contribua puissamment au progrès du Rascol, c'est l'acharnement mis 
par Pierre à vouloir les Russes sans barbe. Le premier ukase qui la concerne est 
du 16 janvier 1705. (Dojh. Co6p. 3aK. Tome IV [2015|.) En 1707, Pierre fit im- 
primer une Dissertation sur l'image et la ressemblance de IHeu dans V homme (Paacyx- 
46016 o6piT3k Boxitt H no40Ôln BiieJOStqt), rédigée par le célèbre Dmitri, Métro- 
polite de Ro8toff(t651t 1709?) dans le but de prouver, contre les Rascolniques, que 
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Or^ pour les forcer à prêter le dit serment, il suffira de les me- 
nacer, que s'ils se refusent à le prêter et à anatliématiser nom- 
mément toutes les communions rascolniques, ce sera là une 
preuve manifeste qu'ils sont Rascolniques. Et ce n'est pas un petit 
avantage que de le savoir, car beaucoup de Rascolniques, cachés 
sous le manteau de Tortliodoiie, au lieu de craindre l'Église 
excitent eux-mêmes des persécutions contre elles. Non-seule- 
ment ils outragent le clergé et le dénigrent autant que cela 
est en leur pouvoir, mais encore ils persécutent;de toute manière 



Ad joramentum vero praestandum non aliis conditionibns ad- 
mittentur, quam his miais praeventi: utnisl obstricti juramento, 
universas, quocumque Domine veniant, schismaticorum sectas diris 
devoverint, ipsi quoqueilliinterschismaticosrecenseantur. Mnltam 
enim expedit nosse schismaticos, cum eorum plerique sub rectae 
fidei involucro latitantes, tantum abest ut Ecclesiam revereantar, 
ut etiam eam persequantur. Non solum calumniis et maledictis 
Ecclesiae minbtros insectantur, et quantis maximis possunt eos af- 
fidunt injuriis, sed etiam saeculares ab eorum deliriis abhorrentes 

de se raser n*était nullement le péché énorme et irrémissible qu'ils s*imagînaient, et 
qn'en perdant la barbe on ne perdait pas l'image et la ressemblance de Dien. 
fallait antre chose que des dissertations: l'impôt sur la barbe, énorme pour 
l'époque, et les mille et nue vexations exercées par Pierre contre ce don de la 
nature, eurent pour résultat de créer un genre de martyrs, propre exclusivement 
à la Russie, des martyrs de la barbe. On n'y attachait pas seulement une signifi- 
cation religieuse, on y voyait aussi le signe caractéristique de la nationalité 
russe ; la barbe fournissait, par conséquent, des martyrs d'une double foi, la 
religieuse et la politique. — Une autre cause d'opposition, que nous ne mention- 
nerons qu'en passant, c'étaient aussi les prescriptions de Pierre, concernant Tbabit 
russe. Ceux qui s'obstinaient à porter la barbe et l'habit russe étaient châtiés 
a si sévèrement que cela paraîtrait aujourd'hui invraisemblable «.(PsK., op. cit. I, 
448, II, 156-9 ) Tout cela était habilement exploité par les chefs des Rascolniques. 
En 1722, parut une Déclaration et exhortation du saint Synodt, concernant let im^ 
pudintt qui ïfxpoient témérairement aux tortum. (06uBieBle Ck yvftutaBleH'ft on Cb. 
CaB04a npo4epSaTejan. RepaacyiBO sa iiyieBle 4ep3ainmHxi. (Voir noJB. Coôp. 3aK. 
Tome. VI (4053), 16 juillet 1722.) Théophaue Prokopovitcb » qui en est l'au- 
teur, en parle dans une de ses lettres : Voluit, dit-il, hoc icribere (icribi) Im- 
perator^ mistrtui eœcitatêm miairrimorum fanaiicorum qui, ut martyrii nomen contt" 
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les laïques qui n'approuvent point leur démence. C'est ce que 
peuvent attester des personnes dignes de foi. 

III. Lorsque de cette manière, ou par toute autre voie, on aura 
découvert un Rascolnique, TÉvêque devra en informer par lettre 
Y autorité civile ^ sous la juridiction de laquelle se trouve le pré- 



omnibus modis eunt oppressum. Quod equidem multonim Me di- 
gnorum testimoniis facile comprobatur. 

m. Episcopuspostquamsibideschismatico expraefato modo, vel 
ex quapiam aliaratione constiterit,eum,ad cujus pertinet judiciom ' 

quaiUwr, affectant Xilum ttolidwn et t>el in Pastore* vel in ipsum etiam Regem, cum 
nmtffla peluUmtia et protenia invehuntur^ juitts scilicst de cauais pro mutatie vettibut, 
pro arte facti» capiUitiis^ pro ranis barbis et aliii ^xadem furfwrii, . . . (Voir Pek., op, 
cit., t. II, p. 560.) — Geax qu'on appelle grands hommes, uniquement parce qu'ils 
ont quelques grandes qualités, trahissent toujoars d'une manière ou d'une autre 
leur manque de véritable grandeur; s'ils sont haut placés, une mesquinerie de 
cœur ou d'esprit peut faire d'innombrables victimes. Cette remarque est bien 
justifiée par ce que nous venons de rapporter. 

Grâce à Pierre, la barbe est désormais intimement liée à l'histoire de l'Empire 
des Tsars; la barbe a préoccupé l'esprit de ses législateurs, si bien que sous la 
grave rubrique «fiarbe et barbons n (Bop04U H 6op04a<ni) du Regietre alphabétique àelsi 
Collection complète, etc. (aoiH. GoÔp. 3aK* t. IV-VIIJ, on trouve neuf lois émanées 
sous le seul règne de Pierre ; la barbe a même créé une littérature que nous ne 
saurions comment appeler, mais qui est assez copieuse. Dans les événements de la 
vie, la barbe acquit, en Russie, une influence parfois décisive ; dans les biogra- 
phies -des grands hommes rascolniques une mention spéciale est accordée à leur 
barbe. Enfin, T histoire de la barbe russe fait passer ceux qui la suivent par 
toutes sortes d'émotions : parfois elle arrache des larmes, parfois elle provoque des 
éclats de rire. 

(1) Après ce que nous avons dit des Rascolniques, nul ne s'étonnera qu'on invoque 
ici contre eux l'appui de l'autorité civile. « Jusqu'à Pierre le Grand, ditSchedo- 
» Ferroti, les persécutions exercées contre les dissidents étaient frappées au coin 
» de l'intolérance religieuse (Op.ctt.,p. 179). La politique que suivit le gouvernement 
» pendant la deuxième époque (jusqu'à Catherine II) avait perdu son caractère de 
n fanatisme religieux. S'étant placé à un autre point de vue, le gouvernement 
» voyait dans les dissidents plutôt des citoyens faisant de l'opposition contre les 
» réformes administratives et sociales, que des hérétiques faisant scission contre 
» l'Église dominante... (p. 181). » — Nous croyons, en effet, que Pierre, —dont 
les lois contre les Rascolniques sont justement appelées draconiennes, par Schedo- 
Ferroti (p. 186), — avait trop peu de foi pour se préoccuper du schisme au point 
de vue des intérêts étemels des âmes. 

A partir de Catherine II (1762), la politique suivie par le gouvernement vis-à-vis 
des Rascolniques fut v une politique aux alternatives de rigueur et d'indulgence, 
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venu, et cette autorité devra Teavoyer au Collège Ecclésias- 
tique. 

IV. C'est une chose utile que le Collège Ecclésiastique possède 
un état du nombre des Rascolniques ^ qui se trouvent dans chaque 



débet per literas de schismatico ceftiorem facere, qui ad spirituale 
CoUegium illum missurus est. 

IV. Cam ad multos casusin CoUegiodeliberandosconducatschis- 
maticorum, quot in unaquaque dioecesi inveniantur, notitia ^ : haud 

» dont la règle consiste à n*admettre que des exceptions. . ., politique d*indécinonB 
» et de contradictions » (/i., op. cit., p. 186-187). A partir de 1803 commencent 
les mesures et les ordonna/nets tecrètet qui font des Rascolniques des vrais Parias, 
ignorant jusqu* aux lois qui les frappent et entièrement livrés à l'arbitraire. (Voir, 
dans le même auteur, pp. 188-190 et le cbap. xii, pp. 215-239 ) 

L^ouvrage, auquel nous empruntons ces citations : La tolérance tt U tchi»m$ 
religieux en Ruesie (Berlin, Behr^ 1863), est digne de la plus sérieuse attention. 
G* est la septième des Études eur t avenir de la Russie, publiées par Tillnstre écrivain, 
et nous regrettons de ne pouvoir la louer et la recommander sans réserve. C'est 
que, d'abord, hauteur, en parlant de la liberté religieuse, ne fait pas assez ressortir 
la différence qui existe entre sincérité et vérité. La bonne foi dans Terreur n'est pas 
la possession de la vérité, ni ne saurait jamais la remplacer. Ensuite, on nous 
pardonnera d'être sensible à des apprécia^ons sur les Catholiques qui ne nous 
paraissent ni exactes^ ni méritées. Nous citerons un exemple. « L'hypocrisie, 
• ditM.Schedo-Ferroti,en tant qu'elle prend les formes d^un luxe de démonstrations 
u extérieures de piété, se traduisant par la lecture du bréviaire continuée jueque 
» sur Iss bancs des u>agonSf par des prières faites comme d'inspiration subite au 
n milieu des rues et des places publiques, l'hypocrisie est un vice inconnu dans 
» le clergé russe..., etc. (p. 293).» N'ayant jamais assisté à des prières faites comme 
d'inspiration subite et dans les rues, nous n'en parlerons point. Pour ce qui concerne 
le bréviaire, ceux de nos frères dans le Sacerdoo qui, soit pour ne pas s'exposer 
à enfreindra une grave et salutaire obligation, soit pour ne pas se réduire à 
l'accomplir arrivés au soir et accablés de fatigue et de sommeil, soit pour d'autres 
bonnes raisons, jugent à propos de faire honneur à la liberté religieuse en récitant 
leur bréviaire sur les bancs des wagons, — savent que si les uns peuvent les 
taxer d'hypocrisie, d'autres peuvent en tirer de l'édification. Le monde des âmes 
est si vaste I Et n'est-ce pas aussi charité de notre part que de supposer, chez nos 
compagnons de voyage, des jugements larges et charitables ? — Ce qui importe, 
c'est la façon dont le bréviaire est récité. 

(1) Pierre, on le comprend, avait plusieurs bonnes raisons pour se préoccuper du 
nombre des Rascolniques. L'une d'entre elles, que nous n'avons pas encore tou' 
chée, c'est que les Rascolniques le considéraient comme l'Antéchrist. On sait que 
les Réformateurs du seizième siècle avaient lu dans la Bible que l'Antéchrist c'était 
le Pape. Cette docte trouvaille avait été aussi communiquée à la Russie et y avait 
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Éparcbie; cela servira en plusieurs circoastances où il faudra 
tenir compte de ce nombre. 

V. Un grand péché, que les ecclésiastiques ne sauraient tolérer 
en silence^ est celui de certains seigneurs laïques lesquels^ sa- 
chant quMl y a dans leurs terres des Rascolniques^ les tiennent 
cachés, en vue du profit que ceux-ci leur procurent. 

Ce serait autre chose si c'étaient des Rascolniques avoués, at- 
tendu qu'il n'est pas nécessaire de se tenir en garde contre leurs 



inutile itaque est, ut spîrituale Collegium eam curet haben- 
dam. 

V. Nonnalli saeculares praediorum possessores grave peccatam, 
quod spiritualium mmpat sileutium, committunt; siquidem schis- 
maticos in suis praediis habitare non ignari, turpi nibilominos 
quaesta in transversum acti, sinnnt eos abscondi. 

Secus se res habet in causa schismaticomm, qui consulto taies se 
esse profitentor ; quippe a qoibos minus periculi est formidandam. 

IroaTé de U (àvear. Mais quand parut Pierre le Grand, set aginfemenU forent 
assez putatants pour détourner dn Pape Tattentlon des Rascolniques, et leur faire 
penser que T Antéchrist pouvait bien être le Tsar lui-même. A l'aide de combi- 
naisons de chîffires, offertes par la valeur numérique des lettres siavonnes (voir 
plus haut, p. 134, noie 1), on arriva à s*en créer des preuves de tontes sortes, em<^ 
pruntées surtout à la Bible. Dès 1703, Pierre avait ordonné Timpression d'un écrit 
d'Etienne Yavorski : Les signer ds la ttnue de tAnUchrint êî de la /in du mondé 
(3Ha»eiia opameenia AniipBeroB ■ loraiH rtsa. Uowrm, no:iy, rMii^'i dans 
le but de tnmqniiliser le^ esprits, et surtout d'empêcher l'application au Tsar 
des marques de 1* Antéchrist. Vais et livre n'eut pas pi as d'efffrt que c^ lai de 
Dmitri de Rostoff an sujet de la barbe. La thèse que Pierre le Grand était vrai' 
ment 1* Antéchrist fut avancée et soac«noe, avec force ar;^ra«Tjt«, j/ar Oréff^rtre 
Talitskt. Son écrit circula ciasdeftioeiEieat et im;re44:onna vivem*rot U% esprits ; 
inutile d'ajouter que Ta'.Iuki, tozn^ié an pooroir de Pierre, expira daa« let t/jnr^ 
ments. l\ eut des dis^ip>s et d«-« <a'rc»«v^ar< «ans n'^rn^re. « iMpnis Viftrfi, dit 
B Schedo-Ferroti. il n'v a pas ea d* v>av«ral.i tvlw, dont J<« %*ictsLir«;% o'ai«mt <«4»ré 
» de prouver qui! était la vraie :n:afaa:l'>n de rAot«chr.'%t, m Op, e4i,, p. k't.j 
On peut voir à pa^ 4>, da œê-a* o'svraz't. Itrs cireux •:>»<ïTlrA*ti» d^, c^/îfj*>.naiv/oS 
de lettre» avec valeur noc^rlj-ze. pro-ST&at îa t':.<*:^ a j'ê;rard d« P,*rTt I*', de 
Catherine U et de 5k>.la*. «/^^a*i »« cb-fre «ior.-.* y%r i«* l-.itr':* d'in m'A 'ié-' 
terminé ne se prête pa« exa^w-r-etït au t/,tai vo^.t, '/S %*r» i,r*'xA a îa K-^^. <t 
l'Apocalypse qui, yax sarrrvlî "Jt prtc»aîl>3. yt-^^r^. *a fft*. re ,iV|.* *\ .\%A:f > 
chiffire qui lui sert ilni.nt. 'Va a a.'>r« r*o>-.i a d** %'«;.^/'*^<, ,i» *A a/^. *.,vr/*, 
destinées à déjoMr lea rases û la vf^e« et le f^JLtt v^a.a ett tv«^vir« #<;trvir4 
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attaques ; mais receler des Ràscolniqiics virant sous les appa- 
rences d'orthodoxie, c'est là une action qui exhale une odeur fé- 
tide d'athéisme. Et les Ëvêques devront déployer du zèle à ce sujet 
et en informer le Collège Ecclésiastique, lequel^après une enquête 
ecclésiastique, pourra livrer à Tanathème lesdits seigneurs, s'ils 
ne réparent point leur péché ^ Cette enquête devra se faire de la 
manière suivante : i'Évêque enverra au Collège Ecclésiastique 
un rapport contre le seigneur laïque, portant que non-seulement 
il se trouve chez lui des Rascolniques mais que ledit seigneur em- 
pêche par la force, soit le curé de la paroisse soit les envoyés de 
l'Ëvêque, de rechercher et de dénoncer les Rascolniques qui sont 



Cohtra si quis schismaticos, suh orthodoxorum larva latitantes ab- 
scondat, foetidum impietatis edit facinus. In hoc casu ardens stu- 
dium Episcoporum sese exserat, oportet. Illi super hoc casa spiri- 
tuale CoUegium certius facient ; deinde Coliegiom facta, spiritaali 
rîtu, inquisitione, eos Proceres, nisi facinus emendarint, potest per- 
cutere anathemate ^ Séries vero in inquisitione instituenda haecce 
observabitur : Episcopus apud spirituale Collegium per supplices 
litteras conqueretur nonnude; schismaticos, videlîcet, in praedio 
certi alicujus possessoris manere, sed illam dominum obstare, quo- 
minus parochiaiîs sacerdos, aut ii, qui aPraesule mittantur, schis- 
maticos in illius praedio delitescentes in lucem possint protrahere^ 

(t) Une année ne s^était pas encore écoulée depuis la publication da o Règlement v 
où les Rascolniques sont ainsi traités en vrais ennemis, et le Synode s'aventurait à 
leur adresser une espèce de mandement, tout paternel, les engageant à se présenter 
« sans aucune crainte m devant lui, pour exposer leurs doutes sur la foi et lea 
discuter. (Pek. Op, cit., t. Il, p. 542 et Doin. Coôp. 3aK. T. VI. (3891) 27 janv. 1722, 
p. 493.) Sans avoir lu La Fontaine, les Rascolniques connaissaient et appréciaient 
d'instinct la morale de ses deux fables : Lb Coq et le Renard et Le Loup et fei Bretns, 
sur les avantages et les désavantages de la paix; aussi pas un d'entre eux ne parut 
ni n'écrivit an Sjnode. L'insuccès de cette démarche est avoué et regretté par le 
Synode dans une Exhortation aux Chrétienê orthodoxet (yrtaiaflle n opaBOCJaBBiOi 
Xpicrlasovi) du mois de janvier 1725, où l'on ordonne que les Rascolniques soient 
poursuivis et traduits devant les tribunaux. Dans cette même Exhortation ^ il est 
fait mention du fanatisme de bon nombre d'entre eux qui s'étaient brûlés vifs. Le 
fait était arrivé dans l'Éparchiede Tobolsk ; cent quarante-cinq Rascolniques s*étaieni 
ainsi voués à la mort en une seule fois. (Voir noiH. Co6p* 3ai. T. VII [4635].} 
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• 

dans ses terres. Daas le même rapport seront nommées les per- 
sonnes,dignes de foi^ qui attestent la chose. Le Collège» après ai^oir 
entendu ces témoins, adresera audit seigneur une exhortation 
par écrit, afin qu'il permette qu'on recherche librement dans 
ses terres les Rascolniques. Si le seigneur obéit on ne l'inquié- 
tera pas davantage, mais, s'il n'obéit pas, il prouve par ce fait 
môme qu'il est protecteur des Rascolniques et, en ce cas, le Col- 
lège Ecclésiastique procédera à la punition ecclésiastique, sui- 
vant en tout la méthode ci-dessus décrite au sujet de l'anathème. 
(V. § !-3, n® xvi).Or ceci ne regarde que les Rascolniques apparte- 
nant au bas peuple et, parmi ceux-ci, non pas les Rascolniques 
notoires mais ceux qui sont cachés. Cependant s'il s'agissait de 
docteurs rascolniques, qui sont en quelque sorte les Pasteurs, on 
agira à leur égard comme nous venons de le dire, qu'ils soient 
cachés ou connus. On procédera de la même manière contre 
les ecclésiastiques qui ont des Rascolniques parmi leurs paysans. 
VI. Nul Rascolnique, dans toute la Russie, ne sera promu à au- 
cune dignité soit ecclésiastique soit civile, pas même aux der- 



et, quatenus taies, divulgare. Testes itidem fide digni nominatim in 
iis litteris allegandi sunt. Porro Coliegium auditts testibns, domi- 
num illum scripto monebit, ne schismaticis in ipsius praediis libère 
investigandis iatercedat. Si monîtis paruerit, plus negotii non est 
facessendum^ sin minas, eo ipso non obscure prodet se partes schis- 
maticorum tueri. Proinde Coîlegium eodem per omnia modo, qui 
anathemati vibrando supra praescriptus erat, ad ecclesiasticam 
poenam illi irrogandam aggredietur. Hoc modo procedendum erit 
in eocasu^ si schismatîci non fuerint ejiismodi, qui se palam aper- 
teque taies esse fateaotur, sed clandestini, et sunt quidem rade vul- 
gus. In schismaticorum vero primipilos, qui tanquam pastores sive 
claiû, sive etiam palam doceant, praedicto modo est inqairendum. 
Eidem judicio spirituales etiam, qui rura possi(jieQt, sunt obnoxli. 

VI. Schismatici ah omnibus officionim tam spiritaliam, quam 
saecuiarium etiam inûmorum gradibus in universa Rossia sunt 
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nières charges et fonctions; aQn que nous n'armions point contre 
nous decrnelsennemis conspirant sans cesse contre le Souverain 
ei VÈtat *. 



prohibendi ; ne infestissimi inimici Patriae et REGI, absque resi- 
piscentia malevoii nostris armis instructi, nos , facto impetu , ado- 
riantur *. 

(1) Le lecteur trouvera dans Touvrage de Schedo-Ferroti les prescriptions du 
Code rosse, relatives aux Rascolnîques, traduites du russe en français. (Op. cit., 
ch. XI, pp. 191-215.) Cependant, ainsi que le remarque fort bien Tauteur, les 
prescriptions du Gode ne font point connaître au juste la situation des Raseol- 
niques ; l'arbitraire et les preteriptiont iecrètta doivent aussi entrer en ligne de 
Compte. — Ceux qui savent le russe pourront consulter la Collection complète dee 
loi$f etc. (OojH. GoOp. 3aK.) suivant les indications du Registre tUphabétiq^ à la 
rubrique : Secte» et hérésies de diverses dénominations (PacROJU ■ epeci pasBUXl BU* 
taolft), et le Code russe (CB041 SaROOorb); suivant les indications de YIndicaUur 
alphabétique sous la rubrique : Secies et rascolniques (PacROJn ■ PacxoJMMn)- Reroar. 
quons que, depuis la dernière édition du Gode russe (1857), bon. nombre d'ar- 
ticles ont été abrogés (crana OTMtueBa), plusieurs ont été remplacés par d'autres 
(cT. 3aHtaeBa),d*autre8 complétés (cT. 4oooJBeBa),d'autres,enfin,modifiés(cT. HWtaeBa). 
Partant^ en consultant le Gode, on doit avoir soin de s'assurer si les divers 
articles sont encore en vigueur. On a déjà publié à cet effet plus d'une Conlt- 
nuation (apo40i«ente« 1863, 1864, 1868. 1872) du Gode, munie chacune de Tables, 
à l'aide desquelles on obtient immédiatement le renseignement désiré. Les pret- 
criptions concernant les Rascolniques, contenues dans l'édition de 1857, sont 
presque toutes en vigueur encore actuellement. 

— Ce serait sortir de notre cadre que de nous étendre sur la législation con- 
cernant les Rascolniques. Remarquons seulement, que la prescription de dénoncer 
au gouvernement tous les Russes orthodoxes qui n'auraient pas communié une 
fois par an est encore en pleine vigueur. Gela a lieu aussi pour ce qui regarde la 
confession annuelle; l'autorité civile intervient en cas d'obstination, et des peines 
sont infligées (oiojii 3aK. T. XIV. ycT. npe^ynpexjieBlB ■ opectiealB npecryojeBil 
BpoTBBi Btpu.Art. 27).Or*ce sont surtout les listes de ceux qui ont rempli ce double 
précepte, qui servent de base au gouvernement pour dresser des cadres officiele da 
nombre comparatif des orthodoxes et des Rascolniques. On peut juger de la con- 
fiance que méritent ces cadres par le fait que selon le Calendrier unité rsel(j06uiejiO~ 
cryBfluft Ka4enj|apb) de 1873, que nous avons sous les yeux, les Rascolniques 
ne dépasseraient pas le nombre de 1,093,616. Schedo-Ferroti, faisant, en 1863, 
la critique des documents officiels (Op. eit,^ ch. vai) en concluait que le chiffire 
probable était alors de 9,000,000. 

Les listes de ceux qui se sont confessés et ont communié nous fournissent 
Foccasion d'édifier le lecteur sur la manèrc dont Catherine II se jouait de la 
crédulité de TEurope, de la France surtout. Voltaire avait fait mention, dans nn€ 
de Aii« lettres ^6 mai 1771), des billets de confession. L'Impératrice loi répondait : 
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Si quelqu'un est soupçonné d*êtreRascolnique quoique eu ap- 
parence il se montre orthodoxe, on commencera par lui faire 
prêter serment qu'il n'est pas Rascolnique ni ne penseledcTcnir; 
à ce serment il ajoutera des imprécations contre les Rascolniques 
et contre lui-même, en cas qu'il en fût. On lui fera connaître, en 
outre, le sévère châtiment qui Tattend, si l'on découvre dans la 
suite le contraire de ce qu'il a affirmé avec serment et on lui fera 
signer de sa propre main la déclaration susdite. 

On pourra agir de même lorsque la conduite publique de 
quelqu'un est de nature à éveiller des soupçons sur son compte, 
par exemple si, sans aucun motif légitime, il n'approche 
jamais de la sainte Eucharistie; s'il recèle dans sa mai- 
son des docteurs rascolniques, sachant qu'ils sont tels; s'il en- 
voie des aumônes dans les habitations des Rascolniques^ etc. 



Siquis rectae quidem fidei prae se ferat specimina, in suspîcionem 
tamen schîsmatis incurrat : jure jurando obstrictus fatealur se nec 
esse, nec velle addici schismaticis : simulque hos, nec non se ipsum, 
nisi sincère fateatur, execretur. Praeterea certus fiât, atroci illum 
poenae , si ipsius facta contrarium probaverint , subjectum iri ; eo 
igitur fine cbirographo se ut obstringat, necessum est. 

Causam horum discere licebit ex sequentibus : Si quis scilicet, 
exsertis facinoribus occasionem suspicionis de se concipieridae prae- 
buerit, exempli causa : Qui semper a saactae Eucharistiae partici- 
patione, nulla légitima allata ratione abhorrera dicatur : qui schis- 
maticos , haud ignarus eos taies esse , domi suae abscondat ; qui 
denique eleemosynam solitariis schismaticorum mansionibus elar- 

« À regard des billets de confession, nous en ignorons jusqu'au nom. Nous 
compterions pour un ennui mortel de parler de ces disputes rabattues, et sur 
B lesquelles on prescrit le silence par édit dans d'autres pajs. Nous îaissonM oo- 

» lontiers croire à chacun cê qui lui platt. » lettre du ^ j .".** 1771.^ — Qu'on 

* • • # jum ' 

veuille bien comparer ces assertions en français, avec les ukases en langue russe, 
indiqués dans le Regiitre alphabétiqut de la ColUciion complète^ etc. (Qojii. CoOp. — 
Aj«. PeacTp-b), sous la rubrique a Confession et Communion «(Hcuovtjib u et. npnnacTle 
aux Tomes XVI-XXIII [1762-1796]). On se convaincra que les assertions de Cathe- 
rine II étaient, comme on dirait en style parlementaire, « inexactes. » 
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Celui qvLh par des preuves évidentes, sera convaincu de ces faits 
sera soupçonné d'être Rascolnique. Si Ton découvrait, quelque 
part, qu'on agit contrairement à ce qui est ici établi, l'Évêque 
devra en écrire aussitôt au Collège Ecclésiastique '. 



giatur, et caetera. Horum igitur facinorum dilucidis convictus 
documentis , in suspicionem incidit , se nempe , schismaticorum 
partibus favere. Sicubi autem bis praescriptis contrarium fieri 
resciverit Episcopus , extemplo ad spîrituale Collegium per llteras 
deferet *• 

(1) L^ouvrage de Schedo-Ferroti, rédigé but de très-nombreax matériaux, noas 
dispense de donner ici une liste des principaux écrits ayant trait au RascoL Noua 
nous contenterons de mentionner YHistoire du Ratcol rwst (HcTopia pycCK. Pacxaia) 
par Mgr Macaire ; le Recueil de documents officiels concernant les Rascolniques (Côopem 
DpaBBTejbCTBeBHUx'L CBt4tBilt PacKOJfcHHBaxi) publié à Londres (1860-62) , par 
Kelsieff; Touvrage déjà mentionné de Mgr Grégoire : ï Église du Christ erot- 
ment ancienne et vrcùment orthodoxe (V. plus haut p. 37 note et 107 note) et, enfin, 
comme se rapportant plus spécialement à l'époque qui nous occupe, l'ouvrage de 
Esipoff : Les affaires du Rascol au dix-huitième siècle (PaCKOibBH<il»H xtià XVIII 
CTOyitTifl). Saint-Pétersbourg, 1861. — Nous profiterons aussi de cette occasion 
pour signaler deux nouvelles publications de Tillustre W. Palmer. Gomme la pre- 
mière, souvent citée : The Repites of Micon (V. p. 17 et suiv.) elles se rapportent à ce 
grand Patriarche et relatent les faits au milieu desquels prit naissance le Rascol. 
L'une d'elles a pour titre : Testimonies conceming the Patriarch Nicon^ the Tsar and 
the Boyars^ from the traveU ofthe Patnarch Macarius of Antioch; l'autre : History of 
thé condemnation of the Patriarch Nicon by a plenary Council... held at Moscow 
A. D. 1666-1677. L'une et Tautre ont paru récemment (London, Trulmer, 1873) 
enrichies de notes et de suppléments par M. Palmer. 

Signalons, avant de conclure cette note, deux faits d'une très-grande portée 
concernant le Rascol. Le premier c'est l'espèce de compromis arrivé entre le saint 
Synode et un petit nombre de Starovères (anciens-croyants), c'est-èi-dire de ceux, 
parmi les Rascolniques, qui,tout en s'étant séparés de l'Église dominante,ont oepen* 
dant gardé tous ses dogmes. Le saint Synode, ou pour mieux dire le Taar, consentit 
à leur laisser leurs rites et leurs livres, et même se chargea de leur procurer ces 
derniers, réimprimés avec les mêmes fautes que sous les anciens Patriarches. Les 
starovères dont nous parlons consentirent, de leur côté, à reconnaître la juridic- 
tion du Synode. On désigna les Starovères ainsi convertis par le nom de Jedinotertsi 
(E^BBortpqu ou unis-croyants). V. Schedo-Ferroti, op. cit., pp. 306-214). 

L'autre fait c'est la création d'une hiérarchie rascolnique pour les Starotèret 
dissidents. Après de longs et infructueux essais ils arrivèrent à obtenir un Évêque 
qui, à son tour, ordonne des prêtres, sacre d'autres Évéques starovères d'après leurs 
propres rituels et exerce son autorité sur toutes les communautés starovères de 
Russie, malgré les différences qui en font des sectes distinctes. Cet Évêque c'est 
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VII. Désormais aucune personne laïque ni autre (à l'excep- 
tion de la famille de Sa Majesté Impériale) ne pourra avoir dans 
sa maison ni chapelle * ni aumôniers particuliers, car cela est su- 
perflu et ne se pratique que par vanité, et au mépris de l'état 
ecclésiastique. Que les seigneurs aillent aux églises paroissiales, 
et qu'ils ne rougissent point de se trouver frères, même de leurs 
paysans, dans la communauté chrétienne car en Jésus-Christ, 
dit l'Apôtre, il n'y a ni esclave ni homme libre. (Gai., m, 28.) 

VIII. Lorsque la communauté d'une paroisse ou des proprié- 
taires demeurant dans leurs terres, choisiront quelque prêtre 
pour leur église, ils devront attester dans leur rapport que c'est 
unhomme dont la vie est régulière et ne donne lieu à aucun 
soupçon. Et en casque les propriétaires ne demeurent point dans 



VII. Saeculares a privatis in eorum domibus ad ecclesiastica 
officia celebranda exstruendis sacris aedibus, et a sacerdotibus * do- 
mesticis habeDdis,ab hinc jubentur abstinere.Famiiia tamen REGIÂE 
MAJESTATIS excipitur. Hoc enim est superfluum, et soli superbiae 
suos débet natales. Oportet ut optimates parochiales Ecclesias fré- 
quentent, necpudeat eos esso fratres suorum subditorum in Christia* 
norumeommunitate ; In Christo Qmxù,Jesu non est servuSy neque liber, 
inquit Apostolus. (Galat., m, 28.) 

VIII. Possessores praediorum in praediis commorantes, et caeteri 
Ecclesiae certae addicti , hominem , quem suae Ecclesiae velint sa- 
cerdotem ordinari , electum , per literas supplices ad Episcopum 
mittendas , testabuntur : lUum nempe esse probae inculpataeque 
vitae hominem, alienum a suspicione. Siqui vero domini in praediis 

le Métropolitain de Bela-Krinitza (BtJa-KpiHHqa) ou Blanche-Fontaine en Boako- 
vine. On comprend les soucis que doit donner au gouvernement russe le chef spi- 
rituel de cinq millions de Starovères, résidant en Autriche. (/&. t6., p. 250 etsuiv.) 

(1; Nul oratoire ne peut être érigé en Russie sans le consentement du Synode 
accordé u lorsqu'il y a des causes les plus dignes de considération ( oo casiiiiMi 
^ocToABum yBaneolfl npoHUBaMi).» Dans les deux capitales de Saint-Pétersbourg et 
de Moscou on exige, de p)u9, la permission du Tsar. (Voir le Code, Tome XII. 
Statut de9 constructions (ycr. CTpoHTeJbHuB) art. 244-245. Voir aussi plus haut la 
noté p. 61-62). 
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leurs terres, ce témoignage sera porté par leurs gens et leurs 
paysans, et dans la supplique sera nommément exprimé Tbono- 
raire ou la terre assignée à l'élu. Celui-ci de son côté, y ajoutera 
de sa propre main qu'il se tient pour satisfait de cet honoraire 
ou de cette terre et que, jusqu'à la mort, il ne quittera pas l'église 
pour laquelle il va être consacré. Cependant si l'élu paraissait à 
rÉvèque suspect, ou rascolnique, et indigne de l'état ecclésias- 
tique, l'affaire sera laissée à sa décision. 

IX. Les seigneurs ne prendront point pour confesseurs des 
prêtres vagabonds ^Tout prêtre chassé pour délit, ouquia aban- 



non habitent , servi et subditi eorum pariter testabuntur. In literis 
supplicibus pianissimo est stipendium indicandum ; vel justa agri 
quanti tas. Electus autem promisso stipendio vel agri donatione se 
fore contentum , dato chirographo asseverabit , seque ab Ecclesia , 
oui ordinatus adhaerebit, non esse, quamdiu vixerit, abiturum pro- 
mittet. Si vero electus ille Episcppo aliqua suspicione aut schismate 
laborare visus fuerit, ideoque sacerdotii ordine indignus, praesulis 
arbitrio acquiescendum erit. 

IX. Optimatibus sacerdotes erronés * a confessionibus esse non 
debent. Quoniam sacerdos ob commissa facinora ecclesia motus, aut 

(l) Lo Statut des poiseports (Cwjch 3ai. Tome XIV. ycran o oacaopnn 
art. 64 et seq.) rontient des prescriptions fort minatieuses concernant l'absence des 
prêtres, desservants d'église et moines, de leurs églises et couvents respectifs. Let 
prêtres et desservants doivent toujours se trouver près de leur église, ne la quitter 
pour sortir dans la paroisse que pour les besoins du ministèrei et 8*en retourner 
ensuite immédiatement (neve^jea no) ^ leurs maisons (Art. 66). — Nous ne sau- 
rions dire si le gouvernement a soin de fournir chaque église d'un promenoir. 

Les mêmes ne peuvent se rendre à d'autres paroisses éloignées de plus de quinze 
verstes (16 kilom.) sans en donner avis au Blagotchinny (EiaroiNDnutt [homme du 
bon ordre], Inspecteur ecclésiastique). Pour se rendre dans une autre Éparchie, il 
leur faut la permission de leur Évéque, donnée pour des raisons urgentes et pour 
un temps le plus court possible. Le Consistoire leur délivre alors un passeport sur 
papier timbré (V. plus haut, p. 88 noté), où se trouve indiqué le nom du porteur, 
régi i se à laquelle il est attaché, la durée de l'absence accordée et Tendroit où il 
se rend. Le porteur de ce document, a ne doit point se départir de son chemin ni d'uo 
côté ni d'un autre, i» (ipoMt iia4iesamaxi TpasTon, HBRyjia n cropoiu 
satatjiaTfc ne coucou. Jà. art. 66-70). — Quant aux moines, ils ne peuvent 
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donné Yolontairement l'église qu'on lui avait confiée^ cesse déjà, 
en quelque sorte, d'être prêtre, et commet un grand péché en 
exerçant les fonctions sacerdotales. Quant au seigneur qui l'ac- 
cueille, il participe et doublement à son péché; car il est à la fois 
son coopérateur dans le péché, et rebelle à l'autorité de l'Église. 

Les laïques puissants ne forceront pas les prêtres d'aller dans 
leurs maisons baptiser leurs enfants^ mais ils ferom porter ceux- 
ci à l'égliso, à moins qu'ils ne soient trop faibles, ou qu'il ne sur- 
vienne quelque autre grave empêchement. 

X. On nous rapporte que parfois les Gouverneurs des villes et 
autres autorités, et même de puissants propriétaires, à l'occa- 



qui ecclesiam sibi concreditam sponte deseruit, jam fere est exsa« 
cerdos, et sacra administrans graviter peccat. Qui îgitur illum am- 
plectitur, ejusdem peccati est particeps, imo bis peccat^ siquidem et 
peccauti cooperatur, et ecclesiastico adversatur regimini. 

Dedecet potentes saeculares, sacerdotibus negotium facessere, ut 
se in domus eorum , salutari aqua infantes tincturi, conférant, sed 
infantes ad sacram aedem sunt apportandi, nisi per gravem mor- 
bum, aut per aliam quandam rationem non licuerit. 

X. Fama auditioneque accepimus, eos, qui oppidis praeficiuntur, 
aliosque qui mania conspicua obeunt, et potentes praediorum pos- 

sortir ni en ville ni dans les campagnes de TÉparchie où ils se trouvent, à moins 
que le bien de la communauté ne l'exige, et munis d'un passeport délivré par leur 
Supérieur (76., art. 74). 

L'accès aux deux capitales de Saint-Pétersbourg et de Moscou est formellement 
interdit à tout ecclésiastique ou moine dont la conduite n'est pas irréprochable et 
à Tabri de tout soupçon. Les heureux qui^par leur conduite, ne se sont pas rendus 
indignes de voir Saint-Pétersbourg ou Moscou^ obtiennent cette faveur a pour 
le temps le plus court possible, et seulement quand il y a des nécessités très> 
urgentes, (ToibKO no caHUMi BacTOfiTejbBUMi nyauaM'B ■ na caMue yHtpeunue oopo47 
B8A0600CTH cpoRH).» L^Évéque leur délivre alors un passeport en papier timbré^ 
rédigé avec nombre solennités. Ils doivent le présenter, immédiatement après 
leur arrivée, au Consistoii'e ecclésiastique de la capitale. Un registre spécial 
reçoit alors leurs noms avec toutes sortes d'indications, et tout changement de 
domicile pendant leur séjour dans la capitale doit y être porté rigoureusement. 
(76., art. 79-85). 

Avec toutes ces prescriptions, un prêtre vagabond serait une merveille en Russie ! 
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sioQ de certaines affaires qui réclament Tintervention ecclésias- 
tique, ne veulent point obéir à TÉvèque dans l'Ëparchie duquel 
ils se trouvent, alléguant pour excuse qu'il n'est pas leur Pasteur. 
Or, qu'il soit notoire à tous^ que toute personne^ de quelque rang 
qu'elle soit, est soumise, dans les matières ecclésiastiques, à la 
juridiction de TÉvêque dans TÉparchie duquel elle demeure, 
aussi longtemps qu'elle y demeure. 

XI. Il arrive ordinairement, surtout aux personnes laïques» 
des difficultés au sujet des mariages douteux ^; c'est pourquoi si 



sessores in dispiciendis causîs a spiritali juridictione unice penden- 
tibus , Episcopis, in quorum dioecesi manent, fieri inlerdum maie 
morigeros , qui , nimirum, illos Episcopos non esse suos Pastores 
causantur. Sed contra certum sit omnibus, imumquemque cujuslibet 
conditionis hominem, illius Episcopi judicio, in cujus dioecesi ma- 
net, tantisper dum permanet, esse obnoxium. 

XI. Mundani plurimis circa ineunda matrimonia , quae in du- 
bium vocantur, diCticullatibus premuntur '. Si igitur cui ejusmodi 

(1) Voici, comme nous Tavons promis (V. x)la8 haut p. 56, fioU), les principales 
dispositions du Code russe concernant les mariages : 

Me sont pas reconnus comme légitimes et valides (SaEonouvi h iitHcmrreJUiUHi 
ne npisnaiitTCfl) les mariages contractés : 1* par force ou dansnn état de démence ; 
2* dans les degrés de consanguinité et d'affinité prohibés par l'Église, ou entre 
des personnes liées par la parenté spirituelle contractée au baptême (entre 
Tenfant et ses parents d'un côté, et le parrain ou la marraine de Tautre); 3* pen- 




n'ont pas atteint l'&ge prescrit par l'Église (i& ans pour les garçons et 13 ans pour 
les filles), ou qui ont atteint Tige de 80 ans, ou qui se marieraient en quatrièmes 
noces; 6^ par des religieux et des religieuses; ou bien par des prêtres et diacres 
après leur ordination, et tant qu'ils demeurent dans l'état ecclésiastique ; 7* par 
des orthodoxes avec des infidèles (non-Chrétiens). (CB04i3aR0H. Tom. X. 3ai.rpaJM. 
Impart, art. 37.) 

Les prescriptions contenant les degrés prohibés, sont détaillées dans une Instruc- 
tion du Synode du 19 janv. 1810 (noJH.Co6p.3aK. [24091]). Elles sont basées sur 
le chap. x\riii du Lévitique (vv. 7-17) et le canon 54 du Concile de Constantinople 
in TruUo. Le mariage est prohibé entre tous les ascendants et descendants et, en 
ligne collatérale, entre les alliés jusqu'au quatrième degré inclusivement 11 est 
également prohibé entre des personnes liées d*afEnité, jusqu'au quatrième degré 



§ 5. DES PERSONNES DU MONDE. 203 

quelqu'un se trouve dans un doute de ce genre, il ne s'avisera 
pas de le cacher au prôtre. Le prêtre^ à son tour, s'il se trouve 
lui-même embarrassé, se gardera bien de procéder immédiate^ 
ment à la bénédiction nuptiale, mais il soumettra l'affaire à la 
décision de l'Évoque. Et l'Évêquo lui aussi^ s'il ne sait pas lui- 
même comment résoudre le cas, s'en rapportera au Collège Ec- 
clésiastique. 

Et afin que ces sortes de difficultés puissent être résolues 
avec ordre et d'une manière certaine, le Collège Ecclésiastique 
choisira un temps opportun, pour délibérer sur elles avec 
maturité, rédigeant ensuite d'après l'Écriture Sainte, les sen- 
tences des anciens docteurs, et aussi les ordonnances des 
Tsars, une solution satisfaisante pour chaque difficulté. 



dubium acciderit , oportet, ne a sacerdote absconditum velit ; sa- 
cerdos itidem ipse anceps haerens benedictionem impertlre non 
ausit, nisi ad Episcopi arbitrium rem detulerit. Ipse denique Epi- 
scopusy si dubitationum scrupulis sibi eximendis non fuerit, spiri- 
tuale Coliegium certius faciet. 

Spiritualis itaque Collegii est peculiare hisce casibus exquisite 
deliberandis tempus impendere, et solidum, nimirum sacrae Scri- 
pturae conforme, nec non clarissimorum antiquorum Doctorumsen- 
tentiis Regumque statutis consonum, ad omnes id genus difficultates 
enodaadas sufficiens statuere decretum. 

incliuivement. — L^Église rasse admet le divorce :1* pour cas d^adultëre, en qaoi 
elle se conforme à l'Église grecque de Constantinople. (Voir la discussion soulevée 
sur ce point au Concile de Trente en Pallavicino(Card.): Storia del Concilio di Trtntù, 
L. XXII. c. IV, no 27 et seq.) 2* En cas de disparition de l'un des conjoints, si 
après cinq ans on ne peut plus avoir des nouvelles. 3) Quand Tun des conjoints est 
condamné à une peine entraînant avec elle la perte des droits civils (mort civile). 
— Un ukase de TEmpereur Nicolas éleva Tàge requis pour le mariage : à 18 ans 
pour les garçons, et à 16 ans pour les filles. — Les prêtres et diacres doivent se 
marier avant leur ordination^ S'ils deviennent veufs et qu'ils veulent contracter 
d^autres noces, on ne les considère plus comme appartenant à l'état ecclésiastique ; 
ils en perdent tous les droits et ne peuvent plus en exercer les fonctions. — Des 
dispositions spéciales règlent les mariages des infidèles entre eux et avec des 
Chrétiens. (V. CB041 Sax. T. X. !'• part, patsim, et jrcT. 4yzoui. KoBcacr.) 
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XII. Quand même le mariage à contracter ne paraîtrait nulle* 
ment douteux, il ne convient pas cependant qu'il soit célébré 
dans une paroisse étrangère, où ne demeure ni le flancé ni la 
fiancée ; bien moins encore dans une autre Éparcbie. De même» 
on n'appellera pas pour la bénédiclion nuptiale des prêtres étran- 
gers à la paroisse ou à TÉparchie des fiancés, car, outre que cela 
se ferait au mépris des propres Pasteurs de ceux-ci^ ce serait 
aussi un indice qui ferait soupçonner les fiancés de vouloir con- 
tracter une union illégitime ^ 

XII. Licetsi autem matrimonio ineundo dubia non occarrant, 
non tamen décorum conveniensque est , ut sacramentum rite pera- 
gatur in illa Ecclesia, cui neuter matrimonium ineuntium est ad- 
dictus; multo minus id licebit in aliéna dioecesi. Née itidem sacerdos 
ex altéra Ecclesia , aut ex aliéna dioecesi ad benedicendum matri- 
monio est arcessendus; per id enim praeterquam quod proprii 
Pastores contemnantur, ipsi, qui matrimonium contrahant, in sus- 
picionem illegitimi tori venire creduntur ^ 

(1) Nous avons fait allasion h. Tingérence des Tsars dans les causes matrimo- 
niales. Personne ne s'étonnera que cette ingérence, direcU ou indirecte, ait parfois 
dépassé les justes limites et empiété sur ce qui est du domaine exclusif de 
TËglise. On n'a, pour s'en convaincre, qu'à parcourir les ukases se rapportant 
au mariage, ceux surtout, qui contiennent des décisions et des dispenses pour les cas 
particuliers. (V. le Regittrê alphabétique de la Doio. Coôp. à la rubrique a Mariage» 
[Bpaii].) Nous nous contenterons de signaler la dissolution du mariage du grand 
duc Constantin, frère d'Alexandre I*'' avec la grande duchesse Anne Féodorovna, 
« retenue, pour cause de santé, à l'étranger et loin de son mari. «> Nous avons cité 
ailleurs in extemo le Manifeste impérial qui s'y rapporte, et qui est en date du 
20 mars 1820. (aoJO.Go6p. 3aK.. Tom. XXXVII. [28208].Voir The Pope of Rome, etc., 
pp. 61-62.) Ici nous rapporterons in extenso un autre ukase, celui par lequel 
l'Empereur Nicolas éleva P&ge requis pour le mariage. Le voici : 

« Dans Notre sollicitude paternelle pour les fidèles sujets que Nous a confiés la 
» Providence du Très-Haut, Nous désirons les sauvegarder contre les funestes 
» suites, résultant des mariages contractés avant l'âge parfait, suites que personne 
B n'ignore et qui menacent les bonnes mœurs. Dans ce but, Nous avons jugé à 
• propos de défendre aux prêtres d'unir, dorénavant, en mariage des garçons ou des 
» filles qui n'aient pas atteint les premiers Tàge de 18 ans, les dernières celui de 
■ 16 ans. Le trèa^saint Synode n'omettra pas de prendre, en coy séquence, les dis- 
i> positions qui dépendent de lui. • (DoiB. GoOp. 3aK. 2" série. Tome V. (380?) 
19 juin. 1830, p. 740). 

Le style du Tsar Nicolas nous rappelle celui du Pape saint Nicolas, dans les lettres 
et antres actes de ce dernier, se rapportant à la condamnatiop de Photins. 



TROISIÈME PARTIE. 

DEVOIRS^ MODE d'aCTION BT POUVOIR 
DE CEUX QUI GOUVERNENT. 

« 

// est temps maintenant de parler de ceux qui gouvernent 
et dont se compose le Collège Ecclésiastique . 

I 

Il suffit que le nombre des personnes chargées du gouverne- 
ment soit de douze. Ce seront des hommes appartenant à des 
rangs différents :Ëvêques, Archimandrites, Hégouménes, Proto- 
popes. Dans le nombre il y aura trois Évêques et^ des autres 
rangs, autant qu'il s'en trouvera de dignes *. 

PARS TERTIA. 

DE IPSORUM, QUI REOIMINI ADMOVENTUR^ 
OFFICIIS, EXERCITIO ET EFFICACIA. 

Tempus jam instat, ut de iis qui regimine utuntur^ ex quibus nempe 
spirituale constat Collegium^ verôa faciamus. 

I 

Ad spiritualis regiminis corpus componendum duodeclfti per- 
sonae sufficiunt, quae quidem, ut diversi sint ordinis, oportet. 
1 ; Metropolitan!, Archiepiscopi vel Episcopi. 2; Archimandritae. 
3; Hegumeni. 4 ; Protopresbyteri. Quorum très ex primo ordine, 
reliqui ex aliis ordinibus, qui digni judicabuntur, ellgendi sunt*. 

(1) Nous ne sanrions dira si cette disposition du a Règlement » concernant la 
proposition du Collège ecclésiastique a jamais été suivie dans la pratique. Déjà 
dans Tukase du 25 janvier 1721, imprimé en tête du a Règlement n (V. plus haut 
p. 4), le nombre des membres du Synode est réduit it onze, savoir : un président, 
deux vice-présidents, quatre conseillers el quatre assesseurs. Par contre, les 
« membres du très-saint Synode qui, en cette qualité, paraissent comme signataires 
du SuppUment au a Règlement » — antérieurement à la création du Procureur 
suprême du Synode, — sont au nombre de quinze et ce sont : un Métropolite, quatre 
Archevêques, quatre Archimandrites, deux Hégouménes, un Hiéromoine, deux Proto- 
popes et deux antres personnes dont le rang ecclésiastique n'est pas mentionné. 

En Tannée 1730 (30 mai) Prokopovitch présenta an Synode un Mémoire où, 
d*aprè8 les prescriptions des anciens canons au sujet des Conciles, il établissait la 
nécessité d'augmenter le nombre desÉvéqaes membres du Synode, et a cela fut admis 
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m 

II 

On aura soin que dans cette Assemblée, il n*y ait point d'Ar- 
chimandrite ou de Protopope qui soit sujet d'un Évêque fai- 



n 

Cavendum est, ne Archimandritae et Protopresbyteri haie 
Gollegio intersint, qui Episcopo^ qui ejusdem CoUegii sodus audit, 

comme ane règle n(PHiLARSTB. HiiL de l'Église rutie [iCTopii pycciott I(epBKH],TcHBB- 
'KIGOPF, 1862. y* part. { 2, p. 3). Ce Mémoire est encore gardé en manascrit. 
— A la même occasion Prokopovitch en présenta an autre pour que, parmi les 
membres du Synode, il y en eat de perpétaels. (Mgr Eugène. DicHùnncUre hUtorique 
des écrivains eccléaiattiquesy etc. T. II, p. 319.) — En 1763, Catherine II consentit, 
sur Tavis de la a Commission des propriétés ecclésiastiques » à ce que le Synode 
fût composé de trois Évéques, de deux Archimandrites et d'un Protopope (Dois. 
Codp. 3aK.T. XLIV. KHira fflTaTork. 014*1. 111.(11942) l"oct. 1763. pp. 21-22). 
Depuis lors sa composition subit d'autres modifications. Voici au surplus, ce qu'on 
trouve, à ce sujet, dans tous les Manuels et abrégés modernes des lois russes : 

a Le Très-Saint Synode est cette Institution, par le moyen de laquelle f'Ytkuionié 
» autocratique suprême agit dans l'administration des affaires de la confession oriho- 
» doxe. Le Synode, soit par sa nature et par les divers genres de matières soumises 
» à sa juridiction, soit par son organisation intérieure est par rapport aux affisires 
» ecclésiastiques de la confession orthodoxe, ce qu'est le Sénat par rapport aux 
I» afiairefl civiles. 

» Le Synode doit se composer de plusieurs Évéques, Archimandrites et membres 
r> du clergé blanc. L'un des Évéques porte le titre de Premier Membre (DepieBcnymiiit 
» Hieni)* Ordinairement ce titre est déféré au Métropolite de Novgorod. Tous les Évè- 
A ques, y compris le Premier Membre^ sont désignés pour siéger an Synode par 
» l'autorité souveraine (le Tsar); ils sont divisés en membres eflfectifs (coOcneBio 
» HjeHOn)et en membres assistants (npBCyrCTBynmHXi). Les premiers siègent dans le 
» Synode constamment et gardent le titre de membres du Synode jusqu'à la mort, 
» même dans le cas où ils cesseraient d'assister aux séances : les autres sont appe- 
» lés à siéger au Synode seulement pour un temps déterminé, après lequel ils s*ea 
» retournent dans leur Éparchie. Ceux du clergé blanc (séculier) qui siègent ordi- 
» nairement au Synode sont : H le confesseur de Sa Majesté rÉmpereur; 2* l'an- 
» mdnier en chef de l'armée et de la flotte. L'un et l'antre portent le titre de 
» membres du Synode, mais l'un aussi bien que l'autre sont honorés de ce titre et 
» désignés à siéger au Synode par ordre du Souverain. nV. Alexandroff (N.) Recueil 
des prescriptions ecelésiaiticO'Civilee concernant le clergé orthodoxe de Russie. {Cùapnmwh 
itepKOBflQ-rpasAaHCKixi nocraHOBjeBil n Poccifi. OTBOcjiiqBxcfl 40 Jnm» opaBocjaBBaro 
4rxoBeBCTBa). Saint-Pétersbourg. 1860, pp. 24-25. ~ Proskouriakoff(Th.)Guid« à la 
connaissance des lois civilee^ orimineliee et de police, en vigueur dans Vempire de R^seie 
(PyBOBo.icTBO n DOBBaBl» fi^tcnjm^mn pyccKBX'b rocy4apcTBcnnuxi rpOKjaflciBxi, 
yroJOBOUXi n nojaqetcEBxi aascaoBi). Saint-Pétersbourg, 1856, t. I, p. 54 etc. etc. 



§ 1. DEVOIRS DE CEUX QUI GOUVERNENT. 207 

sant lui-même partie de cette Assemblée. C'est que, dans ce cas, 
rArchimaadrite ou le Protopope observerait constamment do 
quel côté incline le jugement de son Évêque et y inclinerait 
lui aussi, et de cette manière deux ou trois personnes ne forme- 
raient plus qu'un seul homme. 

Il nous reste à considérer ce que le Collège Ecclésiastique est 
tenu de faire; de quelle manière il doit agir et procéder dans les 
affaires qui lui sont présentées; enfin quel est son pouvoir pour 
les décider. C'est ce qu'indiquent les trois points mentionnés 
dans le titre de cette partie du a Règlement » à savoir : les de- 
voirs, le mode d'action et le pouvoir de ceux qui gouvernent. 

On va dire quelque chose de chacuta de ces points en parti- 
culier. 

§1. 
(devoirs de ceux qui gouvernent.) 

I. Le premier et presque Tunique devoir de ce Gouvernement 
ecclésiastique est de connaître quelles sont les obligations de tous 

sint sobordinatî ; qaoniaœ hajosmodi Arcbîmandrita vel Proto- 
presbyter legem inconenssam sibi datam exûstimabit : nt easdem 
in jadicando partes, qoibns ipsins Pontifex favet, tneator ; proinde 
dnae vel très personae in nnlcom quasi hominem coalescent. 

Caetemm dîspiciendom est in qno monos si^iritoalis Collegii 
consistât? Qnomodo îllud et qua methodo ûi ol^etmdam? (^u^sinta 
vi et aothorilatc ad neçotîa deeideoiia Colle^iam %ïi imtraetuJD 7 
Haec tria titulo huic parti praemUso compreti^ndantar,qiia« «ont : 
mania sea officia, execatio ^u ex^rettîum, ri^ »f>a efficaeta^ 

De nnoqaoqne s^aiatim noDnîbil e^t dic^rndom* 



5 1- 

(musiA SEC orricu.) 

I. Prinmm et fere nnicua h^iliy^ fpiritaa if O^'W/n morriit ^ 
nosoere mnnia, ad quae et miUhffimfiu^ et uuireni ^nuuis^f Oai^ 
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les Chrétiens en général, et les devoirs particuliers des Évëques, 
des prêtres et autres ministres de l'Église, des moines^ des pro- 
fesseurs^ des écoliers et, enfin, des personnes laïques dans leurs 
rapports avec la discipline ecclésiastique. C'est dans ce but 
qu'on a ici exposé quelques-unes des obligations propres à tous 
ces états, et le Collège Ecclésiastique sera obligé de surveiller si 
chacun demeure dans sa vocation, et de corriger et punir ceux 
qui y manquent K Ce Gouvernement a, cependant, des devoirs qui 
lui sont propres et que nous allons ici exposer. 

II. On doit publier et faire savoir à tous les Chrétiens en 
général, de quelque rang qu^ils soient, que si quelqu'un re- 
marquait quelque chose d'utile pour la meilleure direction de 



tiani, ita peculiariter Ëpiscopi, Presbyteri cum reliqao clero, Mo- 
nachi, scholarum ludimagistri et discipuli , nec non saeculares, 
quatenus spiritual! disciplinae sunt obnoxii, sunt adstricti. Ideo 
quaedam omnium îstorum ordinum munia describuntur. Spiritua- 
lis igitur CoUegii interest observare : utrum quilibet suo munere 
rite fungatur? alîoquin delinquenles institueodisunt et castigandi *. 
Sunt nihilominus nonnulla, ad quae praestanda hocce ipsum Col- 
legium obstringitur. At, quae ea sint, hic in médium proferuntur. 
IL Universis et singulis cujusque ordinis et conditionis Christia- 
nis divulgandum est : posse quemvis déferre spirituali Synedrio per 
literas id, quod ad meliorem ecclesiastici regiminis profectum con- 

(1) C'est pour aider le Synode à exercer cette surveillance que Pierre orgaaita 
aussi pour TÉglise ce vaste système de police dont nous avons parlé plus haut 
(p. 63, note). Les Fiscaux ou Inquisiteurt chargés de cette besogne, furent divisés 
en Inquisiteurs locaux et Inquisiteurs provinciaux sous la direction d'an chef 
appelé <i premier Inquisiteur n ou a Fiscal en chef » (lIpoTOiHKBi3iTopi ijh riaiBUl 
«BCKaJi). Le personnage investi le premier de cette charge fut THieromoine (prêtre) 
Pafnuce, supérieur du monastère de Daniel à Moscou. Nous avons sous les yeax 
l'Instruction qui lui fut adressée par le Synode à la fin de 1721. On s'y rapporte à 
l'Instruction déjà donnée par le Tsar aux Fiscaux civils (noiH. CoOp. 3ai. [2786] 
17 mars 1714) comme devant servir aussi pour les Fiscaux ecclésiastiques; puis on 
ajoute les points qui concernent plus particulièrement ces derniers. Nous en ex- 
trayons les deux articles suivants : 

tt On examinera aussi attentivement si lies Évéques se conduisent en tout non- 
> formément aux canons, au « Règlement ecclésiastique » et aux ukases dea 
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l'Église, il pourra en donner communication, par lettre, au 
Collège Ecclésiastique, de même que chacun peut déférer au 
Sénat ce qui concerne les légitimes intérêts de TÉtat. Le Collège 
Ecclésiastique décidera si le conseil est utile ou inutile; s'il est 
utile il Tacceptera, s'il est inutile il n'en tiendra pas compte. 

m. Si quelqu'un compose un ouvrage sur n'importe quelle 
sujet tliéologique, il ne pourra le faire imprimer avant de 
l'avoir présenté au Collège, et le Collège sera obligé d'exa- 
miner s'il ne renferme aucune erreur contraire à la doctrine 
orthodoxe *. 



ducat; non secus atque cuique licet déferre senatui de augeodis 
regni commodis. Spirituale vcro CoUegîum, spectata consilii utili- 
tate vel inatibtate, utile quidem amplectetur, posthabito minus 
utili. 

III. Opus allquod theologici argument! a quocnnqne composi* 
tam, priusquam CoUegio oblatum fuerit, sub typographica prela 
non mittetar. Collegii vero erit dispîcere : nonne illad scriptum 
erronea quadam opinione orthodoxae doctrinae contraria, §it in- 
fectum * ? 

« Sa Majesté Impériale et les arrêtés et dispositions do très-sarnt Sj. L-vde ^^ ii 
a confirment et complètent le a Règlement n. Si l'on découvre i|uelr|ue cLji*: At 
tt contraire on le dénoncera dans la forme prescrite. 

« On surveillera avec un soin scrupuleux (oaacao) si Xa^ Évê-^aes ret ier.: ai 
a très saint Synode Dirigeant 1 honneur qui lui est dû, siU en f>nt uitroti'^r. '•.■.tz,% 
• la litnr/^ie) de la manière re/^ra^e, et s'ils ordonnent •ju'un fa%«e autant daai .£ari 
a Éparchies; s*ils enjoignent qu f-n reconnaisse au très saint Synode inu:oriUet le 
« pouKùir que fut a conférét Sa Majesté Impériale ; s* ils se nior^trent ^ozz^tis au a ^uver* 
« oement da Svoode. et s'ils ne téraoigncnt en quoi que ce â*>;t dj n.*;pris et de 
« rindocilité à son égard, auquel cas iU feront leur d«^onôiatIon «ans dtiai 
(Dai«. Co6p. Sax. tome VI, à la fin des lois de I72t '3%70 . p. 470, n** 2 et .^^. 

Ontroaveraît difficilement une preuve plus convaincante la j/ea de confiance que 
le Sjnode lui-même avait dans la le;ri limité de son {/«m voir. 

(1) La révision des livres écrits par des orthodoxes et se rapr«ortant a des :r.Ati*:' 
rea religieuses, on biendest'més aux éc>jîes ecc!ésia3tiqu<>'S,est actuellement c/^n^ée, 
en Russie, à quatre comités spéciaux appelés : Comité* de la cenêur* ecrl^9iaitv/v4 
^fioraue {(eoiypme Ka mi i cm , etatuch^s a chacune des quatreAca/lémieseccl^^sia^' 
iiquesde Saint Pétenbouig,de 3ilo«?ja,deK:e:f€t deKazan. 'Voirplusiiaut, pAM note, 

14 
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IV. Si l'on découvre quelque part un corps préservé de toute 
corruption, ou s'il so répand le bruit de quelque vision ou mi- 
racle, le Collège sera obligé d'examiner la vérité du fait, citant 



IV. Sicubi mortui hominis corpus a corruptione integrum appa- • 
raerit, vel rumor increbuerit de alieujus bominis visione, vel de 
miraculo : CoUegium débet illos rumoris divulgatores, aliosque 

Le Comité attaché à cette dernière Académie ne peut cependant approuver que des 
écrits de peu de portée, tels que programmes, courtes diâsertations, sermons, etc. 
Les Comités transmettent leur appréciation au Synode, et en nttendent l'assenti- 
ment avant d'autoriser l'impression. Le Synode peut aussi autoriser des publications 
directement. (VoirCBO^b 3aK. T. XIV, ycrasb I^easypauft (Sra/u< (2e 2a Cemure) art. 184 
et seq. 217 et seq.) 

Jusqu'à ces dernières années, la sévérité exercée par la censure, soit ecclésiastiqae 
soit civile, sur les ouvrages imprimés en Russie ou y pénétrant de l'étranger, était 
presque proverbiale, mais nous 'devons aussi constater que le but principal, sinon 
unique, de cette sévérité était d'assurer aux Tsars le tranquille exercice de leur auto- 
cratie. Tandis qu'une seule expression contre le Souverain suffisait à faire interdire 
un ouvrage, et même à créer de grands embarras h, l'imprudent écrivain, les doctrines 
protestantes et même irréligieuses trouvaient en Russie un accès plus que facile. 
(Voir plus haut les notes aux pp. 20, 47, 51-54, 85,94, 102, 115, 120, 137.) Par une 
nécessité logique que l'on comprend aisément, toute aspiration vers le catholicisme, 
était également traitée avec une extrême sévérité. La publication d'une lettre de 
Pierre Tchadaïeffoù perçait l'Impression produite sur lui parle catholicisme, valut 
au rédacteur du Télescope de Moscou la suppression de la Revue et l'exil sur les 
confins de la Mer Blanche, (juant à Tchaduteff un décret du Tsar Nicolas déclara 
qu*il était fou et ordonna qu'il fut traité en conséquence. (1836) C'est pendao 
ce traitement que Tchadaïeff publia son Apologie d'un fou (Voir la brochure Tendant 
ces catholiques dans la soc ie'té russe, par leP.Gagarin, et \es Œuvres choisies de Pierre 
Tchadnieff {VatISj Fran k, 1862) publiées par le même. 

De nos jours une liberté, même très-grande, a été laissée à la presse russe pour 
signaler les abus existant dans l'administration de l'État. Elle a même pu attaquer 
impunément, sous une forme plus ou moins ouverte, les principes sur lesquels repose 
le christianisme et l'ordre social; mais c'est à peine si elle a pu glisser quelques mots 
sur le plus criant de tous les abus, l'Église russe telle que l'ont faite les Tsars. 

Quant au clcrgë catholique résidant dans l'Empire, seul de tous les clergés des 
confessions étrani^* res il lut honoré, dans le Code russe, de la note que voici : 
a II est strictement interdit aux membre? du clcrg^î catholique de toucher dans 
u les instructions fa' tes dans les églises, ou généralement en public, à des sujets 
tt politiques. Il lui est aussi strictement interdit de publier des ouvrages sur des ma* 
« tières politiques, surtout sur des sujets se rapportant à l'administraiion intérieure 
n de l'Etat, a (Cb. 3aK., Yct. ^yxoBiibixi 4t;ii nnocTpaiiuuxi ■caoBtxaHifi Statuts dês 
affaires ecclésiastiques des confessions étrangères) art. 54. noie, p. 14. 
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devant lui ceux qui ront divulgué et les autres personnes qui 
peuvent en rendre témoignage^ et les soumettant à un inter- 
rogatoire *. 

V. Si quelqu'un est accusé d'être Rascolnique ou inventeur de 
quelque nouvelle doctrine^ l'affaipe sera jugée par le Collège 
Lcclésiastique. 

VI. II se présente quelquefois des cas de conscience dou- 
teux, par exemple : que doit-on faire lorsque quelqu'un ayant 
volé le bien d'autrui désire en faire la restitution , mais 
sans pouvoir l'exécuter, soit par bonté, soit par crainte, soit 
parce que la personne volée par lui n'existe plus? Et comment se 



testimouium praebituros, /îitare et inquirere : Unde possit veritas 
imlagari ^ 

V. Calnmnia, si quis alterum vocaverit schismaticum, aut novae 
iiijusdam sectae coryphaeum, in spirituali Collegio est judicanda 
ac deciiienda. 

VI. Non desunt quidam conscientiae casus, v. g. quîd est facien- 
dum? si quis rem alienam furto ablatam, cupiat restituere, non 
tamen polesl, quia pudor vel metus obstat ; vel quia rei ablatae 
possessor vivis est ereptus? Quid itidem ille facturua est? qui post- 
quam ab inûdelibus captivus retentus fuisset^ cupidus vero liber- 

(1) Signalons, avec éloge, cette prescriplioa touchant les miracles, sans nous 
occuper de savoir si Ton s'y est toujours conformé dans la pratique, et sans 
citer un ukase que nous avons sous les yeux, où les miracles sont traités assez 
cavalièrement. C'est une grave imprudence que d'admettre légèrement et sans 
examen tout récit miraculeux ; mais c'est aussi une miirque d'un esprit superficiel 
et fort peu philosophique, que de rejeter à priori tous 'les miracles Si Dieu es 
l'auteur des lois de la nature. Dieu peut bien les modifier à son gré ; c'est là unet 
vérité élémentaire que nul ne songera à contester. Or ce Dieu de qui dépendent 
les lois de la nature, s'annonçait lui-même, dans l'ancienne loi, Cumme un Dieu 
n qui aime les àraes. Domine gui amas animas r (Sap. xi 27). Cet amour n'a, certes, 
pas diminué depuis que l'humanité possl'de Jésus-Christ ; en fait Jésus-Christ nous 
ordonne d'appeler Dieu du doux nom de Père. Si cela est, pourquoi le^s lois 
physiques de l'univers auront-elles plus de prix aux yeux du Créateur que le bien 
de ses créatures raisonnables? En dérogeant à ces lois, pour consoler les créatu- 
res qui l'invoquent et qui l'aiment, pour amener les àm'*s a. la foi ou pour les 
y aâfennîr^ Dieu ne fait, ai)rès tout, «lue se montrer notre Tèhe qui est aux Cieux. 



212 TROISIEME PARTIE. 

conduire à l'égard de celui qui, étant prisonnier chez des païens, 
a embrassé, pour recouvrer sa liberté, leur croyance impie et 
revient ensuite à la foi chrétienne ? Ces cas douteux, et autres 
semblables, seront déférés au Collège Ecclésiastique qui les 
examinera avec maturité et portera sa sentence. 

VII. Pour ce qui concerne ceux que l'on élève à i'Épiscopat, le 
Collège devra examiner s'ils ne sont point superstitieux 721 bigots ^, 
ni simoniaques; en quel pays et de quelle manière ils ont vécu. 



talis recuperandae, eorum impietati adhaesissct ; deinceps ad 
ebristianam redeat religioncm ? haec aliaque dubia ad spirituale 
CoUegium sunt deferenda^ ab eoque tleliberanda sunt et sol- 
venda. 

VII. Ad Praesulis dignitatem promovendos evehendosque spiri- 
tuale CoUegium primum explorablt : Nonne laborent superslî- 
tionc? nonne sint impostores ^ ? nonne impiae ex Christo nundina- 
tioni obnoxii? Ubinam et quomodo vixerunt? si itidem opibus 



(l)Dans roraison funèbre de Pierre le Grand, prononcée le jour delà fête de 
Saint-Pierre 1725, Prokopovitch n'a pas manqué de rappeler une Bcancc du Synode 
où il s'agissait de nommer des Évêques et à laquelle assistait le Tsar, a Puisqu^il 
a est impossible, aurait dit Pierre, de trouver des hommes ayant les qualités 
a requises |x>ur cette dignité, qu'on en choisisse, au moins, qui ne soient ni 
« imposteurs ni bigots. » {Lacrymœ Roxolanœ^ seu de obitu Pietri Magni, etc. Ilevaliae, 
1726. — Consett. Op. cit. p. 318). 

« Oh 1 oracle rempli de sagesse, continue Prokopovitch après avoir -rapporté ces 
tt paroles. En fait un Chrétien d'une probité sincère est guidé par TCsprit-Saint 
« et, puisque Dieu enl son maitre, il peut bien apprendre à instruire son peuple 
« tout en n'étant pas lui-même homme de grand savoir. » {Ib.,ib ) 

Certes, il y a dans ces paroles beaucoup de vrai ; l'histoire de l'Église nous en 
offre des preuves nombreuses depuis ses origines jusqu'à nos jours : le saint caré 
d'Ârs (t t8.'«9) en est une. Mais quelle signification avaient-ils, dans la bouche 
de Pierre et de Prokopovitch, les mots d'imposture et de bigoterie? (Voir plus 
haut la note aux pp. 1 04- 165 et paisiin.) 

Il n'est pas sans intérêt de comparer ce passage, où Prokopovitch devient 
mystique au point de friser l'illuminisme, avec le préambule du J 4 de la 2« partie 
du a Règlement, » où tout ce qu'il y a eu de mal dans l'Eglise, même primitive, est 
attribué à Tignorance. (Voir Det établis se menti (i'if)s/rtica'on,p. 104 et seq.) 
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Et si quelqu'un d'entre eux est ricbe^ on exigera de lui qu'il 
prouve par quels moyens il a acquis ses richesses. 

VIII. Si quelqu'un n'est pas satisfait des décisions de son 
Évêque,il en appellera au Collège Ecclésiastique. Voici^ du reste, 
quelles sont, momentanément, les matières du ressort du Col- 
lège : les mariages douteux, les causes de divorce, les injures 
faites par un Évèque à son clergé, à un monastère ou à un autre 
Évêque ; en un mot toutes les causes qui appartenaient autrefois 
à la juridiction du Patriarche '. 

IX. Le Collège Ecclésiastique devra examiner par qui et com- 
ment sont administrées les terres de TÉglise, et aussi à quels 
usages sont employés les blés et revenus en argent, s'il s'en 
trouve '. Si quelqu'un s'appropriuit frauduleusement les biens 



abundent, quaereDdum.est : undc divitia<^ comparaverinl? et 
quaestio testimonio est expedienda. 

VIII. Si quis judicio Episcopi putet sîbi non satisfieri : ad spiri- 
tualis Collegii judicium provocabit. Causae in hoc judicio deciden- 
dae sunt nominatim sequentes : Matrimonia dubiis intricata, di- 
vortiorum causae, injuriae clero vel monasterio a suo Episcopo 
illata, injuria, qua Episcopus Episcopum afficeret; ut paucis omnia 
complectamur : Omnes illae causae, quae sub Patriarcharum ccd« 
suram cadebant '. 

IX. Ad spirituale Collegium spectat dispicere : Qais et qua ra- 
tione agros Ecclesiae possideat? Quorsnm, et quibus necessitalihus 
frumentum aliaeque obventiones ', si quae sunt, pecuniariae ioi- 

(1) Les exactes limites de la jaridiction du Synode Tarent fîxécs, an pea plas 
tard, par divers décrets de Pierre. Nous y reviendrons. 

(2) Le Synode exerce, an moyen des Consistoires eccléfiiastiques, le plas sévère 
contrôle sar tont ce qui concerne Tadministration des propriétés soit des Églises soit 
des monastères. Des rapports spéciaux loi sont envoyés à ce snjet. et il n^est pas 
josqu'ao montant des sommes recueillies chaque année dans les églises qui ne 
doive être déclaré au Synode. Un rapport spécial est aussi envoyé au Synode, trois 
fois par an, sur les donations f.iites au clergé et aux c^lisei et dépassant la 
valear de cent roubles. 
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de rÉglise, le Collège Ecclésiastique devra procéder contre lui 
et le contraindre à restitution. 

X. Depuis rÉvêque jusqu^au dernier desservant d'Église, 
lorsque quelqu'un aura été offensé par quelque seigneur puis* 
sant, ce n'est pas au Collège Ecclésiastique mais à celui de la 
Justice ou, en dernier ressort, au Sénat qu'il doit s'adresser pour 
obtenir satisfaction. Toutefois l'offensé exposera aussi son grief 
au Collège Ecclésiastique, et le Président avec tout le Collège 
venant en aide à leur frère offensé, enverront en leur nom des 
personncF honorables pour solliciter une prompte justice, auprès 
des autorités compétentes. 

XI. Si les testaments ou dernières dispositions des personnes 
ILLUSTRES offrent quelques difficultés, on les soumettra au Collège 
Ecclésiastique et à celui de la Justice, et ces deux Collèges 
examineront l'affaire et porteront leur décision^. 



pcndantur? si denique quis bona ecclesiastica furetur, spirituale 
Collegium instare ab eoque sacrilego illud, quod suri ipucrat, ro- 
pcterc, noverit suarum esse partium. 

X. Episcopus vel inferioris ordinis Ecdesiac minister ab aliquo 
potente Nobili oppressus, quanqaam non in spirituali CoIlegio,'$ed 
in Justitiae CoUcgio, aut in casu intcrversae aequitatis, in Senalu 
expostulare jubetur. Consentaneum tamcn est, tam oppresso, ut de 
sua injuria ceitius faciat spirituale Collegium, quam spirituali 
CoIIegio, ut Pracses imo totum Collegium fratri suo injuria affecto 
subventuri mittant a sua part(3 viros honestos, qui judices illud 
negotium tractantes moneant, ul citius causam discutiant. 

XI. Si tcslamentum, id est, ultima moriturorum magni rominis 
hominum voluntas, dubiis laborare videatur, spirituali ColIegio 
et Justitiae Collegio est exhibendum. LHriusque porro Collegii in 
propositam causam intenli, communis dccisiva scntentia expediet 
negotium *. 

(i) Remarquons qu'il n'est ici question que des seuls testaments des personnes 
illustres. — Tout lecteur attentif et qui se rend compte du temps exigé par le manie- 
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XII. Le Collège Ecclésiaslique devra rédiger une iDstruction 
sur la manière de faire l'aumône, car nous péchons beaucoup 
en cela. Un bon nombre d'hommes, en parfaite santé, s*adonnent 
par paresse à la profession de mendiant^ et parcourent le pays 
sans vergogne; d'autres, moyennant des présents f«iils aux 
Starostes * se fixent dans les hospices ; ce qui est contraire à 
Tordre de Dieu et cause du préjudice à toute la patrie. Dieu 
nous ordonne démanger notre pain « la sueur de noire front 
(Gcn., III, 9), c'est-à-dire en nous occupant d'industries légitimes 
et de différents travaux, et de travailler à quelque chose hon- 
nête non-seulement pour notre propre sustentation, mais encore 
a afin d'avoir de quoi donner aux pauvres n (Eph., iv, 28). Dieu 
ordonne aussi que « celui qui ne veut point travailler ne mange 



XII. Quantum attinct ad distribuendam elenmosjnam, cum in 
hoc casu multum omaes peccemus, admonitions aliqua opus est. 
Multi cnim circumvontores inte^içrac sanitatis, otîo marcentes au- 
dent mendicare sliperaquc impudice colligunt. Non desunt etiam, 
qui se in uosocomia intrudant, et quidera numorata pecunla noso- 
comii praefectum ^ corrumpentes ; qiiod non minus Dec displicet, 
quam nocet patriae. Deus nobis praocipil, ut « in sudorevultus nosiri 
panem, juste scilicct varioque labore comparatum, comedamus. » 
(Gen.,nr,19),utque bonum opereraur, non tantum ut nobismelipsis 
nulriendis provideamus; shI etiam « yd haôeamus, quid egeniSy id 
est, pauperiJms, largiamur » (Eph., iv, 28). Cibum etiam homini 

ment deiî affaires se sera déjù demaivlt» comment le Svnode peut s'acquitter d'une 
manière cons-'iensieuse de toiit's le* o])li;^ations que le « Il»'^lement » lui impose. 
Or, diîpuis Pierre le Grand, lo nombre de ses attributions n'a fait qu'augmenter. 
1 Si l'on calcule, dit un écrivain fort ompétent dans la question, le nombre des 
« affaires soumises chaque année à la décision du Synode et le nombre d'heures 
« qu'il est en séance, on arris-e à cette conclusion, qu'il ne peut donner en moyenne 
ft plus de cinq minutes à chaque alfaire > (P. Gagauin. Le Clergé r note ^ p. 243.) 

(I) S/orot/e cTapoCTii de cTaputt riVur, ancien) est le titre donné aux Inspec- 
teurs des ho«i»ices. Ce mot si.i^nilie au^^i haiUi d'un vilUtfje et rJuf d'une staroslie 
'j>ropriété en Polo^ie). 
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point ^È (II Thess., 111,10), d'où il s'ensuit que les mendiants en 
bonne santé et paresseux sont ennemis de Dieu. 

Celui donc qui les assiste, se faisant leur auxiliaire, participe 
à leur péché, et tout ce qu'il dépense en cette vaine aumône 
est perdu pour lui, et ne profite en rien à son âme *. Outre cela, 
comme nous l'ayons dit, il résulte de cette fausse miséricorde, 
un dommage considérable pour la patrie, car c'est de là surtout 



« labores subterfugienti ^ » abjudicat Apostolus (II Thess., m, 10). 
Hendici ideirco robusti slmulque desides Deo suât exosi. 

Proinde qui in eos stipem erogat, sicut vitae eorum nequitcr 
agendae adjutor, ita peccati quoque eorum fît eomplex. Quidquid 
igitur impendilur maie collocatae ejusmodi eleemosynae, frustra 
abit, nec ullam spiritualem adfcrt utilitatem*. Praeterea haec im- 
prudenter effusa liberalitas, magnum patrîae, uti diximus, infert 
incommodum. Inprimis penuriam et frumenti caritatem. Perpen- 

(1) Voici les passages de TËcriture indiqués dans le texte : « Tu maugeras ton 
« pain à la sueur de ton front^ jusqu'à ce que tu retournes dans la terre d^où ta 
tt as été tiré, car tu es poussière et tu retourneras en poussière. r>[In tudort vu^iu» 
tut vesoeris pane donec revertaris in Urram de qua tumptu» ei : quia pulti$ ti et in 
puhcrem reverteris , ) Gen. iir. 19. 

tt Que celui qui dérobait ne dérobe plus ; mais qu'il s^ocoupe, en travaillant des 
« mains, à quelque ouvrage bon et utile, pour avoir de quoi donner à ceux qui sont 
tt dans rindi<ûrence. {Qui furabatur jam non furetur ; magis autem laboretf operando 
manibu^ suit quod bonumettf ut hnbeat unde tribuat neeetsitatem patienti.) Eph.iv, 28. 

« Aussi, lorsque nous étions avec vous, nous vous déclarions que celui qui* ne 
n veut point travailler ne doit point manger. n(iVam et cum essemiu apud vo«, hoc 
denuntiabamus vobis ;qwmiam si qui» non rultoperari nec manducet.) Il Thess. m. 10. 

(2) Nous n'aurons garde de nous étendre en commentaires sur la façon dont on 
parle dans cet article des mendiants, ni sur cette étrange morale qui change, si 
décidément, en péché et en coopération au crime une aumône irréfléchie. Nous 
signalerons plutôt comme très digne de Tattentiondu lecteur, un livre où la question 
de la mendicité est traitée à fond et dont l'auteur trouva des admirateurs même 
en Russie ; c'est l'ouvrage de M. Charles Périn^ l'illustre professeur de droit public 
et d'économie politique à l'Université de Louvain : De la riehes$e dan* les sociétés 
chrétiennes. Paris, Lecoffre. 1868. On le consultera avec d'autant plus de confiance 
sur la mendicité, que l'auteur, parlant de la charité, exige « qu'elle se tienne dans 
une sage réserve, également éloignée d'une rigueur excessive et d'une trop 
grande indulgence, n et « que le pauvre corresponde par ses dispositions morales 
à la charité du riche. » Pemin, Op. cit. t. II, p. 272-27.1. 
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que provient la disette et la cherté des blés. Que tout homme 
raisonnable considère combien de milliers de ces mendiants 
paresseux il y a en Russie ; voilà autant de milliers d'hommes 
frustrant le pays d'une grande quantité de blé, ^ue leur travail 
pourrait produire. Avec cela, par leur effronterie et leur humilité 
hypocrite, ils dévorent les travaux des autres, d'où il suit qu'une 
grande quantité de blé va se perdre sans profit. — On saisira 
partout ces mendiants et on les emploiera aux travaux publics. 

De tels gens causent, en outre, un grand préjudice aux vrais 
pauvres, car tout ce qu'on leur donue est autant d'enlevé aux 
véritables indigents. De plus, ces filous, parce qu'ils jouissent 
d'une bonne santé, accourent vite où se fait l'aumône, tandis que 
les indigents infirmes restent en arrière, ou gisent presque à 
moitié morts dans les rues, consumés par la maladie et par la 
faim. Il y en a aussi d'autres qui manquent du pain quotidien et 
qui ont honte de mendier. Tout homme ayant vraiment des 
entrailles de miséricorde, ne pourra s'empêcher, en réfléchissant 



dat quilibet prudens, quotquot millia in Rossia ejusmodi pigrorum 
sunt mendicoram, totidem millia hominum esse, qui subterfugiant 
agrlcultoram, atque adeo eos ad rem frumentariam augendam 
non facere. Cum tamen ilii e contrario cum effronté protervia si- 
mulquc cum pravae animi contritione alienos labores dévorent ; 
magna igitur frumenti copia idcirco fruslra pérît. Oportet, ut 
ejusmodi rapti, ad publicos damneotur labores. 

Hi itidem mendici, in meodicos proprie dictes sunt injuriosi. 
Quantum enim illis tribuitur, tantumdem inopibus, qui jure merito 
înopes appellantur, detrahitur. Cum itidem pauperes infirmi vix 
loco moveanlur; nonnuUi vero eorum fere scmimortui in plateis 
projecti, praeterquam quod morbo distorqueantur, famé conta- 
bescant; quin imo non desuat ejusmodi, qui quotidiani panis 
indigi, pudore, quo minus ostiatim vocem emittant, vel manum 
extendant, sufi'undantur : Verberones illi firma fruentes valetu- 
dine expedito cursu in eleemosynam eripiendam advolant. His per- 
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à tout cela, de souhaiter qu'on apporte à ce désordre un remède 
salotaire. Mais il y a encore plus: ces effrontés paresseux com- 
posent certaines chansons insensées et dangereuses pour les 
âmes, et les chantent devant le peuple avec des gémissements 
simulés, rendant ainsi encore plus idiots les simples ignorants; 
et pour ce fait ils reçoivent une rémunération. 

Et qui pourrait énumérer brièvement tous les maux dont de 
pareils fainéants sont la cause? Sur les chemins, quand ils trouvent 
l'occasion opportune, ils dévalisent les passants; ils sont incen- 
diaires, ils servent d'espions aux révoltés et aux traîtres, ils 
calomnient les hautes autorités, ils dénigrent affreusement 
l'autorité souveraine elle-même et excitent le simple peuple au 
mépris dns autorités. Quant à eux, ils ne se soucient d'aucun des 
devoirs d'un chrétien, ils «e regardent point comme leur affaire 
d'entrer dans une église, mais seulement de se tenir devant les 
églises en de continuelles lamentations. 



pensis homo, cujus cor, sincero liberalitatis studio inflammatu, 
non polest non ex animooptare, utista pcrversa consueludo emen- 
detur. Acccdit ad hoc, quod oliosi illi grassatores quibusdam in- 
sulsis et impiis compositis cantilenis, iisque cum simulato gemitu 
in vulgi concursu decanlatis rudes et maie sanos in majorem con- 
jiciunt insaniam ; ob id tamen ipsum larga stipe cumulantur. 

Universa, qu.ieab bis vcteratoribus perpetrantur, incommoda, 
quis compendiosa descriptione complectalur ? in viatores fatroci- 
niis, in incolas incendiis grassantur : Rebcllibus et proditoribus 
suam venalem, exploratorum habitum induti, offerunt operam : 
viros ad honorum fastigia evecloa calumniantur : quin iino ipsam 
SUPREMAM POT&.STATEM couvitiis proscindunt, et inlîmam plebcm 
ad optimales vili faciendos excitant : Ipsis intérim ab omnilDUs, ad 
quae singuli fidelium adstringuntur, muniis prorsus abhorrent ; 
populi in templo orantes conventui interesse, opus a se alienum 
esse, conti-a vero suas plane parles se obire, si tempU vestibulum 
continuo, eoque incondito llebiii impleant clamore, autumant 
perditi. 
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Mai9, ce qui dépasse toute mssure, c'est leur manque de 
conscience et leur inhumanité : ils crèvent les yeux à leurs 
enfants, ils leur contractent les mains et leur tordent les mem- 
bres, afin d*en faire de vrais pauvres dignes de pitié. 

En vérité il n'y a point d''*spëce d*hommcs plus scélérate que 
celle-là, et c'est, par conséquent^ une grave obligation pour le 
Collège Ecclésiasfîquedc s'en préoccuper et daviser aux meil- 
leurs moyens de déraciner le mal. H doit établir de sages régies 
pour la distribution des aumônes, après quoi, il priera Sa Ma- 
jesté Tsarienne de daigner les confirmer par un décret sotwe- 
rain *. 



Quae vero de prava eorum conscientia, et plus quam ferina cru- 
delitate narrantur, fidem superant : Infantibus ex se progenilis 
oculos eruunt, lumenque aJimunt; manus contorquent aliosquc 
artus vitiant, ut eos veri nominis paupcres, et misericordia dignr s 
efficiant. 

Rcquidem veranoncst hominum genusmagis sceleratum profli- 
tumquc magis. Oportet igitur spiriluale Collcgium solertissimc ad 
hoc esse intcntum, consiiiumque, qua ratione hoccc malum faci- 
lius sit cxtirpamlum, et congruae largiendis elecmosynis prae- 
cribendae sint regulac, inire. Tandem rogare, ut REGIA MAJE- 
STAS illas REGIO SUO edicto ratas esse habcndas praecipiat *. 

(l)*Nous ne connuissons aaenne « Instruction sar la distribution des aumônes» 
rédigée par le Synode et confirnico par le Tsar : en revanche, nona avons trouve 
des lois assez nombreuses portées par les Tsars contre la mendicité. Si nous ne 
nous trompons, cependant, plus encore qtie de soular^er la misère on s'est préoc- 
cupé de soustraire au regard des heureux du siècle le 8j)octac!c, parfois rcpou^s.int, 
des souffrances et des infirmités humaines. Est-ce un mérite ? Est-ce un bicnfail 
pour une société chrétienne? — Ceux qui s'intéressent h, ce sujet peuvent consumer 
dans X^Rerjiitre alphabétique de la CoUecdoncomplèie, etc.(ao.tn. Go6p.; Aj4»80. PcdCTp'i') 
les lois citées sous la rubrique : Hiimie (Pautres). — Pour les dispositions actuelle- 
ment en vigueur du Code ruise (Cboji SaRonoBi.). concernant la mendicité, voir 
V Indicateur alphabétique du Gode, sous la même rubrique. 

Terminons cette note par des préceptes sur la manière de se conduire envers 
le» serviteurs, empruntés au Miroir honorable de la jeunesse, ce manuel du ton et 
des manières delà bonne société, dont nous avons parlé àlap. t40.Pekarski croit 
que le ^firoir russe est emprunta à quelques manueU allemands, tel* que I)er 
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XIII. Une autre obligation du Collège Ecclésiastique, et qui n'est 
pas légère, c'est de purger le clergé de la simonie et de son im- 
pudente effronterie. Pour cela, il est utile que le Collège délibère, 
avec le Sénat, sur le nombre des maisons qu'il faut assigner i 
chaque paroisse, et sur ce que chacune de ces maisons doit nom- 
mément fournir au prêtre ainsi qu'aux autres desservants de sa 
paroisse, aûn que ceux-ci jouissent de la parfaite aisance conve- 



XIII. Summopere interest spiritualis Collegii a Sacerdotum or- 
dine arcere simoniam et impudicam proierviam. Expedît super hac 
re consilium cum Senatu iDstiiucre. Quot nam, scilicet domibus, 
seu familiis justus parochiae conficiendac numerus sit definienduâ; 
ex quariim singulis, saccrdotes et reliqui ecclesiastica munîa admi- 
nistrantes certas obtineant obventiones, ut pro ratione sui status 
decenter queant sustentari ; ne in posterum pretium solvendum 

Spiegel'fiir die DiHang, Dit goldne Spii^el, et autres, qui jouissaient alors d'une 
grande vogue. Quoi qull en soit, dans ce que dit le Miroir au sujet des serviteurs 
on trouvera le digne pendant du langage du a Règlement » à Tégard des pauvres. 

tt ...Ne te mêle nullement, dit le Miroir, avec tes serviteurs; s'ils sont diligents 
u aime-les, mais ne te fie nullement à eux : c'est que, étant grossiers et ignorants, 
a ils ne savent garder aucune mesure mais cherchent l'occasion de s'élever 
tt au-dessus de leurs maîtres, et divulguent par tout Tunivers ce qui leur a été 
« confié.... Il faut que les enfants parlent toujours, entre eux, en des langues 
a étrangères, afin de s'y habituer, mais êpécialêmeni (ocoOjbbo) &fiii que les servi- 
a teurs et les servantes ne puissent les comprendre. Cela servira aussi à faire 
a distinguer ces enfants des autres qui no sont que des stupides ignorants (on 
tt nesDavniiX'fc OoJBaDon), car chaque marchand, en faisant l'éloge de sa mar- 
« chandise, la vend comme il peut... » — Pekarski remarque ici que, même de nos 
jours, ceux qui, dans les rues et les promenades publiques de Saint-Pétersbourg, 
parlent français sont reconnus comme les partisans du Miroir de la jeunstse. Avis 
an lecteur. 

a Maintiens tes serviteurs dans la crainte, continue le Miroir ; ne leur pardonne 
tt pas plus de deux fois, mais chasse-les de la maison, car un renard 
• rusé ne ci)ange point sa nature ... Les serviteurs sont, parieur nature, impolis, 
« entêtés, effrontés et orgueilleux , c'est pourquoi il faut les humilier et les 
« abaisser.... Il n'y a rien de plus abominable ( iicpaoCTHto) qu'un serviteur 
tt pauvre, orgueilleux, effronté et obstiné ; c'est de là que tire son origine le pro- 
tt verbe : Li diable trouve sa joie dann l'orgueil d'un mendiant, s (Voir Pekarski, 
Op, cit. t. Il, p. 382-383.) 



§ 1. DEVOIRS DE CEUX QUI GOUVERNENT. 221 

nable à leur état^ et ne sollicitent plus à Tavenir aucune rétribu- 
tion pour les baptèmeSf les enterrements^ les mariages, etc \ 

L'ordonnance qu'on portera là-dessus n'empêchera pourtant 
pas les personnes généreuses de donner au clergé autant qu'elles 
voudiont, selon leur libéralité. 



Chaque membre du Collège^ le Président aussi bien que les 
autres^est nommément tenu, à son entrée en charge, de jurer qu'il 
est et demeurera fidèle à Sa Majesté Tsarienne et que, non d'après 
ses passions ni par amour du gain, mais par amour de Dieu et 
pour Futilité du peuple, avec la crainte de Dieu et en bonne 
conscience il jugera les affaires, donnera son avis, examinera les 



pro baptismo, pro sepultura pro matrimonii benediclioDe, et cae- 
tera, e.xigant ^ 

Non tamen per hocce stabit decretum, quo minus benevoli ho- 
mines sacerdotibus, quantum cuique libuerit, a spontanea libera- 
litate largiantur. 



Quivis Collega, tam Praescs, quam caeteri munus suum aggres- 
suri, dato jurejurando eonccplis verbis promittent, se fore fidèles 
RËGIAE MAJESTx\TI; Nec affectibus iDdultnros,nec. donis in trans- 
versum actum iri ; sed proptcr Deum, liominumque ulilitatera, 
cum Dei timoré et bona conscientia in judicando et consultando, 
in aliorum suorum Collcgarum sententiis et consiiiis acceplandis, 

(l) 11 n'est presque pas d'écrivain russe s'étant occupé de la situation du clergé de 
sou Eglise, pas de vovageur ayant consigné par écrit les impressions de son voyage, 
qui ne se plaiguQ de la vénalité des popes russes. Cette vénalité, pourtant, 
n*est-elle pas le résultat forcé de la situation misérable faite au clergé et de 
r absolue Insuffisance de son traitement? Si, d'une part^ le clergé a le droit de 
vivre tout autant que le reste des mortels, de l'autre la misère est ponr lui, 
comme pour tous, une fort mauvaise conseillère, surtout s'il a à sa charge une 
femme et des, enfants. Nous engageons ceux qui demandent l'abolition du célibat 
des prêtres & faire une tournée en Russie ; ils aborderont ensuite le sujet, tout 
au moins a\ec une grande réserve, et en faisant force distinctions. 
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opinions et les conseils de ses frères et les acceptera ou les rejet- 
tera. Et il prononcera ce serment contre lui-même, sous peine 
expresse d'anathème et de punition corporelle si, par la suiie^ il 
était surpris et convaincu d'agir en contradiction avec ce qu'il a 
juré. 

Sa très-sacrée Majesté Tsarienne le Monarque de toutes les 
Russies DAIGNA entendre d'abord lui-même la lecture, faite en sa 
présence, détentes les choses ci-écriles, les examiner et les corri- 
ger, le il février de celte année 1720. Après quoi, sur Tordre de 
Sa Majesté, leurs Éminemes * les Évêques, réunis avec les Archi- 
mandrites et les Sénateurs dirigeants, les ont entendues, exami- 
nées et corrigées, le 23 février de la même année. — Et pour 
leur confirmation et invariable exécution, après la propre signa- 
ture du clergé et des Sénateurs présents, Sa Majesté Tsarienne 
elle-même daigna apposer sa signature de sa propre main. 



vel rejiciendis, se esse gesturos. Hoc porro juramcntum praestabunl 
non detrectaturi anatliematis, vel eivilis suppliciipoenam, si contra 
juramentum quidquam patrare annotati et redarguti fuerint, 
subire. 

Ista universa hic seripta, antea IPSE totius Rosslae MONARCHA, 
SUA REGIA sacra MAJESTAS, in SUA Praesentia lecta bénévole 
audire, dcliberareet emend^rcNON est gravatus. llujus 1720 anni, 
Febr. 11* die. Poslea ex SUAK REGIAE MAJESTATIS mandato, 
Erainentissimi * Antistites et Archimandritae, simulque regontcs 
Senatus Coliegae audita délibérantes, ilidem emendaverant. Ejus 
dcm Febr. 23* die. Deinde, ut rata habcanlur, et absque ulla 
mutatione adimpleantur, poslquam suas manus tam spihtuaies 
quam rcgentis Senatus CoUegae suLseripserunt, IPSl etiam Au- 
gustissimae REGIAE MAJESTATI placuit ut SUA PROPRIA manu 
subscriberet. 

et) Le titre donné aux Évûiiues russes BÎgnifie proprement : irè$'9 eré (ope- 
oCBflUieiiuuii). En le traduisant par £*mmfnc«;ioI et ii la page 103 fiof«,uou« nous sommes 
conformé à Tusage des dictionnaires. V« Heil)', etc. 
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L'bumble Etienne \ Métropolite 
de Riazan. 

L'humble Sylvestre ", Métro- 
polite de Smolensk. 



Comte Apraxin S Amiral. 
Comte GoLOVKiN S Chancelier 



HumilisSxEPDANUS ^ Metropoli- 
tanus indiguus Rlazanensis. 

Humilis Sylvester ^, Metropoli- 
tanus Smolescensis. 



Maris Praefectus, Cornes Apra- 
xin '. 
Primicerius Cancellarius, Cornes 

GOLOVKIN *. 



(1) C'est Etienne Yavorski, le prélat déjà souvent mentionné. Né en 1658, en 
Volhynie, sacré Métropolite de Riazan en 1700, pais Administrateur patriarcal, 
Exarque, Vicaire et Gardien du siège patriarcal (de Moscou), il fut le premier Prési- 
dent du Synode (1721), et mourut à Moscou en 1722. Homme de grand savoir, et 
de beaucoup d'éloquence, il rehaussa ces qualités par une grande piété. Son 
ouvrage : La pierre de la foi (KanCHk Btpu) contre les Luthériens et les Calvi- 
nistes, fut traduit en latin et publié par les soins de la Propa<?ande. L'auteur 
luthérien de la Réplique à la a Pierre de la foi » (V. plus haut. p. 177 note) soutient 
que Pierre le Grand regardait cet écrit coram3 «contraire à la doctrine de l'Eglise 
grecque!...» Toujours est-il qu'il ne put paraître qu'en 1728, après la mort de 
l'auteur et du Tsar, et qu'il créa des persécutions à ceux q u i le publièrent. 
Yavorski excella aussi dans la poésie latine; l'adieu en vers latins à ses livres, 
composé pendant sa dernière maladie, est fort -remarquable. On le trouve à la fin 
de l'ouvrage de Consett : The présent stnte and régulations, etc., p. 447. Un peu plus 
d'un an avant sa mort, Yavorski ajoutait à son testament les vers suivants, qui 
rappellent le premier chapitre de Y Eccléniaste et celui de V Imitation: 

Utttli, Bcopuii potiiu mcliusque vocaodi ! 
Heu ! quibus alUsi tôt periere r»te«. 
Et quid sont lituli, nisi fumus, veotus et umbn 
Bullaque qaac Titre» targida ferlar aquis ! 

(2) Dans le Catalogue des manuscrits de la bibliothèque du Comte Tolstoï (Fcodor 
Andreievitch f 18 19), publié par Kalaïdovitch et Stroieff (Moscou 18^.')), on trouve 
mentionné, sous le n» 233 de la !"*• partie, un Abrégé de Cosmographie (EnBTOSiiif 
Roaiorpa«a'iocRaii) traduit de l'italien en russe, par Sylvestre (Kraïski^\ Métropolite de 
Smolensk. (V. Mgr Eugène. Dictionnaire^ etc., t. II, p. 20G.) 

(3) Le comte Féodor Matveïevitcli Apraxin, chef du collège de TAmirauté, amiral 
général de Russie, et l'un des sénateurs de la première nomination, naquit en 1601. 
Il rendit de signalés services à la Russie comme commandant en chef des forces de 
mer, pendant la guerre contre les Suédois. C'est lui qui, en 1708, sauva Saint- 
Pétersbourg en forçant à l'inaction le général suédois Liibekcr que Charles XII 
avait chargé d'attaquer la Russie parle Nord, tandis qu'il l'altaquait par l'ouest. 
En récompense Pierre conféra à Apraxin le titre de comte. Apraxin se signala aussi 
par d'autres succès contre les Suédois. Sa mort arriva en 1728. 

(4) Gabriel Ivanovitch Golovkin (né en 1G60, mort en 1734), se distingua d'abord 
dans les guerres contre les Turcs et les Suédois. En 1709, il fut nommé Chancelier 
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L'humble Théophane S Evèque 

de Pskoff. 
L'humble Pitirime S Evèque 

de Nijégorod. 



Prince Jacques Dolgoroukoï '. 



Humîlis Treophanes SEpiscopus 

Plescoviensîs. 
Humilis Pitiremus *, Episcopus 

inferioris Novogrodiae. 



Princeps Jacobus Dolgorucoy '. 



de TEtat et; en cette qualité, il dirigea toutes les négociations avec les puissances 
étrangères. Pierre le créa comte en 1710. Lors de son deuxième voyage à l'étran- 
ger, le Tsar confia à Golovkin, la garde de la Tsarine Catherine, quUl laissait à 
Amsterdam, pendant son voyage de Paris (1717). Ce fut Golovkin qui, en 1721, 
proposa à Pierre, dans une séance du sénat, de prendre le titre d'Empereur. Le 
lecteur aura remarque que ce titre ne parait pas encore dans le « Règlement • : on 
le trouvera dans Tu Instruction » du Procureur suprême du Synode. 

(1) Cet humble Theophanc Évéque de Pskoff, c'est Prokopovitch, Tauleur du 
« Règlement ». Pour les renseignements sur sa vie, voir l'Introduction etpastim. 

(2) Pitirime occupe une place fort importante dan) l'histoire du Rascol .russe. 
RasGolnique d'abord lui-même, il fut amené par l'étude à quitter le schisme^ et se 
livra entièrement à la conversion de ceux dont il avait partagé les croyances; aa 
ukase de Pierre le Grand, lui conféra, en 1706, cette mission officiellement. En 1715, 
Pitirime informait le Tsar qu'il avait opéré deux mille conversions. En 1718. il 
fut nommé par le Tsar Archimandrite d'un monastère qu'il avait lui-même fondé 
pour y former des coopératenrs et d'où sortirent, en effet, de puissants adversaires 
du Rascol. Le sié^c mélropolitain de Nijégorod étant devenu vacant, Pitirime fut élu 
Evéque de cette ville en 1719 ; ce ne fut qu^en 1724 qu'il fut « gratifié » (aoxaJOBani) 
du titre à' Archevêque» Déjà, en 1716, il avait pro')osé cent trente questions aux Ras- 
colniqucs, les sommant d'y répondre. Ces derniers lui envoyèrent, à leur tour, deux 
cent quarante questions, avec ])rière de les répondre. En mai 1710, les Rascolniques 
lui présentèrent les réponses à ses cent trente questions ; en octobre de la même 
année, Pitirime répondit sulenuellcnicnt à leurs deux cent quarante questions. Plu- 
sieurs conversions suivirent. Ces réponses de Pit rime furent publiées ensuite sou« 
le titre de Fronde contre ks questiont det liascolnfques (lIpauiRlia npOTUiy Boapocon 
PacRO.unH<iecKnxi). Pitirime travailla à la convcr.«ion des Rascolniques jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1738. Dans cette œuvre de conversion il se distingua par sa man- 
suétude ; quelques passages du rapport envoyé au Tsar au sujet des cent quarante 
questions des Rascolniques, paraissent copiés des Monitaad missionariot S. Congrega- 
tionit de Propaganda fide, au chap. m, art. 3 ; ■ Que l'Evangile ne doit être propagé 
par aucune violence {!^^ulla rt inducendum esse Ecangelium). » 

(3) Le prince Jacques Féodorovitch Dolgoroukoï (ou Dolgorouki), né en 1639 d'une 
famille très-illustre et fort ancienne, fut le chef de la première ambassade russe 
envoyée en France et en E'spagne (1687). Rentré en Russie, il combattit contre les 
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L'huroble Barlaam S Evêque 

de Tvcr. 
L'humble Aaron *, Evéque de 

Karelie. 
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Prince Dmitri Galitzin *. 
Comte André Matveïeff '. 



Humilis Bablaam *, Episcopus 

Twercnsis. 
Humilis Aaron \ Episcopus Ca- 

reliae. 



Princeps Demeïrius Golicin *. 
Cornes Andréas Matveev '. 



Turcs et les Siiédoip. ANarva, il devint prisonnier de Charles'XII. Nommé sénateur 
en 1702, il se distingua par sa franchise et sa fermeté vis-à-vis du Tsar. II mourut, 
eu 1720, chef du Collège de Révision. 

(1) Ces deux prélats, Barlaam, Evèque de Tver et Aaron, Evéque de Karélîe, 
avaient été désignés par un ukase du Tsar, pour sacrer Théopiiane Prokopovitcli, 
nommé évéqucdo PskofF(l7I8), et c'est à eux que Yavorski avait adressé le Mé- 
moire sur les opinions hétérodoxes «le Prokopovitchj dont le but était d'empêcher 
son élévation àTépiscopat. (V, p. 115, note.) Qu'ils devaient se trouver peu à leur 
aise, dans cette réunion, en présence de leur formidable adversaire ! Aaron, Evéque 
de Karélie, tomba peu après en disgrâce (1721), et fut renfermé dans un couvent. 

(2) Le prince Dmitri Mikbaïlovitch Galitzin (f 1738), frère du célèbre Michel Ga- 
litzin, se distingua dans Tadministration des affaires de l'ihat. 11 eut une grande 
part à la civilisation de la Russie et favorisa particulièrement les traductions, en 
langue russe, d'ouvrages étrangers. L'historien russe Schtcherbatoff n'hésite pas à 
rappeler a l'homme le plus intelligent de son siècle. » Ce qui est fort remarquable, 
c'est que, t-outen appréciant le profit qu'on pouvait tirer des étrangers pour la civilisa- 
tion de son pays, le prince Galitzin ne pouvait souffrir que cela fût au détriment des 
coutumes et des usages nationaux. On lui ])réte le mot suivant : u A quoi bon tous 
y> ces agissements ? (aartâ [de Pierre].) Est-ce que nous ne pouvons vivre comme 
• nos pères et nos aieux, qui n'attiraient pas chez eux les étrangers ?^) Ces mots, 
expliqué» par sa conduite, appuyent le jugement de Schtcherbatoff; Pierre eut 
tout gagné en cherchant à profiter davantage des conseils du prince Galitzin. 

(3) Le comte André MatveïelT(né 1666 f 1728), se distingua comme' ambassadeur 
de Pierre près des princioales cours de l'Europe ; à la Haye, à Paris, à Londres et 
à Vienne. Ce fut durant son séjour à Londres qu'il essuya une injure pour laquelle 
Pierre le Grand exigea et obtint satisfaction. La reine d'Angleterre Anne (f 1714) 
envoya pour cela à Moscou Sir Charles Withworth, en mission extraordinaire. 
Cet événement, qui nous montre la Russie déjà puissante et respectée, est ra- 
conté en détail dans une Relation publiée en français et en allemand sans lieu ni 
date. Nous n'en connaissons que l'^s titres; dans l'intention de l'écrivain, le titre 
allemand parait avoir été le suivant : Relation von der oeffentlichen Àudienlz trekhe 
J. M. der Koeniginn ton Grossbritanien Extraordinaira Ambassadeur ff. C. W'Uhtcorth 
bey Je G. Cz, IJajestaet initoscou gehahf, in-4o— Le comte Matveicffa his34 par écrit 
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Théodose, Archimandrite d'il- Pierrt Tolstoï *. 
lexandre Nevski *. 



TiiEODOsius , Archimandrila | Petbus Tolstoï 
Alexandrl Nevensis *. 



le récit de son voyage de la Haye à Paris, entrepris dans le but de conclure un 
traité de commerce avec le roi Louis XIV, ce en quoi il échoua. En parlant de la 
France il dit, entre autres choses, ce qui suit : a Le meilleur soutien du royaume 
de Fran'je, c'est que l'envie n'y domine point » (jyquiee Bctxi ocnoBaole ecTk «ito ae 
wacTnyerb laMi aasDCTb. Pek, op. cit. y T. I. p. 134) . — Puisse-t-il en être toujours ainsi î 
(!) Théodose (Yanovski) fut créé en 1720 Eréque du siège auparavant métropoli- 
tain de Novgorod ; et, peu après, il fut décoré du titre (VÀrchevéque de la même 
ville. Lors de Tiustitution définitive du Synode, Pierre nomma Théodose premier 
Vice-président et Prokopovitch deuxième Vice-président. Théodose ne fut jamais 
trop soumis au Tsar ; encore moins le fut- il à Catherine I'*, qui lui succéda. 
Son franc parler et ses allures trop libres le firent tomber en disgrâce, et la voix 
publique attribua à Prokopovitch l'acte d'accusation qui ht condamner à mort 
Théodose. Cette pièce, datée de 1725, est extrêmement curieuse ; à côté d'actes 
nsolents à l'égard de l'Impératrice, on y voit figurer, parmi les crimes, celui d'avoir 
appelé les Russes « des idolâtres ( B40JODOBJonRflEauB ) » à cause du caîte 
qu'ils rendaient aux images (lIoiH. CoCp. 3aK. T. Vlî (4717), Il mai 1725, 
p. 472), Un si grand zèle pour le culte des images, est tout au moins fort étrange 
chez l'auteur du « Règlement, n L'Impératrice fit grâce à Théodose de la vie et le 
relégua dans un monastère à Archangel o(i il mourut. Prokopovitch, déjà Arche- 
vêque de Pskoff, recueillit sa succession, et devint Archevêque de Pskoff et Novgorod. 
— Le monastère de Saint Alexandre Nevski, dont Théodose fut le premier archi- 
mandrite, avait été fondé par Pierre en 1710, à l'endroit même où le prince 
Alexandre, fils de Yaroslafi* II, avait battu les Suédois sur les bords de la Neva, en 
1241. Ce monastère est un des quatre grandes £aur0j (gr. XaiSpx) de Russie, lea 
autres trois sont : le monastère de la Trinité de Saint-Serge, à Moscou ; celai des 
Cryptes ou des Catacombes (DcHepcRafl), à Kieff; enfin celui de Potchayeff, en 
Volhynie, enlevé par Nicolas aux Grecs Unis, en 1833. (V. pour les détails sur les 
monastères russes, Ratschin (Alex.). Recueil complet des donnéet hUtoriquês ««r 
les monasUres et églises pHncipales de Rweie. [nojnoe CoOpaBle icropiHectBrb eftjltell 
o BCticb MORacTUpnx'b etc. Moscou, 1852.] — La notice consacrée à Saint Alexandre 
Nevski, dans YAnnus eccl^siasticus graeco^lavicut du Père J. Mtertiaoff, S. J., et 
inséré dans le t. XI d'octobre des Acta Sanctorum (Bruxelles, 1863, in-f*), sous la 
date du V3 novembre, est digne d'une attention toute spéciale. Le P. Martinoff y 
rapporte, d'après le P. Theiner, une lettre du pape Innocent IV (1243-1254) à 
Alexandre dans laquelle le Pape félicite le prince détre rentré dane la communion 
du Saint-Siège, et l'exhorte ii persévérer. 

(2) Le comte Pierre A ndreïevitch Tolstoï (n. 1645 + 1728), descendait d'une Camille 
allemande établie depuis la moitié dn quatorzième siècle à Tchernigoff. II se dis- 
tingua surtout comme diplomate et jouit de la plus grande faveur pendant le règne 
de Pierre. En 1702, il fut envoyé comme ambassadeift à GonsUntinople ; le 6ul- 
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ÂNTOiMK , Archimandrite du 
Chrysostome (à Moscou). 

JoNAS Salnikief, Ârcbimau- 
drile du Preobrajenski (mo 

* nastère de la Transfiguration 
du Sauveur) à Kazan. 

Pierre, Archimandrite du mo- 
nastère de Simon, à Moscou. 

L'humble Pagome, Métropolite 
de Voroneje et Eletz. 



Baron Pierre ScuAFlR0FF^ 



Antonius Archimandrita Chry- 

sostomi. 
Monasterii Cazancnsis Transfi- 

gurationis Salvatoris, Arebi- 

mandrita Jonas Salmikiev. 
Mosquensis Monasterii Simonîs 

Archimandrita Petrus. 
Humilis Pachomius^ Metropoli- 

tanus Voronezensis et Ele- 

censis. 



Baro Petrus Scuapuirov * 



tan, qui avait pris parti pour Charles XII, l'y retint comme prisonnier pendant 
quatre ans (de 1710 à 1714). En 1716, il fut créé sénateur. Ce fut lui qui alla 
chercher à Naples et ramena k Moscou l'infortuné fils de Pierre, Alexis ; ce fut en- 
core lui qui dirigea le triste procès qui aboutit à la condamnation de ce prince. Créé 
Comte en 1723. il devint, après la mort de Pierre, (Conseiller intime de Cathe- 
rine !'•, qu'il avait aidée ii monter sur le trône. Sous le règne de Pierre II (1727- 
1730) fils de l'infortuné Alexis^ Toi àtoï fut dépouillé de tous ses bien% et enfermé 
dans un couvent à Solovetz, où il mourut. 

(I) Pierre Schafirciff, vice-chancelier, baron et sénateur, naquit de parents juifs ; 
il dut son cléviition à ses connaissancesT et à son talent. En 1711, il néLocia avec 
les Turcs la fameuse paix du Prouth, achetée du grand-vizir au prix des bijoux et 
des fourrures de Catherine qui accompagnait le Tsar. Scbafiroif ligure dans la 
correspondance entretenue avec Leibnitz et d'autres savants allemands j)our les 
déterminer à s^établir en Russie; il s'occupa aussi du nperpetuum mobile » (\u on 
venait de croire inventé et qui intéressait grandement Pierre le Grand. Il eut part 
au procès du Tsar Alexis, et apparaît comme témoin dans l'acte d'abdication de 
l'infortuné prince. Chargé par Pierre d^écr ire l'histoire des guerres du Tsar contre les 
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Gabriel^ Archimandrite du 
monastère de la Trinité 
d'Hy patins (à Kostroma) *. 

HiÉROTuÉE, Archimandrite du 
monastère du Don,(à Moscou.) 



Signé de fa propre main de 
Sa Majesté Tsarienne séré- 
jiissime. 

PIERRE. . 



Monasicrii Trinitatis et Hypatii 
ArcLimandrita Gabriel *. 

Donensis Monasterii Archiman- 
drita Hierotheus . 



Proprtae cehissismae REGIAE 
MAJESTATiS manus suô- 
scriptio, tta se habel : 

PETRUS. 



Suédois, il publia, en 1717, le I^vre qui porte ce titre : Dùsertation *ur U* raisons 
légitimes qu'avait Sa Majeslé Tsarienne Pierre P'^Tsar et maître de toutes les Russies,etc,t 
pour entreprendre la guerre contre le roi de SuèdVf Charles A7/, en 1700; laquelle de 
ret deux puissances montra pendant la guerre plus de modération et de disposition à la 
paix ; laquelle des deux est responsable d'une si grande effusion de sang chrétien et de la 
dévastation de beaucoup de pays; et par laquelle des^ deux parties belligérantes celte 
guerre a été davantage conduite selon les règles des jïeuples chrétiens et cicilisés. Le 
tout exposé sans pustion et sur des bases solides (litt. fondanientcllement «yB^aiieBTaiBo) 
d'après les anciens et nouveaux documents, d'après les traités et Us récits des 
opérations miliiaires, ùi'9c la modération requise et selon la vérité, etc., etc. Cet écrit 
eut, sous le règne de Pierre, deux éditions et fut répandu à profusion. — Schafiroff 
connaissait plusieurs langues; il aima beaucoup les livres et se forma une biblio- 
tUè^uc assez considérable qui^ en 1723, lorsqu'il tomba en disgrâce, fut confisquée 
au profit de la bibliothèque publique de Saint-Pétersbourg. On attribue sa dis- 
grâce k ses 2>rocédé3 trop hardis dans le Sénat; Pissareff, procureur suprême du 
sénat, était sou ennemi personnel, et les documents de l'auguste assemblée nous 
ont conservé le récit des grossières injures que Schafiroff et Pissareff s'adressaient 
mutuellement. Après |,a mort de Pierre, Catherine rappela Schafiroff de l'exil et lai 
rendit tous ses biens et ses titres. Nous avons vu (p. 143, 110/0) que sa maison, 
bâtie en pierre, fut destinée aux professeurs de l'Académie des sciences. Pierre II 
ordonna, en 17*28, qu'elle fût rendue à Schafirofï; uous n'avons pas suivi davantaj^ 
son histoire. 

(I) Ce Gabriel, Archimandrite du monastère de la Trinité d'Hypatius ii Kostroma» 
c'est Boujiuski, le traducteur de Puffcndorf et de Stratcman. (V. plus haut, p. 137 
et 158, notes.) Pierre le Grand ayant eu occasion d'apprécier son talent oratoire 
l'avait créé, en 1710, aumônier en chef de la flotte. Lors de l'institution du synode 
en 1721, Gabriel fut nommé conseiller et peu après «Directeur et Protecteur de toutes 
les imprimeries et écoles dépendantes du Synode» et Archimandrite delà Laure de 
la Trinité de Sergius à Moscou. Sos sornions sont assez appréciés; Millier eu publia 
la collection en 1708, et Novikoff m 178i. Une mention spéciale est due à Torai* 
son funèbre prononcée par Boujinski dans l'église des Apôtres Pierre et Paul ii Saint- 
Pétersbourg, le 28 janvier 172G, premier anniversaire de la mort de Pierre I*\ 
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Aussi dans les Éparchies^ les Évêqueset les antres ordres du 

clergé signèretil comme ci-après * ; 

L'humble Ignagb, Métropolite de Saraï et PodoD. 

L'humble Georgb, Évêque de RoslofT; 

L'humble Barlaam, Évêque de Souzdal et de Jourieff; 



In Dioecesihus iddem PraesuUs, et caeteri^ spiriiuales personae^ 

subscripseiiÀnt ita * : 

Humilis Ignatius Meiropolitanus Sarensîs et Podonensis . 

Humilis Georgius, Episcopus Rostoviensis. 

Humilis Barlaam, Episcopus Suzdalensis et Jureviensis. 

Thomas Gonsett, alors aumônier de la factorerie anglaise à Saint-Pétersbourg, 
la traduisit en latin et elle parut, en cette langue, Ji Berlin en 1726. Consett l'in- 
séra, en latin et eu anglais, dans son ouvrage : The présent state, etc.; conjointe- 
ment avec la lettre latine par laquelle il avait soumis à Torateur sa traduction 
et la réponse où Boujinski lui dit, en un latin aussi élégant que possible : Quod 
vero humanitate tua, limationimea versionem miserht non incenio quid sit limandum,,. 
(Dans la version que vous ave/ obligeamment soumis à ma iimure^ je ne trouve 
rien à limer.) Consett. Op. cit., pp. 337-340. — Boujinski fut aussi chargé de 
réviser la traduction russe du Grand Dictionnaire historique de Moréri, ordonnée 
par Pierre le Grand^ et dont on garde en manuscrit la première partie, de])uis la 
lettre A, jusqu'à la lettre N. En 1726, Gabriel Bonjinski fut créé Évêque de Rinzan 
et Mourom; il mourut en 1731. 

(!)0n serait dans l'erreur en croyant que les jiréeédentes signatures sont celles 
des premiers membres du Synode. Le Synode ne fut déBnitivcment institue qu'une 
année plus tard, et après que furent recueillies toute? les signatures qui suivent. Les 
Evêqaes et Archimandrites dont on vient de lire les noms étaient ceux que la vo- 
lonté du Tsar avait choisis pour la triste formalité qtii devait représenter Tinsti- 
tution du Synode comme le résultat d'un accord intervenu entre le clergé et le 
Taar. C'est, croyons-nous, dans l'une des deux réunions du 11 et du "23 février t7'20, 
qu'aurait eu lieu l'incident rapporté par Nicofas PolevoïJans son Histoire de Pierre 
fe Grand (ncTOpiii IICTpa DeinKarc Saint-Péterbourg, 1843, t. IV, p. 212; publiée 
avec l'approbation de la ccnxure. Quelques prélats osùrent représenter au Tsar que 
le patriarcat de Moscou ayant été érigé du conscntemt^nt des quatre Patriarches 
d'Orient, il fallait aussi leur consentement pour l'abolir. A quoi Pierre répondit, 
frappant sur sa poitrine avec colère : Votre patriarche^ c'est moi. 

Pr%kopovitch mentionne, dans une lettre enlatin, la réunion du Synode où le Tsar 
apposa sa signature au a Règlement;» puis il ajoute : u On en fît deux exemplaires, 
tt l'un et l'autre signés de la même manière. On expédial'un d'eux à Moscou et dans 
a les autres Eparchies, afin qu'il fût signé par tous les Évéques qui n'avaient pas 
a été présents à la réunion et par les principaux Archimandrites... Dès qu'il nous 
■ sera retourné, revêtu de toutes ces signatures, on Timprimora et on inaugurera 
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L'humble Joannice, Métropolite de Koloaina; 
L'humble Paul, Èvêque de Vologda. 
L'humble Cyrille Schoumlianski, Évêque de PereïasIavL 
Ais'TOiNB, indigne Archevêque de Tchernigoff et de Novgorod 
Severskoï. 
L'humble Tychon, Métropolite de Kazan. 
L'humble Alexis, Évêque de Viatka. 
L'humble Joachim, indigne Évêque d'Astrakhan. 
L'humble Barnabas, Évoque de Kholmogor. 
L'humble Bogolèpe, Évêque A*Oustiovg\ 



Humilis Joannicius, Metropolitanus Tolomnensis. 
Humilis Paulus, Episcopus Vologdeniis. 
Humilis Cyrillus Scdumlanski, Episcopus PereslavîensU. 
Indignus Archiepiscopus Czcruigoviensis et Novogrodîae Sievc- 
riensis, Antonius. 

Humilis Tïcno, Metropolitanus Cazanensi*. 

Humilis Alexils, Episcopus Viatcensis. 

Humilis Joachlmus, indignus Episcopus Astrachanensî?. 

Humilia Barnabas, Episcopus Cholmogorensis 

Humilis BoGOLEPUs(e£orpÊT:7îç), Episcopus Ustiuzensis '. 

« le CoUége. c'est-à-dire le Synode Gouvernant perpétuel. Plaise à Dieu! » \Quod 
a ftwU Deui !\ (Voir Pekarski, Op, cit.j t» II, p. 5'22.) L'autre exemplaire du 
«« lU'jflcMiient » mentionné par Prukopovitch, fut girlê à Sdiot-Pétersboiirnf et 
déposé aux archives de l'Etat. 

(l) ÏA liste des dix-n^uf Kvèquei sigjnataire? du a n-?<çlem8ntn offre manière h 
plusieurs remarques. En 1700. le nombre des Epareliies russes était de 22, ainsi 
réparties : 12 sièges métropolitains, 7 archevêchés et 3 évècbés; ici (1720) noua 
trouvons 6 Métroi»olites, I .^rclievêque et 12 Évéques. Il n'est jias h supposer que 
quelques Évé(iue<» aient refusé d'a[jposer leur signature au bas du m Règlement » ; 
rhistoire aurait Tait mention du genre de martyre par lequel ils auraient txpié 
leur rés'slance, llemar<}uons plutôt que ni l'Ëparchie de Karélie (Finlande), due aux 
conquête^ de Pierre, ni celle de Percïaslavl (gouvernement de Pultava) ne fig«rent 
dans la li^te do 1700. si bien que des 22 Eparchies qu'avait alors la Uussie nous 
n'en trouvons ici que f7. Nous voulons bien admettre qu'il y ait eu, en 1720, de» 
Éparjhies vacantes: il n'est pas moins vrai que la liste du a Règlement > témoigne 
d'importantes innovations opérées par l'A^itocrate. Nous nous bornerons à signaler 
la difiérence de rang que les Évêques de ces Eparchies occupaient dans la hiérarch'c 
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Gennadb, Archimandrite du Tchoudoff (monastère des Mira- 
cles; à Mùsc(m)^. 

Sergius, Archimandrite du Novospaski • (Nouveau Sau- 
veur, lÔ.). 



Gennadius, Archimandrita CzudovensLs *. 
Sergius, Archimandrita Salvatoris in novo (loco) '. 

de l'Église russe en 1700 et ea 1720. Au commencement du dix-huitième siècle, 
lesAW^uM de Pâkoff, de Nijegoroi, de Rostoff, de Souzdal et JourieÔ', et d'Astra- 
khan étaient des Métropolites; ceux de Tver, de Vologda, de Viatka, de KhoU 
mogor et de Oustioug étaient des Archevéquei. L'Évi^que de Voronége qui apparaît 
ici décoré du titre de Métropolite n'était, en 1700, qu'un simple Evêque; enfin. 
TEparchie de Kolomna qui, en 1720, apparaît gouvernée par un Métropolite, avait 
à sa tête, en 1700, un Archevêque. (V. Oustrialolï Hist. du règne de Pierre le Grand, 
T. IV, p. 349 et suiv.)— V. plus haut, p. 98-100 notet.) 

On voit par ces simples données, que Pierre n'avait pas attendu l'institution du 
Synode pour gouverner lui-même l'Église de ses États. 

(1) Les monastères russes tirent leur dénomination tantôt du nom de leur 
fondateur, tantôt de celui de la localité où ils se trouvent, tantôt du nom du 
saint ou même du mystère en l'honneur duquel ils ont été érigés, tantôt de 
quelque événement qui s'est produit dans l'endroit, etc. Quelquefois aussi leur 
dénomination renferme plus d'une chose en mémo temps ; la Laure de la Trinité 
de Sergius, par cxemple,Gst ain^i appalée parce qu'elle a été fondie par saint Sergius, 
(f 1391) et dédiée à la sainte Trinité.— (V.Martinoff : Annus eccles.,etc., au 25 sept.) 
— Nous gardons dans le texte la dénomination russe de plusieurs monastères, 
comme c*lle par laquelle on les trouve généralement désignés, même dans des 
ouvrages publiés hors delà Russie. Quand elle a une signification ecclésiastique nous 
en donnons la traduction entre parenthèses. Nous indiquons également, entre paren* 
thèses, la localité des divers monastères, qu^md elle n'est pas mentionnée par le texte. 

(2) Ce monastère est un de ceux qu'on appelle Stauropiyies, Ce sont des monas- 
tères d'un ordre supérieur, venant après les Laures et placés sous la juridiction 
immédiate du Synode. Ils sont actuellement au nombre de sept. Outre le .Voureau 
Scutceur (HOBOCnaciiB). sont encore des Stauropigies, le monastère de Simon et 
celui du Don^ mentionnés ])his haut, et celui de la Résurrection (BoCRpCCOncKin) 
nommé un peu plus loin. Les autres trois sont le monastère de l'image du Sauveur 
(3aifKoaoCDacKOtt) à Moscou, celui de Solovets dans lÉparchie d'Archangel sur la mer 
Blanche, et enfin celui de Saint Yaroslnff ii Rostoff. 

Pour ce qui est de l'étymologio des mots Laure et Stauropigie, voir Du Gange : 
Glotsarium mediœ et infimtii Grœcitatis Bornonà-noas k dire que les Stauropigie» 
(gr. SxavpojtiiJYiov de Tzirjpoç croix et ;;?JyYU|xi. planter, ficher) sont ainsi appelées 
par allusion au rite d'après duquel- les Patriarches prenaient possession de l'empla- 
cement où devait s'élever le monastère. Ce rite consistait à y l'aire planter une croix 
et, dès lors, le Patriarche seul avait juridiction sur l'endroit. C'est pourquoi, après 
l'abolition du Patriarcat, les Stauropigies passèrent sous la juridiction immédiate 
du Synode. 
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Sêrapion, Archimandrito du monastère d'Andronîus (lé.). 

Léonidas, Archimandrite (du monaslèrc) de Pierre (id.). 

Laurent, Archimandrite du Don * {ib.). 

Hyacinthe, Archimandrite du Bogoïavlenski (de la Théopha- 
nic ib.^). 

SÉRAPiON, Archimandrite du Znamenski (de l'Apparition de 
la Vierge, ib,). 

Théophilacte, Archimandrite du Spaski(du Sauveur, i6.). 

Macaire, Hégoumène du Vozdvîjenski (de l'Exaltation de la 
Croix, ib.). 



Serapio, Archimandrila Androuiensis. 
Léonidas, Archimandrita Petrinus. 
Lauhentics, Archimandrita Donensis ^ 
Hyacinthus, Archimandrita Theophaniorum*. 
Serapio, Archimandrita Zoamenensis. 
TiiEOPHiLACTUS, Archimandrita Sâlvalorîs. 
Magarius, Hegumenus Elevalionis crucis. * 

(1) Un autre Arcliîmandrite du moaastcro du Don, appelé HLerothée, apparaît 
déjà plus haut parmi les premiers signataires. II est à supposer qu il soit mort dans 
l'intervalle ou qu'il ait été transféré. 

(2) Il existe en Russie bon nombre de monastères du même nom ; c'est pourquoi 
il faut connaître la lu:alite où se trouve celui dont on parle, si on ne veut 
s'exposer à le confondre ave 3 d'autres d'une importance plus grande ou moindre^ et 
érigés à une époque diflércntc. Ainsi, par exemple, rien que dans la liste des 
quarante neuf principaux mtmastères mentionnés dans VOulojenie du Tsar Alexis 
Mikhailovitcli (1G49), nous avons trouvé trois monastères de la Théophanie 
(EoroflBJcncEift) et cinq dédiés au Sauveur (CnacKlfl). Voir no4n. Coôp. 3aK. T. I. 
Oulojenie, etc. Ch. X, n® 32 et seq). C'est à l'aide de rapprochements, et de 
données puisées à différentes sources, que nous avons essayé d'établir auquel préci- 
sément des divers monastères homonymes appartenaient les signataires du« Règle- 
ment, «chaque fois que le texte n'offre aucune indication ultérieure. 

Ceux de nos lecteurs qui ne connaissent point le russe trouveront des renseigne- 
ments sur les monastères russes dans Hupel (Aug. Wilh.) : Die kirchliehe Statûtik 
cou Humlanl, insérée dans les NordUchê MisceUaneerif n*» tl et 12, et dans Silber- 
nagl. (Isid.) : Ver/a^sung und gegenvœrtige Bestand sœmmtlicher Kirchen des Orients, 
(Comtitution et situation préifrite de toutes Us église t de l^Orient). Landshut, 1865, p. 
•'•5 et seq. Voir, sur ce dernier ouvrage, les remarques du P, Gagarin dans le 
n" d'août 18i»j des Étuiei r?lig. hiit. et ittér. 
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Sylvestre, Hégourftèoe du monastère Novinsky (id.). 

Hacairb, Hégoumène du Daniel {ib.). 

Tyghon, Archimandrite du monastère de la Sainte-Trinité de 
Sergius (Laure^ à 60 verstes de Moscou). 

Cyriaqub, Archimandrite du monastère du Sauveur d'Ëuthy- 
mius, à Souzdal. 

Gédèon, Archimandrite du monastère Rojestvennyi (de la 
Nativité du Sauveur) à Vladimir. 

LÉON, Archimandrite du monastère de Goritz. 

Adrien, Archimandrite du monastère Bogoîavlenski (de la 
Théophanie) d'Abraham, à Rostoff. 

Cyprien, Archimandrite du monastère Spaski (du Sauveur), 
à Yaroslatf. 

Sergius, Archimandrite du monastère de Lujetz. 

Sylvestre, Archimandrite du monastère de Sabbas Storo 
jevski (près de Zvenigorod *). 



Sylvester, Hegumenus Novinensis. 

Hacarius^ Hegumenus Danielis. 

Monaslerii sanctao Trinilatiset Sergii Archimandrita, Tycho. 

Susdalensid monusterii Salvatoris et Ëuthymii, Arehimandrita, 
Cyriacus. 

Vladimcren-is monaslerii Nativitatis Arehimandrita. Gedeon. 

Leo, Arehimandrita monasterii Goricensis, 

Rostoviensîs monasterii Theophaniorum et Abrahamii Arehiman- 
drita, Adriancs. 

Jaroslaviensis monasterrii Salvatoris Arehimandrita, Cyprianus 

Luzecensis monasterii Arehimandrita, Sergius. 

Monasterii Sabbae de custodiis Arcliimamjrita, Sylvester \ 



(t) Les Rasées célèbrent^ le 3 décembre, la fête de saint Sabbas, hép^oumcne d'uo 
monastère fondé par lui-même sur le mont Sioroja près de Zvenigorod. II mourut 
en 1407. — (V. Batschin. op. cit. ; Martinoff, Annus ecclesiasticus, etc.) 
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Antoine, Arcbimnndrite da monastère IToskresenski (de la 
Résurrection; Stauropègie *, près Moscou). 

Arsène, Arcbinriandrîte du monastère de Paphnuce, àBorovsk. 

Germain, Archimandrite du monastère de Joseph, à Volotzk. 

MiSAEL, Archimandrite du monastère du Sauveur, à Riaxan. 

JoASAPH, Archimandrite du monastère Vozmitzki, à Volo- 
colam. 

Barlaam, Archimandrite du monastère de Daniel, à Pereslavl- 
Zalesky. 

Joseph, Archimandrite du monastère de Boris et Gleb*, à 
Rostoir. 

Isaag, Archimandrite* du monastère Solotchinski (dans 
rÉparchie de Riazan). 

Joseph, Archimandrite du monastère de Nicétas à Pereslayl- 
Znleski. 



Monaslerii Hcsurrectionis * Archimandrita, Antonius. 
Borovscensis monasterii Papbnutii Archimandrita, Arsenius. 
Volocensis monasterii Josephi Archimandrita, Germanus. 
Riazanensis monasterii Salvatoris Archimandrita, Misael. 
Volocolamensis monasterii VozmeDsis Archimandrita Joasaphus. 
Percslaviae ulira sjlvam monasterii Danii'lia Archimandrita, 
Barlaam. 
Rostovicnsis Monasterii Borisi et Glcbi* Archimanilrita,JoSBPHUS. 
Monasterii Soloczencis Archimandrita, Isaacius. 
Pereslaviae ultra sylvam monasterii Nicetae Archimandrita, Jo- 

SEPUUS. 

(1) Ce monastère, bâti par Nicon,eBt très-célèbre dans l'histoire de ce Patriarche. 
Oq l'appelle aussi Jeroutalimskii, parce que Nicon y fit ériger une église sur le 
modèle du Saint-Sépukhre de Jérusalem. 

(2) Les deux martyrs Boris et Gleb (1015) fils de saint Vladimir, sont honorés 
comme saints aussi dans l'église catholique : leur fête a été approuvée par le 
Pape Benott XIII. Voir dans ÏAnnus eccleniculicua grceco-tlavicuB du P. Martinoff la 
notice qui les concerne au 24 juillet . V. aussi les Acia Sanciorum des BolUiidistes, 
T. II de septembre, p. 033 et sulv. 
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Ttghon, Hégoumènc du monastère Eolotzky à Mojaïsk. 

Théophane, Hégoumènc du monîislère de Nicolas, à Ougresch. 

Adrien, Archimandrifc du monastère de Boris et Gleb de 
Dmilroff. 

Gérasihe, Archimandrite du monastère Vysotzki^ à Serpoukhof. 

Paul, Bégoumène du monastère Vladitchnfa (de Notre- 
Dame), à Serpoukhof. 

Aaron, Archimandrite du monastère du Bogoslovyi (du Théo- 
logien [S. Joan]), à Riazan. 

Léontics, Hcgoumène du monastère de Macaire, à Ounja. 

Frénarque, Archimandrite du monastère de Cyrille, à Belo- 
zero. 

Jonas, Archimandrite du monastère Kamennyi, à Vologda. 

ARSÈ^•E, Archimandrite du monastère Priloutzki, pi es de 
Vologda. 

THéoPHiLAGTE, Archimandrite du monastère de Paul, à Vologrla. 

Macaire, Archimandrite du*monastère de Corneille, ib, 

Philippe, Hégoumènc du monastère de Théra ponte, à Belo- 
zéro. 



Mozaiscensis monasterii Colacensis Hegumenus, Tycho. 
Ugrescliensis raonasterii Nicolai Hegumenus, Tiieopdanes. 
DimitroviensismonasleriiBori?ietGlebiArchimandrila.ADRiANus 
Serpuchovi'nsis monasterii Vysocensis Archimaiidrila, Gerasmus. 
Serpuchoviensismonastorii Despotae H«!gumenus Paulus. 
Riazanensis monastorii Tlieologi Archimandrila, Aaron. 
Unzensis monasterii Macarii H»*gumenus, LeOiNtius 
Monasterii Cyrilii Archimandrita, Erinarchus. 
Monasterii Camenensis Archimandrila, Jonas. 
Mouastcrii Prilucensis ArcIdmandrila/ARSENius. 
Monasterii Pauli ArcUlman<hita, Theopuylactis. 
Monast» rii Cornelii ArcliimanJrita, Macarius. 
Monasterii Theraponlis Hegumenu*, Philtppus. 
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Damascène, Hégoumène du monastère de Michel, à Pereiaslayl. 

Raphaël, Hégoumène du monastère du Sauveur, à Zolotonocba. 

EusTATRE, Archimandrite du Eletzki, à Tchernigoff. 

Germain, Archimandrite de la Sainte-Trinité d'ÉIie, à Tcherni- 
goff. 

EpiPHANE, Archimandrite du Nazareth de l'Annonciation, 
à Nejin. 

NiiE, Hiéro-moine, Hégoumène du monastère de Nicolas, pon- 
tife thaumaturge du Christ, à Mokoschin (Hokscban). 

ZosiMus^ Hiéro-moine, Hégoumène du monastère d'Antoine, 
à Lubetz. 

JoANNiGE, Archimandrite de la sainte, grande et miraculeuse 
Laure Petcherskoï (des Catacombes), ^ Kieff. 

Moi^ Archimandrite du monastère de Simon à Moscou, je signe 
une seconde fois *. 

Gédeon, Hiéro-moine, Vicaire {Namestnik) du monastère de 
Saint-Michel Zlatoverkl^ovy à Kieff. 

Perejaslaviae monaslerii MichaôUs Hegainenus,DAMASCENCS. 

Zolotonoschae monasterii Salvaloris Hcgumeuus, Hapuael. 

Czernigoviac monaslerii Elecensis Archiinandrita, Eustratius. 

Czernigoviae monasterii Sanctae TriDÎlalis et Heliae Archiman- 
drita, Gehmanus. 

Nizini monaslerii Annuotiationis de Nazareth Ardiimandrita, 
Epiphanius. 

Hacoschae monasterii Hierarchae thaumaturgi Nicolai Hcgumenus 
Hieromonachus, NiLus. 

Lubecensis monasterii AntoniiHogumenus,Hieronionaclius,ZosiMus 

Sanctae magnae thaumaturgac f^aurac Kiiovopeczarinens's Arciii- 
mandrita, Joanmcius. 

Mosquemis monasteri; Simonis Arctiimandrita suscribo secundum *. 

Kiioviae monasterii S. Micbaelis Zololoverchovii Vicariiis, Hicro- 
monacbus, Gedeon. 

(1) Le russe : DOj(aiC]riO iTOpoei sijçaiBe litléralement : a Je signe le second » 
(exemplaire?) tout juste comme b latin: Sub*cribo fecundum. Nutro traduction. 
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Benoit^ Hiéromoinc et Vicare du monastère de Saint-Michel 
Vidoubitski, à Kieff. 

HérodionJourakoysky, Archimandrite du monastère Obstche- 
jitelnyi (ccnobiti |ue) de Mejigor, près Kieff. 

Grégoire Goschkevitgh, Vicaire du monastère de Sophie^ 
à Kieff. 

Christophe Tcharnoutsky, Ilégoumène du monastère Pous- 
tinny (Je Termitage) de Saint-Nicolas, à Kieff. 

Sylvestre Pomovski, Vice-Recleur (Vitse^Rektor) du monastère 
Bratski (des Frères^ de la Confrérie) de la Sainte-Théopbanie, 
près Kieff. 

Joasaph ToMiLOviTCH, Supérieur {Nastoïaiel) du monastère de 
la Sainte-Tri nilc de Cyrille, à Kieff. 



Kiioviae monastcrii S. Michaëlis Vvtlubicensis Vicarius, Hicromo- 
nachus, Bknedictus. 

Kiioviae monaslerii Mezigorensis, quod coenobium dicitur, Archi- 
mandrita, Herodio Zuracuovsvki. 

Monaslerii Sophiae Vicarius, GregoriusGoschkevicz. 

Kiioviae monasterii S. Nicolai Eremitici Hegumenus, Christopho- 

RUS CZARNUCKI. 

Kioviae monasterii Epipiianiorum societatis Vice-reotor,SYLVESTER 
Pomovski. . 
Kiioviae monasterlo sanctae Trinilatis et Cyrilli Praepositus, 

JOASAPUUS TOMILOVICZ. 



cependant, outre que le latin peut s'accorder avec elle, est conforme à Tallemand : 
Unlerschreibe mich zum andern 3fnhl, et à l'anglais: Isubscribe a second tinte ; 
de plus elle nous paraît appuyée sur des données de fait. Parmi les premiers signa- 
taires du « Règlement n figure, nous l'avons vu, Pierre Archimandrite du monastère 
de Simon àMoscou; d'autre part la lettre latine ci-dessus rapportée de Prokopovitch 
(v. p. 229 note) nous apprend que l'exemplaire envoyé à Moscou et dans les Épar- 
chics, avait été auparavant a signé de la même manière {dicto modo iubacriptum) » 
que celui gardé à Saint-Pétersbourg et déposé aux archives de l'État. Signalons 
donc k la postérité le zèle de cet Archimandrite qui, seul entre tous, aurait apposé 
par deux fois sa signature au a Règlement nqui allait enchaîner son Église. 
Le mot Àrchimandrita manque dans le latin, mais se trouve dans le texte russe. 
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SiMÉoN, Arcijimaadrite du monastère de la Mère de Dieu, 
à Sviajsk. 

JoASAPfl, Hégoumène du monastère Eizitchesky de Kazan ; 

Barsonophius, ArchliDandrite du monastère Petcherski de 
Nijni-Novgorod. 

PHIL4RÈTE, Archimandrite de la Trinité de Hacaire Jolto- 
vodski, du district de Nijégorod. 

JoEL, Hégoumène du monastère Olouschitski de Vologda ; 

Barlaam^ Archimandrite du monastère de Tikhvin de Veliki- 

Novgorod. 

§2. 

(mode d'action du COLLEGE ECCLÉSIASTIQUE.) 

Pour ce qui est du mode d'action du Collège Ecclésiastique, on 
n'en dit rien ici de spécial, attendu que Sa Majesté Tsarienne 
ordonna que, dans le maniement des affaires, ce Collège eût à 
procéder conformément au « Réglemfti.t général *. » 

Sviazanensis mooasterii Deiparne Archimandrita Simbon. 

Cazoni Monasterii Cizicensis Hegumenus, Joasaphus. 

Inferioris Novogrodiae monaslerii Peezariensis Archimaudrita. 
Barsonophius. 

Ex inferioris Novogrodiae districtu mon isterii Hacarii de Fnlva 
aqua Arcbimandila, Puilaretus. 

Vologdae monasterii Glusehicensis Hegumenus, Jael. 

Magnae Novogrodiae monaslerii Tiphinensis ArcliimanJrila, 
Barlaah. 

§2. 
(executio seu exercitium.) 

De muniorum spiritualis Collegii adimplrtione et execvtione specia- 
tim hocloco non traditur, quoniam REGI A MAJES7AS in mon- 
datis dédit, tU générales omnibus Collegiis jundicis prtscriptae regulae * 
htc etiam observarentur. 

(l) Ce A Règlement général » (r68e|>aiMUtt PerJaxenn) est celui mentionné 
plas haut dans la note à la p. 4, et prescrit par Plcrreàtous les (iOlléges précéUem- 
ment institués par lui. Le lecteur trouvera ce HéfjUment traduit eu allemand dans 
Busching : Magaxin fUr Histoire nnd Géographie. T. I, p. 109-144. 



§ 3. 239 

(pouvoir du collège ecclésiastique.) 

Quant au pouvoir du Collège Ecclésiastique Sa Majesté Tsa- 
rienne par son autorité très-souveraine, daigna lui accorder tout 
le pouvoir exprimé dans Tul^ase nominal de Sa Majesté imprimé 
en tète de ce a Règlement. » Ce pouvoir est aussi déterminé par 
les Résolutions n souveraines ci-dessous rapportées, que Sa 
Majesté a bien voulu écrire elle-même de sa propre main 
monarchique ^ en réponse aux «points» proposés à Sa Majesté 
par le Collège Ecclésiastique. Par la même occasion, Sa Majesté 
décerna au Collège ecclésiastique le titre de « très-saint synod£ 

DIRIGEANT*. » 



§3. 

(vis seu efficacta.) 

Quantum vero altinet ad vim,potentiam seu auctorltatem, quam 
spiritnali CoUegio AUGUSTISSIMUS REX ex suprema SUA REGIA 
potestate iodalsit, de illa luculenter constat non solum ex peculiari 
SUAE REGIAE MAJESTATIS Regulamento huicce praemisso man- 
date, sed etiatn ex REGIO beneplacito, quod in solutionibus infra 
positis sese exseruit ; cum nimirum POTENTISSIMUS MONARCHA 
(( QuAESTiONES » a spirituall CoUegio submisse SIBI propositas expe- 
diens, benignam SUAH voluntatem propriae REGIAE manus * 
sabscriptione exprimeret, ipsiqiie spirituall CoUegio ut « sanctis- 
siMA REGENS SYNODUS *» nuncupetur, titulum impertiretur. 



(1) II n'est pas toujoars facile de traduire en français les titres donnés au Tsar, 
et à ce qui lui appartient ou seulement le regarde. La langue française s*y prête 
aussi peu que le génie du peuple qui la parle. Au surplus, nuus sommes resté cd 
deçà de la pensée russe, plutôt que de nous exposer à exagérer. 

(2) En russe : CBirrtttmItt npaBirrejWTByiomltt Cflnoxfc- Ce que nous avons traduit par 
Dirigeant signifie aussi : Gouvernant. Nous nous sommet conformé à la version 
adoptée même dans les actes officiels do la cour de Russie, rédigés en français. 
C'est, du reste, le même titre qui est donné au Sénat (DpaDBTeJbcrtjDmlft Ceoan) avec 
leTRÉs*3Anrr de moins. 

Ce dernier paragraphe du o Règlement » en dit plue que de longe volumee. 
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POINTS 

SUR LESQUELS SA MAJESTE SERÉNISSIME DE SA PROPRE MAIN HAUT- 
MONARCHIQUfi DAIGNA DONNER UNE RESOLUTION. 



A Sa Majesté Tsariennc, 
en doklàd ^ 
i 
Faut-il que dans le service 
divin^ aux endroits où l'on pro- 
clamait le nom du Patriarche^ 
on proclame à sa place celui de 
rAsscmblée Ecclésiastique diri- 
geante d'après la formule sui- 
vante ? 



Ecrit de la propre main de 
Sa Majesté Tsarienne comme 
ci-après : 



QUAESTIONES PER PUNCTA PROPOSITAE 
QUAs AUGUSTISSIMA REGIA MAJESTAS bénévole et 

QUIDEM PROFRIA MANU SCRIBENS SOLVIT. 



Ex A UGUSTISSIMA REGIA 
MAJESTATE modeste quœii- 
quantnr * : 

1 

In eccle^iasLicis precationibus, 
ubicumque nomen Patriarchao 
pronuntialiatur, titulus spiritua- 
lis Regenlis Collegii debeat ne 
pronunciari juxtà appositam 
formulam ? 



JtEGJAE MAJESTATIS de- 
cisivum decretum ex JPSIt^S pro- 
priae manus subscriptione est per- 
spicuum. 



» Dqds la Collection complète des lois, etc. (UoJn. Coôp. etc.), ces « points » se trou- 
Tcnt S0U3 la date du lî février 17*21 et portent le titre de « Résolutions soave- 
ra'ncs sur le doklad du Synode * (tomo VI [3734]). — On appelle doklad {AOKXàXh) 
tout rapport on proposition qu'on présente au Tsar pour en obtenir la décision ou 
l'approbation. 
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Formule. 

« Pour la TRÈS-SAIISTË 

u ASSEMBLEE DIRIGEANTE, le vé- 

« né*able clergé, etc. » 

Et que le tilre de très-saint 
ne se rapporte à aucune per- 
sonne en particulier^ mais seu- 
lement à toute TÂssemblée 
prise collectivement *. 



« Pour le TRÈS-SAINT Synode » 
ou bien : « pour le très-saint 
tt Synode Dirigeant. » 



Formula. 

I .... Pro sanctissimo Régente 
CoLLEGio venerabili sacerdotum or- 
dîne y etc. )> 

Hic porro tilulas, cum toti 
adaequalo CoUegio sit proprius, 
nuili separatim Synedrii Collegac* 
potest tribui ^ 



« Pro sanctissima Synodo » 
vol : pro sanctissima Régente 
Synodo. » 



(l) Oq voit par cette proposition et les suivantes que le Synode n'avait encore 
reçu aucun titre officiel. C'est à cette occasion que Pierre lui fixa pour toujours la 
dénomination de très-saint Synode Dirigeant, dénomination qui fut immédiatement 
adoptée dans tous les actes officiels. 

Quant à ce qui fait l'objet précis de cette première demande du Synode, Proko- 
povitch, l'avocat obligé de T;ou3 les faits et projets de Pierre, préparait déjà un 
écrit destiné, non-seulement à justifier la suostitution du nom de Sj-node a, celui 
du Patriarche mais aussi à empêcher que Tomission totale des noms des autres 
Paiâarches orientaux ne troublât les gens simples et ignorants, o La proclama- 
• tion solennelle et constante du nom de quelqu'un, dit Prokopovitch, est une 
« marque de l'autorité exercée par celui dont le nom est proclamé sur ceux qui 
« le proclament; or l'Église russe est indépeniante de l'autorité des Patriarches. » 

a Là où réside un des Patriarches^ dit-il ailleurs, le nom des autres est proclamé 
a (à la liturgie) par le protodiacre, quand c'est le Patriarche lui-même qui officie. 
« C'est ce qu'il faut observer aussi parmi nous, quand c'est le Président même du 
a Synode qui officie. Le protodiacre doit alors proclamer les noms des Patriarclies 
a (orientaux) après celui du Synode qui est son autorité légitime, et conclure par 
« celui du Monarque en tant que juge suprême du Synode (uko BopxoBuaro cy4li0 cauoro 
Monapxa naoïoro)» Voir plus haut p. 10 et note). L'écrit de Prokopovitch parut en 

16 
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S'il arrive que TAssemblée 
Dirigeante doive correspondre 
avec le Sénat Dirigeant et les 
Collèges, et ceux-ci à leur 
tour avec TAssemblée Ecclé- 
siastique, en quelle forme les 
communications doivent- elles 
être rédigées ? 

Aucune autorité n'adressait 
des ukases au Patriarche et, 
d'autre part, le Collège Ecclé- 
siastique possède l'honneur, le 
pouvoir et Tdutorité des Patriar- 



Avec le Sénat en forme de 
rapport portant la signature de 
tous ; avec les Collèges de la 
même manière que le Sénat 



In casu instantis necessariae 
spiritalis Collegiî cum Régente 
Senatu, vel etiam cum CoUegiis, 
aut e contrario eorum cum spi- 
rituali Collegio per literas 
communicationis , qua norm& 
utendum est ? 

Siquidem Patriarcha ab om- 
nium curiarum mandatis fuerat 
immunis, spirituale autem Col* 
legium honore, vi et poleslate 
Patriarchae convenientibus, qui- 



Cum Senatu per literas no- 
mine noittiae insignitas, et qui- 
dem omnium CoUegarum subs- 
criptione râlas habitas ; cum 
CoUegiis vero per maodatam 
scriptum , secretarii dumtaxat 
manu munitum, perinde atqiie 



mai 172 If sous le titre : De la proclamation du nom du Patriarche dans la frièru 
d$ téglitê, etc. (0 Bosiomeeli iiieBa Harplapaaroi etc). Voir Pekarski, Op, cii., t. U, 
pp. 601-502. 
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ches, si ce n'est plus encore, 
puisqu'il est un Concile * . 



Quaad il y a des Éparcbies 
vacantes faut-il que les Évêques 
soient choisis dans l'Assemblée 
Ecclésiastique, et qu'ils soient 
consacrés et désignés aux di- 



correspond avec eux, avec la 
seule signature du Secrétaire *. 



nimo potioribus, utpote congre- 
gatio, est praeditum ^ 



Pro viduis dioecesibus Praesu- 
les in spirituali Colleglo sunt ne 
eIigendi?Et postquam a REGIA 



in Senatu fieri solet, iustituenda 
est coUatio '. 



(1) Rosse : Hjh ejsa jb h ne CoJbmyio nooente Coôopi»- Cette comparaison du Synode 
avec an Concile revient -plus d'une fois dans les actes officiels de TÉglise russe, 
entr autres dans le Statut des Consistoires ecclésiastiques ^ qui définît le Synode : Le 
Concile Dirige int de l'Église russe. (IIpaBBTeihCTByiomitt PocciflCKott I^epRSB CoÔopi. 
IICUH. Co6p. 3aK. 2* série, t. XVL ycr. 4yx. Kohcbct. (14409) 27 mars 1841. An. 2). 
Elle est aussi employée' par les théologiens rnsscs pour défendre l'abolition du Pa- 
triarcat et représenter l'institution du Synode comme la substitution d'une forme 
de gouvernement ecclésiastique plus parfaite et même plus conforme aux canons. 
Bornons-nous à remarquer que, selon le « Règlement » (voir plus haut p. 205), des 
douze membres du Synode, trois seulement devaient être Évéques 1 

(2) Par cette Résolution, le Synode, tout en gardant son organisation inleme 
semblable à celle des autres Collèges et restant soumis dans son mode d'action au 
même « Règlement général », fut mis par le Tsar sur le même pied que le Sénat et 
investi de la même autorité. Pour ce qui concerne l'organisation du Sénat et les 
dispositions relatives à la correspondance des Collèges^ voir Uojb. CoÔp. 3aK. t. V. 
(3261) Dec. 1718, p. 605 ; t. VI. TeHep. Péri. Ch. XIV et xvi. (3534) 28 févr. 1720, 
p. U7 ; ib, (3749), 3 mars 1721, p. 366 ; ib. (3877), 12 janvier 1722. p. 479. 
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vers eiidroils après avoir été 
présentés à Sa Majesté Tsarienoc 
Sérénissime? 



On choisira deux personnes, 
et celle que nous désignerons 
Fera consacrée et désignée * . 



MAJESTATE, mandatum eos or- 
(linandi per literas impetratum 
fucrit^ ad suas sedes sunt ne 
dcsignaudi ? 



Duo candidatî sunt eiigendi, 
NOSTRO autem probatus suf- 
fragio, dcsignandus est et ordi- 
nandus\ 



(i) Cette di<ipositiou fut insérée dans le Ritt pour l'élection et la consécration d'un 
Évéque ('iHui HsôpauU B pyRonoiosonifl ApxlepettcKaro, l'* édit., 1725), 'lont nous 
avons parlé dans la uote aux pp. lOl-lO'i, et qui, traduite en latin par Cyriacus 
Kundratovicz, lut insérée par Haigold dans ses Beilagen zum neuverandêrten 
liusslatid, suus le titre de : Ritus circa electionem et inaugurationem Epiicoi^orum et 
Àrchiepiscoporum in Hussia obsercati soliti, tecundum exemplar au. 1725, etc. g 1 : 
(Haigold, Op. cit., tome I", p. 99). — Il est bon de remarquer que le Procureur 
suprême du Synode, cet ieil du Tsar, ainsi qu'il est appelé dans « Tlnstruction » 
qu'on trouvera à la fin de ce volume, doit assister à toutes les séances du 
Synode, par conséquent même à celles où l'on traite de la nomination des Évéques. 
Nous n en dirons pas davantage. 

L*épiscopat russe eut sou historien, c'est Thieromoine Ambroise Oruatski (1778- 
1827), mort Évoque de Pcnza. En parcourant sa célèbre Histoire de la Hiérarchie rusne 
(DcTopiR pocctUCEOft lepapilB, eu six parties, Moscou, 1807-1815), et surtout en 
lisant plusieurs ukases en vertu desquels des Évéques ont été ])romU8, transférés, 
admit à te reposer — bien entendu sans quMls n*eii eussent ni l'envie ni le besoin — 
et, enfin, dé])08és ; et plusieurs Éparchies créées, élargies, restreintes et suppri- 
mées, sans qu'il paraisse en tout cela la moindre trace de motion préalable de la 
part du Synode, on ne peut s'em]»ècher de se demander si, en fait, ce n'est pas le 
Tsar qui dispose en mattrc de la juridiction ecclésiastique et qni coufcre, en vrai 
Pape, LE POUVOIR des clefs. Cette remarque est fort grave; nous allons la 
justifier. 

L'Église russe, d'accord en cela avec les Catholiques, regarde comme invalide 
et nulle l'j^bsolution donnée, en dehors du cas d'une nécessité extrême, par un 
prêtre qui n'a pas été autorisé îi entendre les confessions par l'Evéque local, u Si 
a quelqu'un, dit le Trebnik ou Rituel de l'Église russe, ose recevoir les manifesta- 
tt tions de la conscience et confesser, sans avoir obtenu la délégation de l'Évêque 
« de l'endroit, il sera puni conformément aux canons comme transgresseur des lois 
tt divines. C'est que, non-seulement il se i)erd lui-même, mais ceux qui se confts^ 
tt sent à lui ne sont point confessés^ et ce qu'il lie ou délie nett point ratifié, etc., 
vBO H e4BBU y ncro Bcnortiauiacff, ae ucooBrfejaBU cyn; b eiBKa CMaa bjb paaptojB 
BciCDpaueiia. — TpcfiBBKi. Éd. Moscou, 1836, p. 17). » — Or, si les kvéqucs, 
qui seuls peuvent donner aux prêtres la faculté d'absoudre, sont déposés et 
transférés d'une Éparchie à l'autre par le simple bon plaisir du Tsar ; si ce même 
bon plaisir change les limites des Éparchies et soustrait arbitrairement les fidèle'^ 
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Faut-il que les biens patriar- 
caux et ceux des Évêcbés et des 
monastères soient placés^ ainsi 
que leurs revenus et leur ad- 
ministration, sous rinspeclion 
du Collège Ecclésiastique? 

Ces biens étaient placés, jus- 
qu'ici, sous l'inspection de la 
Chancellerie des Monastères * ; 



Praedia, quaefueraot Patriar- 
chae, item quae Praesulum et 
moDasteriorum sunl, quorum di- 
rectio a Curia sic dicta, monas- 
tcriorum * dependebat ; spirituale 



à la juridiction de leurs anciens Pasteurs pour les soumettre à de nouveaux, est-ce • 
que la validité de l'absolution sacramentelle, en plusieurs circonstances du moins, 
n'est pas rendue dépendante des ukases des Tsars? — Il en est bien autrement dans 
l'Eglise catholique. Tous les souverains du monde ne pourront jamais rien ùter ni 
rien ajouter à la juridiction d'un Évêque. Ils pourront bien changer de nom les 
limites des diocèses, bannir les Évêques légitimes, mettre de force à leur place 
des intrus; les diocèses n'auront pour les fidèles d'autres limites que celles 
reconnues par le Pape; leurs Évêques ne seront que ceux reconnus et approuvés par 
le Pape ; tout intrus, quels que soient son nom et ses titres, n'aura pas plus de 
pouvoir pour lier et délier leurs consciences que les souverains laïques eux- 
mêmes. 

On va nous répondre que les volontés du Tsar sont celles aussi du Synode. C'est 
en effet la ie%kU réponse possible. Mais quel aveu 1... a De nos jours, s'écriait 
o Nicon vers 1660, la grâce du Saint-Esprit ne peut agir autrement que par un 
« ukase du Tsar. » (Palmbh, the Bepliea of ihe humble iVicon, etc., p. 206.) Que 
dirait le grand Patriarche, s'il revenait maintenant à la vie ? 

(I) La Chancellerie des monastères (MODacTupcRitt UpHRasi») avait été créée par le 
Tsar Alexis Mikhailovitch; ses attributions. sont exposées dans VOulojénie du même 
Tsar. (V. plus haut p. 56 note, et nom. Co6p. 3aK. t. !•', yjoJReBie, etc., année 
4757 [depuis la création du monde], 1649 de l'ère chrétienne.) En 1677, cette Chan- 
cellerie fut supprimée et ses attributions furent confiées à la Chancellerie du grand 
Palais [cour] (OpiinaaT, BoJinaro ^sopua). — Voir noiH. Cofip. 3aK. t. II (711), i9 dé- 
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mais, dans les mains d'admi- 
nistrateurs laïques, ils furent 
appauvris et perdirent de leur 
valeur. En outre, le Collège 
Ecclésiastique s'est lié par ser- 
ment autant que les autres 
Collèges^ non-seulement à de- 



ne tantum Collegium directunim 
est? reditusque collecturum.? 
idque ideo, quoniam saeculares 
oeconomi ea praedia ad egeslalem 
redegerunt ; spirituale vero Col- 
legium jurejurand > non minus 
quam hlia Collegia tam ad fide- 



cembrel677. Pierre la rétablit en 1700(76., t. 1V(I829) 24janv. 1700). Par laRésolation 
que le lecteur a sous les yeux, datée, comme oous Tavont vu plna haut, du t4ré> 
vrier 1721, la Chancellerie des monastères fut placée sons la dépendance du Synode 
En janvier i72i, Pierre ordonna quelle fût organisée en forme de Collège gemblable 
aux antres, et attachée au Synode. Un nkase du Sénat, daté du I4jiinvier 1725, nont 
apprend qu'en conformité de oet ordre du Tsar, le Synode et le Sénat statuèrent 
qu'^ l'avenir la Chancellerie des monastères, s'appellerait: Comptoir du revtnu du 
Gouvernement Synodal (... HMenonancii Cauojaioaro IIpaBBTCibCTBa KaMepvRono|n. 
Ib,:t. VII (4632). Ujanv. 1725). 

Nous avons déjà dit (p. 144, note) que les biens du clergé ne furent point U 
dernière des sollicitudes de Pierre. Le « Règlement « contient déjà plusieurs disposi- 
tions à cet égard ; d'autres sont contenues dans l'espèce de traité ascétique du 
même Tsar Sur la vocation religieuse. Nous ne les discuterons point ici, ni pour 
les censurer, ni pour relever celles qui, émanées de l'autorité légitime, eussent 
mérite ime approbation sans réserve . Disons seulement qu'en ordonnant aux cou- 
vents de prendre à leur charge les soldats malades et infirmes, Pierre eût pu se 
dispenser de se demander : « Quel avantage les sciences tirent-elles des couvents?» 
et de répondre : « Aucun, absolument • aucun, soit pour Dieu, soit pour les 
hommes, u Un interlocuteur, qui en eût eu le courage, eût fait remarquer qae 
c'était cependant lui, Ini-ménio, le Tsar qui, par trois fois et sors les peines les 
PLi'S sÉVKHEB, avait défendu aux moines Tusage de l'encre et de la plume, à moins 
d'une permission ipéciale du Supérieur 1. 

Les successeurs de Pierre, Catherine I" (1725-27), Anne (1730-40), EHsa^ 
beth (1741-61), Pierre III (1761-62) publièrent chacun des dispositions sar les bien 
du clergé qui préparèrent la vole à la confiscation générale opérée par Cathe- 
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meurer fidèle à Sa Majesté 
Tsarienne, mais aussi à en pro- 
curer les intérêts. Enfin, dans 
le « Règlement ecclésiastique t 
il est statué que Tadminislra- 
tion de ces biens soit dévolue 
au Collège ecclésiastique. 



Qu'il en soit ainsi. 



litatem servandam, quam ad rem 
pecunlariam REGÏAEMAJESTA- 
TI debitam, ex asse praestandam 
est obslriclum. Spirituale deni- 
que «Regulamentum» sive Sta- 
tutum ejusmodi directionem spi- 
rituali Collegio adjudicat. 



Esto. 



fine II. Déjà, dans un ukase préparatoire du 12 août 1762, cette Impératrice, après 
avoir parlé v de Tautorité maternelle dont elle était investie pour le bien de son 
peuple » et avoir rappelé Vautorité suprême que tous les souverains ont reçue de Dieu 
dansV Eglise {...uvta Dopy*ieBByio ce6t on Bora Taxi eeki h BCt MooapxB BiIIepRBB 
rjaBByv) BiacT^). annonçait Bon intention de régler d'une manière définitive 
l'administration des biens ecclésiastiques. « Il n'est ni dans nos vues, disait~elle, ni 
« dans nos désirs de nous approprier les possessions de TÉglise. seulement nous exer- 
« çons l'autorité que Dieu nous a donnée en réglant par des lois le meilleur usage de 
« ces biens pour la gloire de Dieu et l'avantage du pays. »(jloia, CoÔp. 3aK.i t. XVI (11643) 
12 août 1762, p. 31). C'est encore en invoquant la gloire de Dieu et l'avantage du 
pays qu'un an et demi plus tard elle procédait k la confiscation générale. Par la 
même occasion, soit les Éparchies soit les monastères forent divisés en trois 
classes auxquelles correspondaient des traitements différents, et tous les membres 
du clergé, depuis un Évcque de première classe jusqu'au dernier sacristain et au 
dernier frère convers d'un couvent, de troisième classe, eurent leur salaire fixé 
au^si exactement et aussi impitoyablement que celui d'un officier supérieur et d'un 
Umbour. (V. noJO. (loÔp. 3aK. tome XIV (120G0), 26 février 17 ')4. p. 549 et seq. 
avec les renvois an KnBra IIIraTorb, tome XLIV). Le Manifeste publié par Catherin^ 
en cette occasion se trouve traduit en allemand d.ins le premier volume du Maga" 
zin fur Historié und Géographie de Biisching, pp. 100-106. 

— De nos jours, l'administration des biens ejclésiastiques, tout en restant une 
des attributions du Synode, est placée sous la haute direction (no^i rjasBUiii 
Ba9aJfcCTB(Hii) de son Procureur suprême, également pour la gloire de Dieu et 
l'avantage du pays. 
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C'est M, à la suite dos POINTS, que, dans les éditions russes du « Règle- 
ment ecclesiasticjue, » on trouve le SUPPLÉMENT (Pribavknie} « où sont 
exposées en détail les obligations des prêtres et des moines. (Voir plus 
haut p. 34, 5i, 97 et no^es.) Le SUPPLÉMENT fut encore rédigé par Prokopo- 
vitch, et parut pour la première fois à Moscou au mois de juin 1722. Le 
préambule nous montre Uœuvre de Pierre déjà accomplie, l'Eglise russe 
déjà esclave, le voici : « Bien qtie, dans ce qui a été dit précédera- 
a ment des Devoirs des Êvéques, il se trouve aussi plusieurs règles servant 
« à la réfoime du clergé et des moines, vu qu'elle? sont insultisantes, et 
« que, d'autre part, le trés-saint Synode est obligé, par Viikase nominal, 
« imprimé en tèto du « Règlement, » de le compléter par de nouvelles 
« prescriptions, on ajoute ici, en vertu dudit ukase, des règles spéciales 
« servant à la réforme du clergé séculier et de l'état monasiique. Elles 
« ont été confirmées par V approbation de Sa Majesté Tsarienne, le con- 
« sentement du très saint Synode Dirigeant et la propre signature de 
« tous les membres du Synode. » 

Lu SUPPLÉMENT se divise en deux parties : la première traite Des prêtres, 
des diacres et du reste du clergé, et contient trente règles. C'est dans cette 
partie qu'on trouve, sous le n° li, la prescription mentionnée plus haut, 
(p. 77, note), concernant la révélation du secret de la confession. Le lec- 
teur devine qu'il s'agit du cas de quelque complot ou machination contre 
le Tsar, sa famille et l'Efat. 11 y a bien la clause : « que le pénitent n'en 
ait aucun repentir et qu'il s'en confesse alin d'être confirmé par l'adhésion 
ou le silence du confesseur, dans son dessein criminel, » mais le juge de 
cette intention et du manque de repentir, c'est encore le prêtre lui-même. 
Et atin que nulle inlluence ne put altérer rintégrilé de son jugement, 
Pierre voulut bien statuer que le prêtre, négligeant de faire cette dénon- 
ciation, ne serait puni que de mort. C'est aussi ce qu'il daigna faire insé- 
rer dans la formule de s»»rmenl qu'il prescrivit à chaque prêtre. « ... Je 
« dénoncerai, dit cette formule, et je déclarerai en toute vérité et sans 
« aucun arlitice de mensonge, ni ticlions, ni ruses, ayant (devant moi) la 
« crainte de perdre Vhonneur U la vie, et la pensée constante du jugement 
<« incorruptible de Dieu*, » Le lecteur jugera, à son tour, laquelle de ces 
dt'ux considérations devait avoir plus d'influence ! 

La deuxième partie du SUPPLÉMENT traite Des moines, et contient 
soixante-deux règles partagées en cinq chapitres : J" De ceux qu'il faut re- 
cevoir dans l'état monastique, et comment il faut procéder. Il' De la vie 



(t) On le. trouve dans le IIOJB. CoCp. Sax. à la fin des lois du mois de mai 1722, 
t. YI (4022), p. 099 et suiv.fSousle titre de : IlpiiOaueiiie Kh 4yxovnoii7 PeriaMeeir- 

(2) Russe : Hirftii cTpaii Jimenlii «lecTH b soBora, y ocxuryii iiesaGuTiio DcyMHTRuB 
cy4^Eo}Riti. Voir IToJH.Co6p.3aK., ukase du 17 février 1722 (AOl-:), t. VI p. 68r», 
avec le serment (npacjira) annexé, p. 688. Nous avons parlé avec quelque 
détail de cette prescription dans notre Étude : The Pope of Rome, etc., p. lOi-106, 
édit. française : Le Pape de Rome et len Papes de l'Église orthodoxe d'Orient, Paris. 
Pion, 1874. p. 1(16-170. Le sujet, cependant, est loin d'être épuisé. 
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Jps moînes. IH^Des religieuses. IV'De? monastères. V* Des supérieurs des 
monastères. On remarque, à la fin, que bon nombre de ces règles sont 
empruntées aux anciens canons et aux ukases des Tsars, et se trouvent 
dans le Kormtchata Kniga et dans les actes du Concile tenu à Moscou en 
7475 (1667), le même qui condamna Nicon *. 

Le SUPPLÉMENT est un document d'une haute importance, mais à un 
autre point de vue que le « Règlement ecclésiastique». Ce dernier nous 
montre le mécanisme administratif de l'Eglise russe; le SUPPLÉMENT 
nous met à môme d'examiner en quelle mesure la vie spirituelle — qui a 
une SI grande part dans TEglise catholique — peut exister, se produire et 
agir dans l'Eglise russe. On le comprend, c'est là un travail à part et qui 
no répond point au but précis de cette publication; nous nous bornerons 
par conséquent à ce que nous venons d'en dire. 



La date à jamais mémorable de rinstitution solennelle et défini- 
tive du Synode c'est le 14 février 1721. En ce jour, Pierre se rendit 
en grande pompe à l'Église de la Trinité, et là, après la messe, 
Théophane Prokopovitch prononça le discours d'inauguration. « Si 
« quelqu'un, dit Torateur, s'avise de demander quel avantage peut 
« résulter de l'institution du Synode, je lui ferai une réponse em- 
« pruntée ù Aristote. « Pourquoi, demanda quelqu'un à ce philo- 
ce sophe, dès qu'on voit une personne jolie Caime-i-iii immédiate- 
« ment ? d u Cette question, répondit Aristote, ne peut venir que 
« (Tun aveugle, )\ Eh bien, c'est là ce que je répondrai aussi à mon 
a questionneur.... * » — On parle tant de Bossuet, on l'appelle 
l'aigle de Meaux, que devient-il à côté de Uaiglc de Pskoff ! 

A une beauté dont la seule vue commandait impérieusement l'ad- 
miration, que pouvait-il manquer? Quelques détails d'ajustement et 
une couronne ; Pierre eut soin de les lui procurer. Dans ce même 
jour, 44 février 1721, Pierre résolut lésa Points «ci-dessus rapportés ; 
d'autres, également proposés par le Synode, furent résolus par le 

(1) Le lecteur trouvera dans les Jahrbûcher der Liieratur de Vienne (t. XXIII, 
an. 1823, pp. 220-270), l'analyse du Ropsiiaii lonra faite par le savant Kopitar. Ponr 
ce qui est du Concile de I66G-67, nous rappellerons au lecteur la dernière publi- 
cation de W. Palmer ; Hialonj of the condemnation of the Patriarch Nicon. 

(2) Ce discours fut publié la première fois à Saint-Pétersbourg en 1760, dans la 
Collection complète des œuvres oratoires de Prokopovitch (Cjona n ptnn noyiH- 
TCJbnufl» noiBaJbUua h noa4paBiiTe.îbiiMii, en trois parties. Saint-Péterbourg, 1760-05). 
Peknrski en cite un extrait, Op. cit., t. II, p. o20-5'il. • 
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Tsar le 45 mars et le i9 novembre de la même année , d'autres le 
12 avril de l'année suivante ^ Dans tous cesK Points »le Synode mon- 
tre une humilité et une déférence à ravir. Il s'adresse au Tsar afin 
qu'il veuille bien définir lui-même les exactes limites de la juridic- 
tion ecclésiastique^ et Pierre consent à se soustraire aux graves 
occupations de l'Etat pour satisfaire à sa demande. On manquait 
d'égard envers le Synode, les autorités civiles, et même des laïques 
puissants, le traitaient un peu cavalièrement; il n'y avait pas jusqu'à 
des bourgmestres portant la barbe I qui ne lui donnassent quelques 
soucis. Le Synodç s'en plaint au Tsar et le Tsar lui donne satisfac- 
tion; mais de façon à lui laisser comprendre qu'il n'accepte pas 
aveuglément tout ce <îu'il débite contre ses frères. — On dit, avec 
raison, que le meilleur ornement d'une beauté c'est la modestie ; 
or le Synode n'hésite pas à déclarer que, s'il se trouve faible devant 
les puissants de la terre, c'est a parre qu* il pense humblement de lui- 
même*. » 

11 ne restait plus que la couronne. Prudemment défiant envers tout 
le monde, ses favoris compris, Pierre avait attaché au Sénat en 
qualité d'aoEiL du tsar » un homme de sa confiance auquel il avait 
donné le titre de Procureur suprême du Sénat '. Pas plus de quinze 
jours plus tard il décréta qu'un homme a ayant de la hardiesse, et 
choisi parmi le? officiers * » serait également attaché au Syno le 
en qualité de Procureur suprême du Synode. 11 ne voulut pas seu- 
lement changer une virgule à l' ((Instruction » domine au Procureur 
suprême du Sénat mais il voulut que telle qu'elle était, avec l'unique 
substitution du mot Synode à celui du Sénat, elle dût aussi servir 
pour le Procureur suprême du Synode. Nous allons la rapporter 
en entier ; c'est par elle que nous achèvaron^j celte Étude. 

ri) Voir noJB. Co(Jp. 3aK., tome VI, 15 mars 1721 (3761), p. 371 ; <6.. ih., 19 no- 
vembre 1721 (3804), p. 4ô5; i6., t6., 12 Apr. 1722 (3962), p. 619. et (3963) pp. 650- 
652. Tous ces « points, » avec les Resolutions du Tsar, furent réunis en un seul 
livre et publiés pour la première fois t& Moscou le 7 juillet 1722 (KodU Ch AOuaiOUti 
CMTfcllQiaro CHBO^a nynm. etc.) On les trouve aussi réunis sous le même titre 
dans les éditions russes du a Règlement », a. la suite du SuppUmtit. 

(2) a.... Dpc4iaraeiioe on Ciinoja onpe.TtiCBle, hkoOu ue cBJbnoe u iieiaxaM 
(ntsTO BUCOKO ceôtMBH), npeaupaTk h ynasaffiarb. » (3854), point 2d-«. 

(3) noiB. Coôp. 3aK., t. VI, 12 janvier 1721 (3877), n* 4f p. 479, et 27 avril 1722 
(3970). p. 662. 

(4) UoJH.Coôp.SaK.^. VI (4001). U mai 1722, p. 676. 



INSTRUCTION 

DU PROCUREUR SUPRÊME DU TRÈS-SAINT SYNODE' 

1 

Le Procureur suprême doit assister aux séances du Synode à 
moins qu'il n*en soit empêché par une cause légitime. II doit 
veiller soigneusement sur le Synode, afin que celui-ci accom- 
plisse ses devoirs et que les affaires soumises à son inspection et 
à sa décision soient traitées conformément aux Statuts et aux 
ukases, selon la vérité, avec ordre, avec zèle et sans perte de 
temps : le Procureur est tenu d'enregistrer toutes ces choses dans, 
son journal. De plus, il veillera soigneusement à ce que les 
affaires ne soient pas seulement traitées dans les séances du 
Synode mais qu'elles soient mises à exécution et menées à bonne 
fin, d'après ce qui aura été statué. A cet effet, il s'informera si ceux 
qui ont reçu quelques ordres ont fait ce qui leur était prescrit 
dans le délai requis pour qu'on pût en commencer et en achever 
l'exécution et, en cas contraire, ce sera à lai d'examiner quelle en 
a été la cause : si quelque impossibilité y a mis obstacle,ou bien 
si cela e$t arrivé par passion ou par paresse ; et sans délai il de- 
vra en donner communication au Synode. Pour cela il devra 
avoir un livre où il notera, sur une moitié, le jour où a été rendu 
quelque décret, et sur Tautre si le décret a reçu ou non son en- 
tière exécution, avec indication de la date, du motif qui en aurait 
empêché l'exécution^ et des autres circonstances nécessaires. 

2 

Le Procureur est tenu de veiller soigneusement et sévèrement 
sur le Synode, afin que celui-ci s'acquitte de ses fonctions con- 
formément à ce qui est juste et sans acception de personnes ; s'il 

(1) Rnwe : HHCTpyKqiii OôcpvIIpOKypopy CBartlImaro CHno^a. C'est le titre 
que ce document porte Jans la DcJU. Coôp. 3aK., t. VI, 13 juin 1722 (4036), 
p. 731; c'est pourquoi nous l'avons préféré. Dans l'édition du « Règlement w dont 
nous nous sommes servi pour ce travail (Moscou, 1861), cette Instruction porte le 
titre de Devoir du Procureur suprême attaché an très~saint Synode eccUeiaitique . 
JoiXBOcn OOepi-npoBypopa Roropoxy Outb n CBiirkSmeif> ^n^Biioiii CvBo.it.J 
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remarque quelque chose à reprendre sur ce points il doit immé- 
diatement s'en expliquer avec le Synode, exprimant sans dégui- 
sement en quoi le Synode, ou certains de ses membres, n'ont pas 
agi comme ils le devaient; ainsi la faute sera réparée. Si Ton 
n'obéit pas, il doit protester sur-le-champ, arrêter l'expédition 
de l'aiTaire et, si elle est urgente, en référer immédiatement à 
Nous ; s'il n'y a pas urgence, l'affaire sera traitée dans le Synode, 
en Notre présence, dans le délai d'une semaine ou d'un mois, 
suivant ce qui aura été réglé. — Le Procureur suprême devra 
user de prudence et de circonspection dans ses rapports publics 
adressés à Nous^ afin de n'attirer aucun discrédit immérité sur 
ceux dont il parlera. Conséquemment, si l'affaire sur laquelle 
son opinion diffère de celle des autres lui paraît obscure et pré- 
sentant deux aspects différents, après qu'il en aura arrêté l'expé- 
dition comme nous l'avons dit plus haut, il n'en référera pas 
immédiatement à Nous, mais il prendra d'abord avis de quel- 
qu'un qu'il croira capable d'éclaircir la matière. S'il trouve que 
la chose est en réalité telle qu'il l'avait jugée^ ou bien s'il ne peut 
arriver à en saisir le vrai et à résoudre son doute, il en référera 
alors à Nous dans le délai d'une semaine au plus tard. Si la cbose 
est tout à fait évidente et urgente, il en référera à Nous sur-le- 
champ. Mais, en aucun cas, il ne tardera plus d'une semaine, 
suivant ce que nous venons de dire, et il ne s'excusera sur aucun 
empêchement, à moins que Nous ne soyons absents. En ce cas il 
Nous adressera, dans le délai convenu, un rapport qui Nous sera 
porté par un courrier spécial. Si, emporté par une passion quel- 
conque, il rédige un rapport qui ne soit pas conforme à la vérité, 
il sera puni suivant la gravité de l'affaire. « 

3 

Il devra surveiller tous les Procureurs * afin qu'ils s'acquittent 
de leurs fonctions selon la vérité et avec zèle, et si quelqu'un 

(1) Dans l'ukase da 12 janvier 1721, ci-dessus mentionné, Pierre avait statué 
que chaque Collège riurait son propre Procureur. Depuis que le Synode fut 
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manque en quoi que ce soit il le fera juger par le Synode. De 
même^ il sera tenu de présenter au Synode tous les rapports des 
divers Procureurs en exigeant du Synode qu'on leur donne suite. 
Enfin, s'il arrivait qu'on lui fit des rapports contre les dits Pro- 
cureurs, comme ne s'acquittant pas de leurs fonctions selon la 
vérité et avec zèle, il les soumettra au jugement du Synode. 



Les rapports que les Fiscaux sont obligés de dresser, confor- 
mément à ce qui est onlonné à l'article 7'"'' de leurs « Devoirs, » 
doivent être reçus par le Procureur suprême qui les présentera 
au Synode exigeant qu'on leur donjie suite K C'est encore lui 
qui devra surveiller les Fiscaux, et s'il remarquait quelque dé- 
sordre il en informera immédiatement le Synode. 



C'est lui qui devra avoir sous s'a direction la Ciiancellerie du 
Synode, ainsi que les employés qui y sont attaches. 

L'Exécuteur du Synode devra être placé sous la direction du 
Procureur suprême. 



détiDitivement institaé et investi, par le Tsar, de la nièriiu auloritc dans le:» 
matières ecclésiastiques que le Sénat, dans les matières civiles, les Procureurs des 
divers Collèges s'adressaient au Synode ou au Sénat, suivant la nature de la 
matière formant l'objet de leurs rapports. 

(l) Nous avons parlé des Fiscaux dans la note ix la p. 03, et nous avons remarqué 
que les Instructions des Fiscaux ecclésiastiques étaient entièrement i^alquécs sur 
celles des Fiscaux de l'Etat. Les rapports des Fiscaux avec les Colléi^es furent 
détaillés dans le « Règlement pfénéral » du 28 février !7'20 (3,">3i), au chap. XLV 
(noJH. Coôp. 3aK., t. VI, p. 141). L'article 7"* des « Devoirs des Fiscaux » mentionne 
dans ce n*' 4, concerne les malversations et les donmiages causés à la couronne. 
(V. nojn. Co6p. 3aK., t. V (îTSfi), 17 mars 1714. 4o.i»iiocTi. ^iiCKiUOBi, et t. VI, à la 
lin des lois de 17-21 (3870), pp. 407 et sniv.) 
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Les Fiscaux attachés aux Collèges et aux Coturs supérieurs de 
jmtice ^ dÊYroDt adresser tous leurs rapports à leurs Procureurs 
respectifs ; les Fiscaux attachés aux tribunaux de district les 
adresseront aux Procureurs de ceux-ci. Et dans le cas où ces tri- 
bunaux négligeraient de donner suite aux affaires^ et ne procéde- 
raient point conformément à la justice^ les Fiscaux devraient en 
informer les Procureurs respectifs attachés aux Collèges et aux 
Cours supérieures de justice. Et si les Procureurs mettaient du 
retard à poursuivre l'affaire au-delà du temps Qxé, ou cherchaient 
à gagner les Fiscaux, ceux-ci devraient en donner avis au Fiscal 
en chef et celui-ci au Procureur général^. Et en cas que le Fiscal 
en chef négligerait de faire son rapport, ou y mettrait du 
retard, ils devraient s'adresser directement au Procureur général 
et porter plainte contre le Fiscal en chef lui-même. 

8 

• 

Tous les ukases relatifs à des affaires d'importance, comme 
aussi les communications concernant les fautes où serait tombé 
l'un ou l'autre des membres de ce gouvernement (ecclésiastique) 
les dosMers d'enquête et les demandes de punition pour les cou- 
pables, ne seront pas expédiés par la poste, mais par des courriers 
particuliers de TExécuteur, afin que toujours ils reviennent avec 

(1) Les cours sapérieurcs de justice (IIa4B0pitue Cyiu) étaient établies dans les 
deux capitales de Saint-Pétersbourg et de Moscou. Chacune d'elles avait ua 
Procureur auquel les Fiscaux adressaient leurs rapports. On comprend que la 
sarveillance dont il est question dans cet article de Tlnstruction du Procureur 
suprême du Sj^'node ne concerne que les matières ecclésiastiques ou mixtes. 

(2) Ain>^i que nous l'avons remarque, l'Instruction du Procureur suprême du 
Synode est mot pour mot la même que celle donnée au Procureur suprême 
du Sénat. Voilà pourquoi on voit ici figurer le Procureur général (reuepam- 
DpoKVpopiO* ^u'il ue faut pas cont'oniJre avec le Procureur suprême soit du Sénat, 
soit du Synode. La mission du Procureur général était une surveillance universelle 
sur louUt les autorités de TÉlat; celle des deux Procureurs tuprémei (Odepi- 
Hposypopu) était de représenter le Tsar et d'en procurer les intérêts, l'un dans 
le Synode, l'autre dans le Sénat. 
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un rapport complet sur ce qui a été fait à la suite des communi- 
cations reçues, ou sur les causes qui ont empêché qu'on leur 
donnât suite. Hais aux Collèges et aux autres autorités voisines,ces 
communications seront remises par l'Exécuteur lui-même lequel 
en retour, devra porter au Synode un reçu, signé par les Prési- 
dents respectifs, des pièces qu'il leur a apportée.% avec indication 
de la date du jour où la remise a eu lieu. Cette déclaration devra 
être enregistrée dans un livre spécial afln que, si dans le délai 
nécessaire pour terminer Taffaire, le Synode n'en recevait ancune 
communicatioa, elle puisse servir pour une poursuite. 



Le Procureur suprême n'est sujet au jugement de qui que ce 
soit, excepté le Notre. Si, durant notre absence, il se rendait 
coupable de quelque grand crime qui ne souffrit pas de délai, 
comme la trahison par exemple, le Synode devra le faire arrêter, 
ouvrir une enquête, et confier ses fonctions à quelque autre. 
Toutefois le Synode ne le soumettra à aucune torture, ni péna- 
lité, ni châtiment. 

10 

Si quelque chose n'est pas clairement exprimée, dans les 
ukases du Synode, le Procureur suprême en fera 1? remarque 
au Synode afin que l'ukase soit plus clairement rédigé, suivant 
les règles contenues dans l'ukase du 1*' avril 1722 que l'on 
gardera toujours sur la table ^; l'amendement Nous sera ensuite 
communiqué. 

(1) Dau3 cet ukase, Pierre se plaint ([u'on ne tienne pas assez compte de ses 
ordonnances, et ^u'oa Jes escamote comme des cartes de jeu. Il prescrit leur 
stricte observance, et u si quelque point de nos ordonnances, ajoute-t-il, offre 
« matière à des doutes, on en fera la remarque au Sénat, lequel réunira les 
a Collèges et donnera une décision, avec serment cependant de Nous la soumettre, 
tt Ce n'est qu'après avoir été approuvée par Nous, j^u'elle pourra être imprimée 
a comme complément de l'ukase qu elle concerne... Si quelqu'un, sous n'importe 
quel prétexte , ose mépriser cet ukase, suivant la méthode gagarinienne 
^ (oo oparaJam rarapiHOBbiMi]i il sera sans aucune pitié, puni de mort... Les 
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Le Procureur supérieur Nous communiquera également loul 
ce qu'il jugera pouvoir servir à compléter la présente Ins- 
truction. 

.11 

Et puisque le Procureur suprême est^ par sa charge, établi 
pour être comme Notre geil et Tavocat des affaires de l'État^ il 
doit se conduire avec fidélité car c'est contre lui que Ton procé- 
dera tout d'abord. Et si, en quoi que ce soit, il se laissait corrom- 
pre ou, de toute autre manière, il transgressait sciemment et vo- 
lontairement son devoir, il sera puni comme violateur d'un ukase 
et manifeste perturbateur de TÉtat. Que s'il avait agi sans prémé- 
ditation on ne lui en fera pas un crime, car mieux vaut qu'il 
pèche en faisant des rapports qu'en gardant le silence. Cependant 
si cela lui arrivait souvent il ne sera pas censé exempt de faute. 

L original de celte « Instruclion » a été signé^ en Vabsence de 
SA MAJESTÉ IMPÉRIALE et en vertu d'un Ukase nominal de 
SA MAJESTÉ IMPÉRIALE, par les Sénateurs dont les noms sui- 
vent : 



Baron Jacques Brugk. 
Comic Ivan Housin-Polgbkin. 
Comtu André Hatveïeff. 



Comte GoLOVKiN, Chancelier. 
Prince Grégoire Dolgoroukok 
Baron Pierre Sghafiroff. 
Ivan Poznakoff, premier secrétaire. 
Ivan Larioxoff, secrétaire. 
Féodor Néronoff, greffier. 

Le 13 Juin de l'année 1722. 

tt autorités qui nêgligcroat de garder sur la table cet ukase, devront payer 

M chaque fois 100 roubles aux hôpitaux {(Iojb. CoOp. 3aK., t. VJ, 17 avril XIT^ 

(3970), p. 656.) — Le personnage dont la coutume d'escamoter les ukases est ic* 
relevée par le Tsar, c'est le prince Mathieu Gagarin, commandant de Moscou, puis 
gouverneur de Sibérie. Il est tout à fait superflu d'ajouter vju'il ne uiourat point de 
mort naturelle; c'est de sa vie qu'il pay«i l'honneur d'être spécialement mentionné 
dans un ukase n gardé toujours sur la table. » 

FIN 
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ELisABETH(lmp.,1741-1761),137n.,246n. 
Empereur (titre d'), xxv, 224 n. 
Eparchies (diocèses), 18. 90, 118, 

230-231 nn.. 243-244, 244 n., 247 n. 
Ephrem (StfSSl) (le Syrie,52n,173 n. 

EPIPHA.NE (st 1 403), loa. 

EpiJimie, 76, 76 n. 89 n. 

EsiPOFP (G.), 198 n. 

Erasme de Rotterdam (tl536) xxi,xxin. 

Esprit-Sainu Ses dons), 85 n. — Sa 
grâce), vu, 245 n. — »a procession), 
xxxviii, xxxviii n. 

Etats ecclésiastique et laïque (leur 
distinctiOQ), 184-183, 185 n. 

Etienne Yavorski (Métrop. de Ria- 
zan), ix-x. xm. xv, 59 n., 115 n., 
166 n., 173-174 nn., 177 n., 193 n., 
223, 223 n., 225 n. 

Etraugers en Russie, 169 n., 173 n. 
V. Allemagne, Allemands. 

Eucharistie, 74 n., 75. 76, 79-80, 80 n., 
82. 87 n.. 186-187, 187-188 nn., 188, 
197. V. JÉSUS. 

Euchologes, 73 n., 102 n. 

EuDOXiE (Lapoukin), 8 n. 

Eugène Bulgarts (Archevêque de 
Kherson, f 1806), xxx. 

Eugène Bolkhovitinoff (Métrop. de 
Kiefff 186...), XIII, xiii n, xxvu, xxx, 
xxx n., xxxi-xxxui, xxxiii n., 99 n., 
206 n., 223 n. 

Edphrosinus (dePskofTj 1481, honoré 
comme saint dans rBgl.russe),36-37. 

EoBiPiDE, 18 n. 

Europmsche Famûf 106 n. 

EosfeBE (Ev.deCésarée t338),2 n.,73 n. 

ÉVÊQUES (Devoirs des). /) Les Evô- 
aues doivent avoir chez eux le livre 
des conciles, 54-55. — //) Ils doi- 
vent connaître les degrés d'affinité 
et de consanguinité, 55-56. — ///) 
Ils doivent se faire lire les canons 
à leur table, 56-57. — IV) Dans les 
cas douteux ils doivent écrire à 
d'autres Evoques ou bien au Sy- 
node. 57. — V'VI) Ce qu'il y a à 



faire en cas d'absence ou de ma- 
ladie d'un Evoque^ d'un Archiman- 
drite, Hégouméue ou supérieur de 
couvent, et d'un curé de paroisse, 
58-60. — Vil) Règles à suivre dans 
la dernière maladie d'un Evoque, 
61. — VU!) L Evoque doit se rap- 
peler ce qu'il a promis avec ser- 
ment le jour de son sacre, 61-63. 
— IX) L'fivèque doit avoir une 
école près de sa maison, 63-65. — 

X) Les élèves formés dans cette 
école seront promus au sacerdoce 
et aux dignités monastiques, de 
préférence à tout autre, 65-66. — 

XI) De quelle manière on doit four- 
nir aux charges et aux frais de cette 
école, 66-67. - A7/) LEvôque doit 
surveiller l'administration des re- 
venus ecclé5iasti(|ues, 67-68. — 
A7//) L'Evoque ne doit pas déployer 
un luxe inutile, 68-69. — XIV-XV) 
De la nature et des limites de la 
dignité épiscopale; elle est infé- 
rieure à celle au Tsar, 70-72.— Voir 
les notes p. 51-73. Voir aussi p. ix-x, 
Anathème.Interdit. Visite pastorale, 
et passim. 

Exarcat. Exarque (de Moscou> ne, 

X, 59 n., V. Etienne Yavorski. 
Excommunication. V. Anathème. 
Exécuteur du Synode, 253, 255. 



Falkovski. V. Irénée. 
Femmes juges du Synode, 10 n. 
— chefs de TÉglise. 86 n. 
Ferrari (R. P. PhiL. Servite), 132 n. 
Feubrlbin ( Jacques - Guillaume , 

t 1776), xxxvii-xxxvui nn., 53 n. 
FicK, 119 n.. 116 n. 
Fi.)cal en chef, 254 n. 
Fiscaux civils, 63 n. — ecclésiastiques, 

62-63. 63 n., 90, 208 n., 253-254, 253- 

254 nn. — de l'Académie, 140 n. 
FL\viEN(St Patr.de Con8iant.t446)fécr. 

par erreur d'Alexandrie], 123, 124 o. 
Fleurv (Ch. Rohault de), 42 n. 
Frédéric II (roi de Prussetl786),163n, 

G 

Gabriel Boujinski (Ev. de Riazan), 137 
n., 157-158 nn., 228. 228-229 nn. 

Gaqriel Petrofp (Métrop. de Saint- 
Pétersbourg), 53 n. 
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GAGARiif (R . P . Jean ; 8. J .)| xl n, 60 n , 
94n.,107n., 165-166 nn., 2l0n., 
215 n.. 232 n. 

GAOARiN(pr.Malhi3utl72l),255-256nn. 

Galitzin (pr. AugusUn). xvi n. 

Galitzin (pr. Dmiiri), 225, 225 n. 

Géographie. 130-133, 132 n., 137 n. 

Gborgb Konisski (Archev. de la Rus- 
sie blanche), 176 a., 177 n. 

Ghizbl (Innocent), 155-156 nn. 

GlOck (Ernest f t706), xx. 

GoDEAD(Ant.,Ev.deVence,tl762),165n. 

Golikoff (Ivan, f 1801), 166 n. 

GoLOVKiNfCte Gabr.).223.223-4 nn,256. 

GoR-^Ki (V. Theophylacte). 

GossELiN (Jean-Ed m. -Auguste, f 1858, 
auteur du Pouvoir du Pape .*ur les 
souveraine au moyen âge). 109 n. 

GOUVERNEMENT CONCILIAIRE 
(ou collégial). — Qu'est-ce qu'un tel 
Gouvernement, 15-18. Raisons de 
cette forme de gouvernement : /) 
Plusieurs personnes découvrent la 
vériié mieux qu'une seule, 18-19; 

— //) Le décret émanant d'un Con- 
cile a plus d'autorité que celui 
porté par une seule personne, 19- 

21 ; — ni) Surtout si le Collège 
ecclésiastique (Synode) est sous la 
dépendance du souverain et a été 
institué par lui, 22; — IV) Les 
affaires ne souffrent point de délais, 

22 ; — V) Dans un Collège il n'y a 
pas à craindre la partialité^ 22-24: 

— VI) Un Collège a plus de liberté 
pour juger droitement qu'un seul 
Pasteur, 24 ; — VII) Les révoltes et 
les agitations populaires sont moins 
à craindre sous un Collège que 
sous nn Pasteur unique, 24-29; — 
VIII) Le Président du Collège ecclé- 
siastique est soumis au jugement 
de ses frères, 29-30; — IX) Un Col- 
lège fournit l'occasion à ses mem- 
bres de devenir aptesàl'épiscopat, 
30-31.— V. les notes 16-32. V. nu^si 
XXIV, SoboPf sobomyi et ijassim. 

Grammaire, 117, 120, 122, 130-131, 

133, 138. 
Grammaire grecque, 1 38n.— latine, 121, 

121-122nn, 134 n.— russe, xxii-xxiu, 

133-134 nn. — slavonne.xxii, 133 n. 
Grand (titre de Pierre I""), xxv. Voir 

aussi IX, 191 n. 
Gravina (Vincent), 157 n. 



GRÉaojRB(8t. de Nazianze f 390), 1 10, 
111 n., 123, 123 n.. 158 n., 173 n. 

GnÊGOiRB iMétrop. de Novgorod et de 
Saint-Pétersbourg f 1860), 37 n., 
107 n.. 198 n. 

GRiCHK\(dim.deGrégoîre)V.OTRBPiBFF 

Gymnase (ou Gymnasium ; dans l'ac- 
ception que ce mot a encore en 
Italie et en Allemagne), 118 n. 



Habit national russe, 190 n. 

IIaigold (pseud. do Schlôzer), xxviii 
XXIX, 102 n., 150n., 160 a., 244 n. 

Havkn (Pierre von), 106 n. 

HEKELE(Ch.-Jos. Ev. de Rottenbourg), 
55-56 nn., 58 n. 

Hergenhôther (J.),109 n. 

Hêré^ies.hérèliques,106-108,122-123nn. 

Hiérarchie rascolnique, 198-199 nn. 

HiEROTuÉE rArchim. du monastère du 
Don), 228. 232 n. 

Histoire, 131-133, 155, 155-158 nn. 

Histoires des saints, 36. 

HuBNER (Jpan t 1731), 132 n. 

HcYssENS (baron de) xxix, 105-106nn., 
156-157 nn. 

HupKL (Aug. Guill. t 1819), 232 n. 

Hyacinthe Karpinski ( Archiman- 
drite, t 1798), xxxi-xxxiv. 



lodinovertsi [ou Edinovertsi], 198 n. 

Images (culte des), xxxviii, xxxviiin., 
42-43,43 n., 226 n. 

Incrédulité en Russie, 32 n., 96 n. 

Infaillibilité du Pape, 125. 125-128 nn. 

Innocent IV, (Pape 1243-1254), 226 n. 

Inquisiteurs, 208-209 nn. 

Inspecteurs ecclésiastiques. V. Bla- 
qotrhinnyK Fiscaux ef^clésiastiques. 

INSTRUCTION RELIGIEUSE, 35. 
Nccesiité de l'ordre des Pasteurs, 
4§-47. Insufû-anco des livres déjà 
existants, 47-49. Do la rédaction de 
troispetits livres contenant l'exposé 
des dogmes les plus capitaux et 
des devoirs de chaque état, 49-51. 
De l'ordre et de la méthode à sui- 
vre dans la lecture de ces petits 
livres, 51-53.— V. les notes p. 47-53. 

INTEHDIT,74. Distinction entre inter- 
dit et anathème, 74 n.,86. Péchés 
qui méritent l'interdit, 87. Procédé 
à suivre. 88. De l'appel entre la 
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ftentence d'interdit prononcée par 
l'Evêque, 88-89.— V. aussi les notes 
p. 86^8. Epitimie, Pénitence ecclés. 

IRENÉE (St t 202), 106. 

(RE.NéB Falkovski (Bvôque de Tchi- 
guirin), 94 n. 

ISAïBviTCH (Hégoumène), xiv. 



Jansbnius (Ev. li'Ypres, 1 1638), 182 n. 
jEA^(Chrysostôme SO. V.Gbrysostôme. 
Jean Damascènk (St f vers 780). 158 n. 
JÊRÊMiE (Pûtr. de Constantinople), vu. 
Jérôme (St f i'ÎO), 21 n.. 70 n. 
JESUS. Manière d'écrire ce nom, 188n. 

JESUS dnns les temples russes,62 n. 
Job (prem. Patr. de Moscou,! 1607). vu. 
Jost:PHlirEmp.d'Autrichetl790),163n. 
JosèPHE(F*laviu9,hi8tor.fversl00},157n. 
Journal de Pierre le G*'and, 156 n. 
Jdles César. 155 n. 
Justification(doctr.de la).xv,xv-xvinn. 

xxxviii,xxxvnin,18l,182.!8ln.,182n. 
Jns'UN (historien). 132, 132 n. 
Justinien (Emp. de Byzancef 565),27. 



KALAïDOViTCH(Constanlinfl853),i23n. 
Karpinski. V. Hyacinthe. 
Kelsieff (V.) 198 n. 
KiMMELfErnest-Jules).48n.,5l n.,188n. 
KiNG(JohnGIentl787j,44-5nn.73n,85n. 
KniQ't pravil [Livre des canons). 89 n. 
KoNDRATOvicz [pron. Kondratovitch] 

(Cyriacus). 102 n., 244 n. 
KoNissKr [ou KoNiSKiJ. V. Georges. 
KopidKwiTz. V. Gopievilz. 
KopiTAR (Barthélémy + 1844), 249 n. 
Kormtchoia Kmga (Livre du pilote, le 

grec IIrj54Xiov ; espèce de Corpus 

jttns cftnouici.) bb n., 58 n., 73 n., 

89 n., 249, 249 n. 



La Fontaine (Jean f 1695', 194 n. 
LANCELOT(DomClaudetl695),12l-I22nn. 
Langue allemande en Russie, xxvii, 
xxviu, xxvui n., 160 n. , 225 n. — 

— grecque. 138, 138 n. — hébraïque, 
1.38, 138 n. — latine, 118. 12î, 121- 
Î22 nn.— -russe, xvni-xxiv. 48,48 n. 

— slavonnc(ecclés;àslique). XVIII- xx, 
48 n.. 49. 

Lascaris (Constantin | li03), 138 n. 
Lauros, 2^0 n., 231 n. 



Lecture dans les Eglises, 51-53, 96, 

173 n., 178 n.. 186, 186 n. 
LKiBNiTz(God.-Guilltl716)U6n..227n. 
LÉON (St. Pape. 440-461). 123, 121 n. 
Levchin. V. Platon. 
Liturgie (Messe : ses parties), 80, 80 n. 
Livre des devoirs de chaque état, 50, 

53 n., 64. 64-65 nn. 
Livre des dogmes les plus capitaux. 

V. Citéch. de Prokopovitch. 
Livre des sermons, 50, 51, 53-54 nn. 
Livres liturgiques (correction des), 

xii. V. Rascolniques'. 
Lojçique, 120 n., 135, 138 n. 
Lo-MONOSSOPF (Michel, f 1765), xxxv, 

133-136 nn.. 156 n. 
LoDi8XlV(+1715),v-vi,121,12lD.,226n. 
LCbeker [général suédois), 223 n. 
LuDOLF (ffenri Guill f 1710). 134 n. 
LuTiiER(tl546), xxxviii,xxxviiin,l74n. 
LuTiBNs[ouLiitjen8],vnn,xvin.,xxxvii- 

xxxix, xxxvii-xxxviu nn. 53 n. , 104 n, 

176 n., 182 n., 185 n, 187-188 nn. 
Lykhudes |frèresl (Joannicef 1717, et 

Sophronius f 1730), 138 n. 



Macairb (aujourd'hui Métropolite de 

Liihuanie), 84 n., 198 n. 
MA(iCHiAVELLi (Nicolas, f 1527), vi. 
Magnitski (Léonce, f 1739), 134 n. 
Marcei. Rodychbvski (Arcdev. de 

Ladoga), 53 n. 
Mariage. 8 n., 55-56, 56 n,, 64 n.^ 202- 

204, 202-204 nn.. 213, 221. 
Marine (navigation), xx,xx n., 137 n., 

155 n. 
Martinopp (R. P.Jean, 8.J.), 226 n., 

231 n., 233 n., 234 n. 
Mathématiques, xvm, xviiin., 115 n., 

134, 134 n., 150 n. 
Matveïepf (Cte André); 225, 225-226 no. 
Maximopf (Tiiéodore), 134 n. 
M azeppa (I van.t 1709, 39 n . ,8b n . , 1 74 n. 
Mélanchton (Philippe f Î560), 181 n. 
MÈLÈCE Smotbiski (Arch. de Polotzk 

+ 1663), 133-135 nn. 
MENCHrKOPF(pr.Alexandrft,t 1729), XVII. 
Mémoire de la Sorbonne de Parts à 

Pierre P^ 125-126 nn. 
Mémoire (sur les opinions protestantes 

de Prokopovitch), xv, 115 n , 225 n. 
Mé ^ Dite sur In ré/orme de f Eglise russe, 

IX, IX n., X n. 
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Mbmcren (J.-Burchard, f 1732)^ 157 n. 

Mendicité, ^19 o. V. Aumône. 

Métropolite. Y. Titres ries Ëvéques. 
N. B. — Le titre de Môtropolile est 
purement honorifique et, comme 
tei, inappliqué aux prélots russes 
depuis Pierre /". Celui de Métro- 
politain indique une juridiction sur 
den Bvéquet suffragants. 

Métropolitains de Moscou, xxxv. 

MiGHBL m (Bmp.grec 842^67), 159 n. 

Ministôres (en Russie), 32 n. 

Miracles. 43,61,96, 96n,2l0-211,2lln. 

MiSLAVSKi V. Athanase. 

MODE O' ACTION du Collège ecclé- 
siastique, p. 238. 

MôHLER (J. Ad. t 1838), 182 n. 

MoGHiLA. V. Pierre. 

Moines. Y. Clergé noir. 

Molière (J. B. f 1673), 159 n. 

MONASTERES, 231 n., 232 d. 

Monastères mentionnés dans Tou- 
vrage : d* Alexandre Nev9ki(heMTQ -h, 
St-Pétersbourg), xxv, 65 o., 161 n., 
226, 226 n. Y. Académie ecclés. de 
Saint-Pétersbourg. — du Chry ^os- 
tome (Moscou), 227. — cfe Cyrille (Be- 
lozero). XXXI, xxxn, xxxiv,235. 
~ du Don (Stauropigie à Moscou), 
228, 232, 232 n. — NovospaskiiSinu- 
roplffie à Moscou), 231, 231 n. — 
Petcnn'ski [des cryptes ou catacom- 
bes] (Laure àKiefr),39,226n., 236. 
-^ ae Potchaye/fixine desquatre Lau- 
res), XIV ^?), 226 n. — Preobrafenski 
(Kazan),22l. —de Sabbat Storojevski 
(près Zvenigorod). 233, 233 n. — de 
Simon (Stauropigie à Moscou), 227, 
231 n., 236, 237 n. — de Solovelt 
(Stauropigie dans TEparchle d'Ar- 
changei), 23! n. — de ta Trinilé 
d'Hypaiius (Koslroma), 228,228 n.— 
de la Trinilé de Sergius (Laurn, près 
de Moscuu), 22H n., 228 n., 231 n., 

233. — Voikresenskt [lerousalimski], 
(Stauropigie, près Moscou), 231 n., 

234, 234 n. — Zàikonoipa>k' [signiQe 
liltér. : derrière V image du SauveuT.\ 
(Stauropiffie à Moscou) 231 n. -« 
Yakovievski [écrit par erreur : de 
Saint Yarosloffl (Stauropigie près de 
RostofT), 231 n. 

Voir, pour les autres monastères, 
la liste des signataires du « Règle- 
ment » p. 231-238. 



Monita ad Misstonarios S. Congregatto- 
nis de propaganda fide, 224 n. 

Monnaies en Russie, 129-130 nn. 

Mort (peine de), 248, 255-256 nn. Y. 
Autocraiie^Rascolniques, et pastim. 

Mots étrangers (dans la langue russe), 

XXII. 

MOller (Gérard-Frôd. t 1783), 228 n. 
Musique (en Russie). 160, 160 n. 

IV 

Newton (Isnac, f 1727), 132 n. 

NicANOR (Archim.), 110 n. 

Nicolas !•' (St Pape, 838-867). 204 n. 

Nicolas l"(Tsar,1825-!855), xxxix-xl, 
103 n., 193 n.,203-204nn.,2l0 n. 

NicoN (patr. do Moscou,! 1681) viii, xii,* 
xxxvi-xxxvir, XXXVI n., 17-18 nn., 
25-26 nn.. 28n.,56n.,59-60nn.,72- 
73 nn.,109n., 173 n., 188 n., 198 n., 
234 n., 245 n., 249 n. 

Nobles, 33 n., 140, 140-142 nn , 150 n. 

Nonce apostolique à Cologne en 1717 
(Mgr Cavalchini), 119 n. 

Nord {le), journal de Bruxelles, 106 n. 

NoviKOFF (Nicolas, t 1818), 228 n. 



Office de r orthodoxie, 84-85 n. 
Olibr(J.-J. t 1657), 165 n. 
Oratoire de France, 165 n. 
Orbini (dom Maure), 156 n. 
Ordonnances secrètes, 192 n., 196 n. 
Ordres de cheviileriey98n., 103-104 nn. 
Ordre (sacrement de 1'), 185n.V. Etats. 
OîRBPiBFF (Grichka [Gré^.] ; lo faux 

Dmitri + 1606), 85 n. 
Oulojenie. Y. Ukases, etc. 

OUSTRIALOFF (N. G. t 186...), 116 D., 

14Q-141 nn., 231 n. 



Papnuge (Hiérom. , prem .Inquis.),208n. 
Païsius Ligariobs (Métrop. de Gaza), 

XXXVI, XXXVI n., 73 n. 
Pallavicino rCard. f 1667), 203 n. 
Palmbr (William), xxxvi. xxxvi n., 

18 n., 25 n., 26 n. Y. Nicon. 
Papes, 27, 28 n., 109 n., 110 n., 

192-193 nn. Y. Infaillibililé. 
Papadopoulos-Yretos (André), xxxi, 

XXXI n. 
Papier timbré,* 88 n. 
Parascéve (S te), 38 n. 
Pasteurs (ordre des), 47, 50, 185,i85n. 
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Patriarche de Moscou, vu, viii, ix, 
XXXV, 4 n., 24-28, 28 n.,59 a., 116n., 
15911., 168 n.,2I3,223ii, 241-212 nn. 

— de Constantinople, 59 n.,109 n. 
Patriarches Orientaux, vu, 30, 24t n. 
Paix rSt), 17 n., 158 n., 171-172 nn. 

V. Ecriture* 

Paol 1«' (Tsar, 1796-1801), xr. 

Pauvres,215-19,216n.220a.V. Aumône. 

Poinoe Sobrnnie Zakono/f.V .CoWQCtiOQ. 

Péché originel, 181-182 nn. 

Péfiaiion (gr.), 55 n. 

pKKARSKi {Pierre, + 1872),xvii-xxi nn., 
xxvii, XXX, XXX n., XXXV n., xl, 53 n, 
69 n, 92n,t05 n, 115-1 16 nn, 120 n, 
129n,13?n,l34-135nn,137n,HGn,149n, 
156-9 nn, 161n,168n,177n, 190-191 nn, 
194 n,219n,220n, 2-26 n,230 n,242 n. 

Pellicia (Alexis-Aurèle f 1838), 74 n. 

Pénitence ecclésiastique. V. Epitimie. 

PfeRiN (Charles), 216 n. 

Pères de l'Eglise. V. Docteurs. 

PERSONNES DU MONDE (laïques). 

— Trois significations du mol monde 
178-181. Qu'est-ce que signifie le 
mot spiritue/, 181-184. Pourquoi Ihs 
personnes du monde sont ainsi ap- 
pelées, et en quoi elles se distin- 
guentdes prêtres, 184-185. Règles : /). 
Elles doivent se laisser instruire, 
par leurs Pasteurs 185-186 n.;—fO' 
Elles doivent communier au moins 
une fois par an, ?ous peine d'être 
considérées comme Rascolniquos 186- 
191;— ///), On dénoncera les Ras- 
colniques à l'autorité civile 191-192; 

— IV). Le Collège eccloàiastique 
possédera un état du nombre dos 
Rascolniques 192-193 ; — V). On 
procédera contre les seigneurs aui 
recèlent des Rascolniques 193-105; 

— 1^/). Nul Rascolni(|ue ne sora 
promu à aucun emploi ; on forcera 
les gens suspects & piôter serment 
195-198 ; — Vif). Il e^t défendu 
d'avoir des chapelles ou aumôniers 
particuliers 19Ô; — VIII). Com- 
ment procédera la nomination des 
curés 199-200 ; — /X*. De« prêtres 
vagabonds 200-201 ; '— A'). Tout 
laïque, d») quelque rang (pi'il soit, 
e^t soumis dans les matières ecclé- 
siastiques à TEvèque de son Epar- 
chie 201-202 ; — XI), Comment 
procéder dans le cas de mariages 



douteux 202-203 ; - 201). Nul 
mariage ne sera célébré dans une 
Epa renie ou paroisse étrangère 
ni par des prêtres étrangers 204. 

— V. les notes, p. 180-204. 
Pétersbourg [ ou Samt-Pétertbourg]^ 

58-59 nn., 146 n.. 155, 223 n. 
PHiLARBTB(Métr.deMoscou+1867),47n. 
pHiLARèTB (Archev. de Tchernigotf 

+ 186...), XVI, xvri n., 206 n. 
Philosophie, 110,ll3,113n., 136,136-137 

nn., 162 n. 
Photius (f 891), 56 n., 159 n.,204 n. 
Physique, 136, 137 n., 138 n. 
PiATNiTZA, 38,38 n.. 40. 
Pie IX, (1846...), 126 n. 
PiERHE (Si), 125, 171-172, 176 n. 

V. Ecriture. 
Pierre II (Tsnr. 1727-1730), xvr, xxxvu, 

8n., 53 n., 228 n. 
Pierre IH (Tsar, 1761-1762\ xxxvu, 

104 n., 187 n.. 246 n. 
Pierre Moghila (Métr.de KiefTt 1646), 

*xxx, 162 n . V. Confession orthodose . 
Pierre (Archim.), 226, 237 n. 
Pissareff (procureur du Sénal),228 n. 
PiTiRiME(Arch.deNi|égorod),224,224n. 
PiTRA,J.-B.(Card.),55-éfnn,58n,73n.87o. 
Platon Levcmn (Métrop. de Mos- 
cou), 53 n., 54 n., 94 Q., 98 n., 99 a. 

POINTS RÉSOLUS PARLE TSAR.— 
/) Nom et titre du Synode, 240-241. 

— //) Manière de correspondre avec 
le Sénat, 242-243.— ///) Nomination 
aux Eparchies vacantes, 243-244.— 
IV) Administration des biens ecclé- 
siastiques, 245-247. — V. les notes, 
p. 240-247 et p. 239, 250,250c. 

PoLEvoï (Nicolas 1 1846), 229 n. 
PouKARPOFF(Thôod.;. 66-66 nn., 132- 

133 nn.. 138 n., 156 n. 
Polic«-, 63 n., 208-209 nn. V. B'agot- 

chinnyi. Clergé. Evoques. Fi8C«[ux. 

Inquisiteurs. 
Polonais, 105 n., 173, 173 n. 
PoLVDORB (Virgile, t 1555), xx, xxi n. 
Popovzi, popoviickina, 188 n. 
PoTEiiKiN(pr.Grég..fl791),xxxi-xxxiii. 
PoucoKiN (Alexandre, f 1837), 65 n. 
PouGBN.s(Gtiarle9-Joseph,tl833),xxxn. 

POUVOIR (du Collège ecclè8.),p.239. 

Pouvoirs (religieux et civil). VII, vu n., 
ix-x. xiii. xxxvt, 167-168 nn. — 
V. aussi les notes à la 1'* partie du 
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c Bôglement»» p. 16-32; et Evoques. 
Synode. Tsar. 
PREDICATEURS (Règles des). pNul 
ne pourra prêcher sans la permission 
du Collège ecclésiastique (Synode), 
167-168; — //) Sur quoi on doit 
prêcher, 168-169 ; — ///) Comment 
le prédicateur doit parler des pé- 
chés, 169-170 ; — IV) II doit évi- 
ter les allusions personnelles, 170; 

— F) Il ne doit pa3 parler des pé- 
chés de ceux qui gouvernent, ni 
d'un ton offensant. 170-172; — 
F/) Il doit étudier beaucoup saint 
Jean Gbrysostôme, et s'abstenir de 
lire les auteurs polonais, 172-173 ; 

— Vif) Il ne se glorifiera pas du 
succès de sa parole, ni ne se lâchera 
s'il n'obtient aucun fruit, 174 ; — 
VIII) Il se gardera de montrer de 
la vaine gloire, 17i-l75; ■— IX) Des 
d<^fauts à éviter dans le débit, 176* 
177; — X) Si le prédicateur est 
invité & dîner, il ne parlera pas de 
son sermon , ni ne laissera les 
autres en parler, 177-178.— V. aussi 
les notes p. 167-178, et p. 54 n., 
82, 82 n.. 93n., 186. 

Président du Synode, 4, 28, 29, 29 n., 
214, 221.241 n. 

Presse (étrangère) au service de la 
Russie, 106 u. 

Presse en Russie, 32 n., 210 n. 

Procureur général, 254, 254 n. 

Procureur suprême du Sénat, 63 n., 
247 n., 250 n. — du Synode, 31 n., 
63 n., 244 n., 247 n., 250, 251-256. 

Procureurs (des Collèges), 252-253, 
252-253 nn. 

Projets pour ramélioration de l'Eglise 
ou de i'Etat, 208-209. 

pBOKopoviTCH. "V. Theophane. 

Propagande deRome(GolléKe de la),223. 

PhosKOURiAKOFF (Th.J, 206 n. 

Protestantisme dans 1 Eglise russe, vi, 
vu, xv,xv-xvi nn.32 n,52-53 nn,94 n, 
96 n., 120 n., 137 n., 147 n.. 162 n., 
167 n, 173-176 nn.l8f-182.18M82nn, 
185-188 nn. V. Lûtiens. Allemagne. 

PcFPENDORP (Samuel, f 1694), 137, 
137 n., 157 n., 228 n. 



OuESNBL (Pasquier, + 1719), 182 n. 
QuÉRARD (J.-M.f 1865), XX vil n. 



Ragouzinski (Sabbas), 156 n. 

Raybvski (Aumônier de l'ambassade 
russe à Vienne f 186...), 85 n. 

Rasool. Rascolniques , xii, 32 n., 
37 n.. 107, 107 n., 127 n., 188-200, 
188-194 nn , 196 n., 198-199 nn.,2il. 

Ratschin (A.). 226 n., 233 n. 

Règle de la loi, 47 n., 127-128 nn. 

Règlement général, xxil, 4 n., 10 n. , 
63 n., 147 n., 238, 238 n., 243 n. 

Religues, 40-41, 41-43 nn., 62n. 

Réplique à la a Pierre de la Foi> 177 n., 
223 n. 

Restitution (cas de). 211 n. 

Rhétorique, 113, 120-122, 135, 135 n. 

Rite pour l* élection et le sacre des 
Evéques, 101-102 nn.,244 n. 

Rituel pour le jour de furthodoxiey 84- 
85 nn. 

Rituel pour Vadmission des Rascol- 
niques, etc., 189 n. 

RooMiANTSOFF (Cte Nic.f 1826), 115 n. 

Sabras (Storojeifski, honoré comme 
saint dansl'E^lise russe), 233,233n. 

Sabbllius (m' siècle), 37. 

Sacre (des Evoques), vu, 26 n., 43 n., 
59-60 nn. 62 n,72-3 nn, 101-2 nn,244, 
244n.V.Serment~(<*uTsar).17n,26n. 

Sage'^se de plusitiurs prescriptions du 
Règlement semblables à cel^sde l'E- 
glise catholique xii, 91 n.,246 n.— V. 
JScoIe3,Miraci(iS,Relique=i et patsim, 

Samarin (George), 166-169 nn., 171 n., 
173-177 nn. 

Satha (Constantin)^ xxxi, xxxi n. 

ScARGAJR. P.Picrre;S.J.,t 1612). i57n. 

SCIENCE. Avantages que la Russie a 
tirés de la science, 104-106. — La 
science n'est pas la cause des héré- 
sies, 106-108. — Bienfaits et avan- 
tages de la science, 108-112. — 
Progrès de la science en Europe, 
112-113. — De la science superfi- 
cielle, 113-115. — V. anssi les notes 
p. J04-115 et p. XI, xii, 212 n. 

ScHAFiROFF (Pierre), 143 n., 156, 227, 
227-228 nn.,256. 

ScHÉDo-FERROTi(pseudon. [bar. FiRCKS^ 
+l87...),XLn,37n,191-93nD,l96n,198n. 

ScHLôzER(Louis-Aug.+1809)V.Haigold 

6JCHDBKRT (gén. T. F.), 130 n. 

Schumacher (Jean), 128-129 nn. 
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Secret de la confe3sion,77a., 248.24 8q. 
SEMINAIRE.fNôcessiléd'uD)l45-147, 
Régies, !) Gomment doit être cons- 
iruitB la maison du Séminaire, 147- 
148 ; — U-lIl) Comment doivent 
être répartis et logés les sémina- 
ristes, 148 ; — ÏV) Chaque cham- 
brée aura son préfet. 148-149 ; 

— V) Du Recteur et des Examina- 
teurs, 149 150 : — VI) Limites de 
l'autorité du Préfet, 150 ; — Vil) 
Des Examinateurs, 151 ; — Vlll) 
Du Recteur, 151 ; —/X] Chaque 
exercice aura son heure déterminée, 
151 ; — X) Des sorties en ville, ou 
chez les parents, 151-152 ; — XI) 
Un surveillant doit accompagner le 
séminariste dans les sorties, 152-153; 
^XIl) Des visites des parents, 153. 

XIU\ Danger d'ennui, 153-154. Hèglts 
pour obvier à f ennui : a {XlV) Age 
fixé pour l'admission, 154 ; — 6 {XV) 
Des récréations, 154-155; — c(JiCr/) 
Des promenades^ 155; — d {XVH) 
Choix des lectures pendant les repas^ 
155-158; — <î (Xvm) Exercices ora- 
toires et dramatiques, 158-159; — 
f{XlX)Des prix d'honneur ; -^g{XX) 
De la musique instrumentale, 160. 

XXI) 11 y aura dans le séminaire une 
église, une pharmacie et un méde- 
cin, 161 ;— XXII) On y observera 
les règles déjà données pour l'Aca- 
démie, 161 ; — XXIIl) Les sémina- 
ristes pauvres seront maintenus aux 
irais du Tsar, les riches à leurs 
propres frais, 162-163 ; — XXIV) 
Chaque séminariste prêtera à la 
fin de son cours, serment de fidé- 
lité au Tsar, 163 ; — XXV) 
On ne laissera partir aucun sémi- 
nariste avant d'en avoir informé le 
Synode, 163-164 ; — XXVI) Ceux 
qui ont été élevés au séminaire 
seront promus aux dignités, de 
préférence à tout autre, 164-165. 

— V. auisi les notes p. 149-166. 
Séminaire de 8t-Sulpice, 165 n. 
Séminaires catholiques, 165 n. 
Sénat, XXIV. xxvni. 6n., 29, 147 n., 

156 n., 206 n., 214. 228 n., 242- 
243 nn., 250. 253-254 nn. 
Serment de fidélité [ou «le soumis- 
sion), 163, 163 n., 221-222. V. Sevret 
de la confession. 



Serment des Evoques : avant Nicon), 
59-60 nn., 102 n. —sous Pierre le 
Grand). 43, 43 n.,61^62n., tOM03 
nn. V. Sacre. 

Serment des membres du Synode, x, 
xvif, 5 n., 6-1 1. 

Serviteurs, 97, 219-220 nn. 

Signataires du Règlement (Evoques, 
Archimandrites, Sénateurs), 222- 
238. 223-237 nn. 

SiLBERNAGL (Isidoro), 232 n; 

Simonie. 220-221, 221 n. 

SiTCHKAREFF (Lucas), XXXIl-XXXIV. 

Skouopadski ^van -f Î723), 39 n. 

Smirnuff (S.). 137 n., 166 n. 

Smotriski. V. Melèce. 

SNBGHmBFF (J. M. + 18. .), 54 n. 

Sobor (concile)^ So6or/.yi (conciliaire) 
équivoque de ces mots, x, 2, 2 n. 
243, 243 n. 

BozoMÈsB (t vers 450), 73 n. 

Stahun (Jacques), 159-160 nn. 

Starostes, 215.215 n. 

Starovères (Vieux croyants, ou An- 
ciens croyants), 107 u., 188 n.. 198- 
199 nn. 

Statut de la censure, 210 n. — des 
confessions étrangères, 210 n. — des 
Consistoires ecclésiastiques^^ 1 n.,63 ri . , 
103 n., 178 n., 203 n., 243 n. — des 
constructions t 61 n., 62 n., 199 n. — 

— des douaneSf 88 n. — maritime, 
20 n. — militaire, xxvii, 20 n. — 

— des passeports, 200-201 nn. 
Stauropigies, 231 n. 
Stcherbatoff (pr. Michel, f 1790\ 156 

n., 225 n. 

Strahl (Philippe t Î8..), 94 n. 

Strateman (ETv. protest. d'Osnabrûck), 
158 n.,228 n. 

Strbchneff (Siméon, boyard -}■ 1666), 
XXX VI, xxxvi n.. 17 n., 73 n. 

SxRbïEFF (Paul), 223 n. 

Superstitions, xii. 37-39. 36 -38 nn,45, 
45n.,96. 96 n., 106. 169,188 n..2l2. 

Supplément (du Règlement ecclésias- 
tique), XXX. xxxiv,55 n., 77 n.,97 n., 
248-249, 248 n.. 250 n. 

Svod Zakono/f. V. Gode des lois. 

Sylvestre !«' (St. Pape, 314-336),73 n. 

Sylvestre Kraiski (Me trop, de Smo- 
len^k + 1721?), 223, 223 n. 

SYNODE (composition du).Nombre et 
rang aes membres du Synode, 4, 
31-32 nn., 60n..205-207, 205-2U6 nn . 
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SYNODE (Devoirs du)./) Gonnailre en 
détail les obligaiioûs de chaque 
état, et puDir les transgresse urs 
207-208 ; — //) Accepter les conseils 
opportuns de quelque part qu'iU 
viennent 208-209 ; — ///) Examiner 
les ouvrages traitant de matières rc- 
ligieusps, 209; — IV) Ouvrir des 
enquêtes pour la conslatafon des 
miracles, 210-211 ;— V) Juger les 
Hascolniques et les nouveaux hé- 
rétiques, 211 ; — VI) Décider h'S 
cas de conscience nouteux, 211- 
212 ; — Vil) S'enquérir de ceux 
qu'on élève à l'épiscopat, 212-213; 

— VVl) Recevoir les appels contre 
les Bvéques. Matières au ressort 
du Ssrnode, 213; — IX) Surveiller 
Fadminislration des biens ecclésia- 
stiques, 213-214; - X) Défendre 
les faibles contre les seigneurs 
puissants, 214 ; — X!) Résouare les 
difficultés qu'offriraient les testa- 
ments des personnes illustres, 214; 

— Xil) Instruire les fidèles sur la 
manière de faire l'aumône, 215-279; 

— Xn/J Purger le clergé de la simo- 
nie, 220-221.— V. les notes, p. 207- 
221. V. aussi : Affaires générales, 
Grouvernement conciliaire, Points 
résolus par le Tsar et p. x, 1-11, 
63-64 nn..l 16 n., 156 n., 168 n.,19in., 
248-256. 248-256 nn. et passim. 

Synode général des églises réformées 
de France. 127 n. 



TALrrsKi (Grégoire), 193 n. 

TcHADAÏEPi' (Pierre tl856), 210. 

rcA<n.f, 33, 33-34 nn., 103 n., 104 n. 

TcHiSTOvrrcH (J.), 166 n. 

TcHOOLKOFP (Michel, f 1703), 45 n. 

Télescope (journal de Moscou), 210 n. 

Théâtre (en Russie), 159-160 nn. 

TiïHiNEn(tt.P. Aug..de rOratoire).226n. 

Thbodorb Grapt (St ix« siècle), 124 n. 

Théodoret (f vers 458), 107 n. 

Théodore Yanovski (Arche v. de Nov- 
gorod), XVI, XVI n., 226,226 n. 

TnéopHANB PnoKOPOvrrcH , xiu-xvii . 
xv-xvi nn., xix, xxi-xxni, xxxv- 
xxxvi,8n., 51-53 nn. , 64-65 nn., 73 n., 
92n,9t n., 104 n., 115-116 nn., 125- 
128 nn.. 150 n., 156 n., 161-162 nn.. 
164 n., 166-169 nn., 173-177 nn.,l82n., 



186-187 nn., 190 n.. 205-206 nn.,212n.. 
224,224-226nu.,229n.,237n„249,249n. 

THfeopHANEpROKOPOviTCH^Hiéroraoine, 
oncle du précédent), xni. 

Thêophylactb deBulgarie(8t.), 48,48n. 

Théophylactb Gorski (Bvéque de Ko- 
lomna + 1788), 94 n. 

Tikhoo, V. Tykhon. 

Titres accordés aux Evôque8,98-99nn, 
l03-104tiQ.,222, 222 n., 224 n., 226 n. 

Tolstoï (Cte Féodor), 223 n. 

Tolstoï (Cta Pierre), 226, 226 n, 

TOURGITBNBFP (A. J.), 120 n. 

Tradition de l'Eglise, 47 n.. 116 u. 

Traductions d'ouvrages étrangers en 
russe, 132 n., !37 n.. 155-8 nn. 

Transsubstantiation, 187-188 nn. 

Trebnik (Rituel). 244 n. 

Tbogus PoMPEius, 132 n. 

TSAR. Chef de rKglisegrecque,86 n.— 
Gbrist (oint) du Seigneur. 26, 26 n.— 
Gardien de l'orthodoxie, xv, 16. — 
Héritier du Irône de Byzance. 138 n. 
— Juge suprême du Synode, 10, 
10 n., 101 n., 241 n.— Enrichi, par 
infusion, des dons du Saint- Esprit, 
85 n. — Supremus Pontifex, 120 n. — 
Son pouvoir indirect sur la validité 
de l'absolution, 244-245 nn. ^ Son 
pouvoir sur les canons, 56 n., 59-60 
nn . —V . Autocratie . Secret. Serment 
et passim. 

Tsars de Moscovie, vu, xxxv. 

Tykhon (Ev.de Voronége,+V783,honoré 
comme saint dans f £gl. russe), 53n. 



\J 



Université (en Russie), 118- H 9 nn. 
N.B. — La première Université russe, 
celle de Moscoa, ne fut définitive- 
ment ouverte qu*en 1735. 

Ukase nominal, xxxix. 

Uicases cités dans l'ouvrage : 

N» (I) 1649. 29.ianv. Oulojenie du Tsar 
AlexisMikhaïlovitch,xxxix,56n,232 
n,245n.— (711) 1677.19 dôc, 245-6 un, 
- (1101) 1684. 24 déc. 45 n. -(1765) 
1700. 18 févr., p. xl. —(1829) 1701. 
24 janv.,246n. -(2778)17l4.28fov. 
64 n. — (2786) 1714. 17 mari, 63 n., 
208 n., 253 n.— (2985) 1716. 22 janv.. 
62 n. — (3208) 1718.11 juin, 115n., 
119 n., 146 n. — (3239) 1718.20 nov., 
59n.— (3255)1718. 12déc., 4n.— 
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r3264) 1718. A la fin., 243 n.— (3534) 
• 1720. 2& téy.,Gen€ralnyi RfîQlament» 
XXII, 4 n., 10 0., 243 a.. 253 n. — 
(3693) 1720. 20dôc.. 156 n. — (3718) 
1721. 25 janv. Ukase pour l'établis- 
sement du Synode, (1-5, 17 n, 203 n,) 
et a Règlement ecdôsiastique. » — 
(3734) 1721 . 14 fév. Points résolus 
par le Tsar, 240-247. 240 n.. 246 n. — 
f3749) 1721. 3 mnrs, 243 n. — (3761) 

1721. 15mars,250 n. — (3784', 1721. 
17 mai, 156 n.— (3854) 1721. lOnov., 
250 n.— (3870) 1721. A U Un, 63 n., 
209 n., 253 n.— (3877) 1722. 12 janv.. 
243 n., 250 n., 252n.— (3891) 1722. 
27 janv.. 194 n. — (3908) 1722. 16 fév. 
156 n.— (3962) 1722. 12 avril,250 n. 

— (3963) 1722. 12 avril, 250 n. — 
(3970) 1722. 17 avril. 256 n. — (3979) 

1722. 27 avril, p. 250 n. — (4001) 
1722. llmai.31n. et 250 n.— (4012) 
1722.17 ma!.248.248n.-(402l) 1722. 
31 mai, p. 64 n. — (4022) 1722. (à la 
Un des lois do Mai). Supplément du 
«Règl.eccl.,» 248,248n.— (4036)1722. 
13 juin, 31 n., 251 n.— (4053) 1722. 
16 juill., 190 n.- (4172) 1723.26 fev. 
52 n. — 1724. Janv., [mentionné 
dans ruknse n* 4632), 246n.- (4427) 
1724. 20 Janv. 115 n. 146 n. — (4143) 
1724. 28 janv., îl5n., 118 n., 146 n. 

— (4632) 1725. 14 janv., 246 n.— 
(4663) 1725. 23 fév., 115 n., 146 n. — 
(4717) 1725. 11 mai, p. 226 n. — 
(4807) 1725. 7déc., p. 115 n.. 146 n. 

— (4870) 1726. 21 avril 8 n.-(4975) 
1726. 31octll6n., 150 n. — (4987) 
1720. 12 déc, 58n.— (5131) 1727. 
26 juillet, 8 n.— (5909) 1731. 17 déc. 
8 n. — (9425) 1747. 24 iuill. 119 n. 

— (11643) 1762. 12 août, 247 n. — 
(12060) 1764.20 fév.,247 n.— (18273) 
1797. 18déc., I47n.- (20406) 1802. 
8 sept, 32 n.— (24091)1810. 19 jan., 
202 n. — (27115) 1817. 27 ocl.. 1*77 n. 

— (28203) 1820. 20 mars, 204 n. — 
(3807) [2« série], 18.30. «9 juil., 204 n. 

V 

Vagabondage du clergé, 61,200-201, 

200-201 nn. 
Varenius (Burnard, f 1680), 132 n. 
Versification, 135-136 nn. 
VEYDE(Addm f 17..), 105 n. 



VISITE PASTORALE. Nécessité de 
cette visite au moins une fois tous 
les deux ans, 89-90. ^Régies: I) 
Quelle est la saison la plus oppor- 
tune pour la visite, 90*91 . — II- 
ni) De quelle manière on doit la 
commencer. 92-93. — TV) LEvô- 

3 ne doit s'enquérir secrètement 
e la conduite du clergé, 93-94. 
^ V) L'Evoque ne doit faire ni 
accepter aucune invitation à dîner 
avant que la visite ne soit termi- 
née, 94. — Vf) Il prendra note des 
affaires qu'il ne peut terminer immé- 
diatement , 95. — Vil) L'Evoque 
fera lui-même les fï'ais de toute in- 
vitation, 95. — Vlir) L'EvÔCTue 
doit tâcher de découvrir ce qu on 
voudrait lui cacher^ 95-96. — IX) 
Dos superstitions, images, sources 
etc., 96-97. — X) L'Evoque s'in- 
formera de ce qui se passe dans 
les monastères, 97. — XI) Il por- 
tera avec lui une copie des devoirs 
des prêtres et des moines. 97. 

— XII) Il doit maintenir dans 
l'ordre ses serviteurs, 97-98. — 
XIII) Tout Evoque est soumis au 
Collège ecclésiastique (Synode), 98- 
100. — XIV) On peut appeler au 
Synode contre l'Evoque; Ms faux 
accusateurâ seront punis. 100-101. 

— XV) L'Evoque enverra au Col- 
lège deux fois par an des rap- 
port<« sur l'état de l'Eparchie (dio- 
cèse), 102-103.— V. aussi 91-103. nn. 

Vladimir (8t f Ï015). 234 n. 
VoLKOFP (Boris + 17...). 137 n, 

VOLTAIBK (t 17/8), VI n., IX-X, IX- 

X nn.. XXXIV, 85-86 nn.. 116 n.. 
159-160 nn., 164 n., 196 n. 

Weber(J. G.f 17..). 106 n. 

Wett Spiegel, 146 n. 

V/^iTHWORTH (Sir Charles tI7...),225 n, 

WOLFF (J. Ghrél. t ^54), 120 n. 

Yaroslafp II, (Gr. -duc +1246), 226 n. 
Yavorski. V. Etienne. 

ZizÀNiA (Laurent, protop.f 16.. ). 133 n. 



ERRATA 



Pages 18 note, ligne 7 

— 25 n » 2 et 3 

— 29 » » 2 

— 31 » » 28 

— 37 n. 1.8; 53 n. 11. 25-26 



— 42 note, ligne 38 



44 » 


j» 


l 


44 » 


» 


3 


47 » 


» 


pénult. 


48 texte. 


)) 


9 


49 no(«, 


» 


1 


53 » 


» 


6 


71 » 


» 


G 


85 » 


V 


.16 


115 » 


» 


16 


123 texte 


» 


11 


158 notey 


B 


pénult. 


188 n.(l), 


» 


4 


188 n. (1), 


n 


4 


198 no<e, 


» 


27 et 28 


205 1. 


» 


2 


225 » 


» 


péualt. 


227 texte, 


n 


3 


229 notûf 


n 


6 


233 t., 1. 3 et 235 t., 1. 


235 


» 


11 


236 


n 


3 



au lieu de 1971 lisez : 1871. 

— le premier... le second. lises:VvLn... l'autre. 

— proe-aideiUf lisez : prœ-^idens, 

— 1822, lisez : 1722. 

;*59 n. 1. 3 ; 60 n. 1. 21 ; 107 1.11 au lieu de métropo • 
litain, lisez : métropolite. 

au lieu de son culte, lisez : le culte. 

— manKa, li^^z : maoRa. 

— ambassade, lisez : factorerie. 

— aTHiBCHbt lieez : KaTHXH3H(rb. 

— Theophilacte, lisez : Theophylacte. 

— riaBntHmiii, Use^ ' riaBBiËniia . 

— Lutjens, lisez : Lii tiens. 

— oprani) lisez : oprani- 

— Gricbka, Otrepieff, lisez : Grichka Otrepieff. 
Novgorod, lisez : Narva. 

— d^Âlexandrie, lisez : de Gonstantinople. 

— pl^ieo, lisez : ptiett. 

— Bopovzi, lisez ; Popovzi. 

— Pespopovzi, lisez : Bespopovzi. 

— Jediuovertsi. .. unis- croyants, lisez : ledino- 

vertsi... uni-crovants. 

— proposition, lisez : compositiop. 

— Ëxtraordinaira, lisez : Extraordinaire. 

— Salnikieff, lisez : Salnikeïeff. 

— mea, lisez : meœ. 

l — Tychon, lisez : Tykhon. 

— Frénarque, lisez ; Irénarque. 

— Eustatre, lisez : Eustrate. 
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Me^ffy MHoniii, no jioiry BarojjaMBMi ^i|aMm «mniJi i \ 

Ben MHoro Hecrpoemi ■ Beiwty^fc g rtî i wn '^"^ ' ^^ JW^^ M 
cyetiiut Ha coBteri Hamett Bosûiitii Mu crpam, xa ne aim- 
e« tfe6iar5jiapHK iBuimiéMy, a^/Tomaa on Jleço, Qomin 6^ 
ronociitniecTBa bo HcnpaBâeBik Basm BoHBCBarp, iVin ^^Jpauafl- 
esaro ^abb, npeBeGpeseirb licnpaBieBie a «naa T^xoBBaro. n WÙA 
BeiBiteiitjuaii Obi CyAia, Bocnpocarb on Haci oratiii b Ton- 
Bon lihwb on Hero Bpy«ieHBoirb opacraBieBia, ab ae ôy^eiiB 
ôeaioTBtTBB. Toro paAB oôpason npesHBxi, saBi bi fierxoirb 
TBBi B Bi HoBom SaBrfert, ^arovecraBuxi Ilapei, BocopiasB 
noneqeaie o BcnpaBieflia iBaa AyxoBaaro, a ae bbah ly^maro wh 
Tony cnocoSa na«ie Coôopnaro RpaBareibCTBa. IIoBeae vh ejpiBot 

1 



2* wiAarb jm >4PEHqiEHifl AyxoBHiiifl KOJuœriH. 

nepcout He 6031 crpacTB fiuBaerb; RTOMyaiCb ne HacitiicTBeHHaA 
BJiacTb; Toro pana Bflimne Heôperyrb. ycraMiem» ^yxoenyio 
KoJijeriio, to ecTb Awffc^^ Qkôdpdl/IIpaBiTejiBCTBO, KOTopoe, 
no citAy»ii(eMi a/^t «PerjiaMeHTt , ifleTib bchkIii AyxoBHiiU A'bfa 
Bo BcepopciIcKoi UepBBt ynpaBiaTb. H noBejitBaeia» Bctirb stp- 
HHn noixanHUirb Hamairb BCflRaro TOHa, J](yxoBHuitb w nipcsiMi, 
HJitTb cie 3a BaxHoe ■ cubEoe IlpaaiTeibCTBO, h y Hero BpatHiA 
Xtn» AyxoBHMxi» ynpaBU, ptaienia h BepmeHia npooiTb, h cynjjwh 
ero onpeAtJieHHUM'b AOBoibCTBOBaTica, .i yBaaoBi ero ciymaTb bo 
BceMi, noA'b BeiiBHicb sa npoTiBJieHié i ociymaaie HaBaaaeieirb 

AoJtHiRa »e ecTb Kojuerifl ciff, h HODMiiit BnpeAb opaBuam 
AoiiojHHTb^PenaBieHT'b^cDofi, aKOBUxi opaBBJib BocTpeôynrb pa3Hue 
paaubixi» x^-b cjyiaB. OAHaBoxrb AtiaTb cio AOJSHa KoiieriB 
J^'xoBBaa ne Oeai» Hauiero conaeojieHiH. 

UnpeAtxaeM'b ibo b^ cei AyxoBRoi KojMcria 6mb BMesoBan- 
HUMi 3At W^l^p^ WHOBy npe3BAQBT][, ABOgM^b ^BU^-IIpesBAefl- 
TaMi, 4ef upe» GoBtTBBKaMb, HCTupeirb AcceccopaM'b. 

A DOHese j^^py49ff]^;,p ceMi «PeriaMeart* wb nepBoi lacTB, 
Bi ceAMoirb a ocMOMb nyHRTaxb, mto IIpeaflAeeri» noAxesaTB Biiarb 
«yAy cBoea 6paTiB,j|fiîi^bK ïolasAe KouAria, ame 6u bi» ^eirb 
jBaTBo norptmflJTb; Toro paAB onpeAtiaeM'b a roioci oBoxy BMtTb 

cr.fiJiliifÉiWb Miiwk 4ie«fei':Mn>KojueriB, nps BCTyueHÎB b^ enoe 
liiovjyfBaBTb jqwciD|^!UB^^o6taqaHie np^Ai^ CBarum EBaHrejien., 
no ]ipMpMHai't<rapfkrQpBnin.' > 

Uodô nubMh noonacoHO IlapcKazo 
Bw Ilfcrépoypxt, , BejiuHecmea coôcmecNHOio py* 

Bb 25 A^Bb reHBaufl ko/o: 

i72I roAy. 



nETPT>. 
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npicflra WBâirb J(yxoBHUfl Rojueriff. 



SBE^CSNT DBS MEMBBS8 DU CQUi^B SOOIaÉpiAfll^Qjaa -^ P« 9- 



I Astb^ ivBiiiieHaBaBBillf o(Hhvme«. ■ ua^ca BcenoryouucL 
BoroM», np^Ai» tmmmb Ero ËMHre^iîeif^ «to aoxxmi ecM^ k 
110 AonieHCTsy ^mmy, ■ BOffieeiK Tmarooff > 6yAy» bi coBtiax^ k 
cyAaxi, 1 aeÂxik xhiax'» cera AyxoBoaro IIpaRineAbcrayDiRaro 
CoôpaBui, idsarb aoepAa oaxitf cymJA Bcrrpsu ■ caMua cyiuiii 
spaPAUi a, A'fciCTBOJMXb bc« no HamcaHHbiKi» b% Ay^oBBOMi, Peran* 
juarfe yoviBon; Ji ame km ■ Bop^«jb conacieicb cero AyxoBHara 
npMiTeibCTBa, I coi9BOJi«Biaia( UapoKaro Oein^c^Ba onpcAtji^u 

Cifl xe DCA 6yAy xtiCTBOBaTb no coetcri noeif ne pa6oTCTByfl 
jmeapiiTi»,. ho (kitteiiya Bpaauon, saBiCTÎ»^ ynpflMCTBoirB« b 
opocTo». HiiuvoBieiB se jiftttiiog crpaçTUfB, ho ço QTpaxoaci 
BoKîurb, Beer^a HHta B:b hoiute HoyMiiTHiiit cyxb Ero, co Hespea- 
■6» Bora H ÔiasHiro 1106091», noiaran Botn Mucuim, h cio- 
Ban H AtiCTBiflM-b Moiiii, bko BBHy K0He<iHyD, ciaay Cosîv.a 
enaceaie.Aynrb vMOBrtaeqBBn, H.aoQi 11€|)ebh cowiaBÎe, ho menti, 
SHO Mofl, HO aae ToaHOfta iHcyoa* 

KjBHyeH se.Boco» mman^ tto Boerjui,.na|fB3QTByA crpaoi* 
aoe cioBo Ero, ^f^Mitmê ecMa meopM dwio Boatcie cô ueOpe^ 
otttHUM^^ Bo BOiKom A^it coFo IIpaBHTeibCTByimaro Coûpaam, 
HHO Bi Atrt Bosii, xoAiTH 6yAy ôautHocTHo, co bcaruhi opaat-» 
maaieMi, no ipalHOi Moei cûrb, upeneôperafl Bcafiifl yro^ia ij 
.ynoHoeaifl mob. H ho 6yAy npBTB(^iTb Mat HenfesecTBa; uo nmu 



^ nPHCflTA ^UIEHAMli AyXOBHUfl KOJUIEnH. 

vb lem H HeAoyMtirie Moe 6yA6T%, Bci^ecin noriqycfl icRars 
ypaayiftHifl ■ vbff^mB otb GBfflaeHHUxb IIicaHii, a npaBUb Go6op- 
HUTTb, B coriacifi ApoBHBX'b BeuKixi» y^ireiei. 

KjiflHycf nara BceMorymm Boroirb, «rro xoipy, h ^oMmewb^ 
ecMb Moeuy npipoAHOMy h icriHHoiiy Ilap» h FocyAapD IIETPy 
nepBOMy, BcepoccilcRoxy GaMOAepiRQy ■ nponaa, ■ no Heirb Ero 
IlapcRaro BeanecTM BucoRavb saKOEBun HacitABiKairb, koto- 
pue, no laBÔÂeHÎn i' GàMOAepiiMliHoft Ëf o ' UHpëxïrM ^ Beinecriia 
BAacTH oDpeAtjieHii , i BDQeAb onpeAtifleifu, ■ ri iiociipiimi> 
IIpeGTOJia yAOCToeHU 6yAyTB, ■ En BenHecray, FocyAapuBt I(a- 
pHirb tÊXTEfiWth AJiefEGIMSMA ^pMkh- to^ÉëttattàLym- 
vhotb paôoirb I noAAAHHiiirb 6uTb. 

H Bct Kb BUcoROMy Ero I(apcRaro Beii^ecTsa CaMOAepsaB* 
éhty, «rM ■ Bgétftn npumaAiMM^i npaMy s opepravraw^^ (an 
dpeilr^eMMi), ysiMtétoeÉatM « MpeAib j^aimimsiuiy «a^ r 
|«i9^iftiaiity, taÉlt m WiuHmÊMtM iip«MMMp«w^'V oMpanvi^ s m 
iMb wfRBota cào^roBb ttotpMtom etywii/'M n(»A^n^- 

'^H ttpÊ i^ftb 'too iftpaiBti illip^ dtapa^RM caiM^ttttiioètlMMMnii 
Èèa, ^o M Bro llaf^iRàf d B«i*tédîiitf sipioff tÉyM# i iMmM^m 
Mnmatb ëiy^aiiitvihMsMica Moasert». ^V^'pS^ ^^ Bfrtf-lte it ' ii i r i M 
Étorepfëea, ^ex-b t JjVtitilt, MM cR«ip6r'é irwii yMRilOf M tMM 
diiaroBpeiieHHo oGiHBiarb, ho h bchreioi ntpau 0TRpaa|aT^ vté 
Aônyihâtb *rft(bi*(»*»y)iy. 

^RcrrÀa'iÉe te ety«M a inhmIi' Bro Bunabnia^ aar i|a|pw> 
Rôt, iMtoe ^aMbe iHtfto, lAi IMM «fti HÉoé^MMMiov Mmpoe 
ikpikasaao'MRt'tfyibti^'^MIlid aëAéfMMiri»; t' 10 'W/vipMfrb «s en* 
bepùicÉHOi Yattri;,'» 1MEoliy^!É6 olHMtstttb, 'RMy' a > i»m iHwm 
Ée RaAflâniftb, R ita GyAëtii iik9iiëli'bR5'odlNmrrb« 

lleito9jb)iyw 'sue cfÉ» ftdMMioiD "iqMAiMrD - Csrxl» ^^ 
xoBHfaiH oeH KoueriH, ftiiiTRi < màMOn» ^"Baf^aw^iâ mâ r M 

Kjiaay&H a fia^e B^MttiUi|«rb^BoFom^*^S0'Wa oia,^ loni mat 
oMnviBaeMafl, ftn Mard iroixyib ao^ yirfc toota^^aRD apOBtaWMMa 
ycTflaMH HOHMR, ifo B'b TOt oHX'fr R'paàyrt^ aaoayia ttajy a praym 
aanflcaHAwi 3At cifoËa ^ryo^ii-b a <Biufl(aii|Hm ÉbflHRmk 

yTBopiRAaiB RflRTBOiD Moéfo, Sy^R Uttb OepkQMBfteiib BOTb, 



nPHGflrA ^UEHABfL KVXOBHIilH KOjUEnH. ^ 

'Ofrbqamfl Moero GBiA:bTeib, ako HeioBioe ecrb. Aoie se ecrb 
^osHoe ■ He no co pj ff i y #y#<.^<y|f <f># iM|^ ^^ IIpaBocyAHUt 
xymcmejiiB. 

Bi saumenie se cea Moea butbu, ^biyo CioBa a KpecT& 
'GnacaTeia Moero. AvaHb. 
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PErnAMEHTb 



yCTABl lyXIBHUll KtJIJIEril, 

no KomopoMy ohoh anamb donmcmmea eeoH^ u ecibxd 

dyxooHfiixd HUHOûôj nwKOQicd u MipcKuxô Jiuifôj noejiiixy 

owjifi ynpaejieuiio HyxoenoMy nodMotcamd^ u npu moMô 

05 omnpaeMHiu d/bJiô cgoiixô nocmynarm UMibeim. 

BÈOLSMENT OU STATUTS DU COLLÈGE ECCLÉSIASTIQUE, ETC. — P. 13. 

PasAiiJifleTCfl xe PcrjiaMeBTi cet na xpi nacTH, no «nciy 
Tpiexii AyxoBHUxi ByiRA'B) BtAtHifl AOCToiHUxi» H ynpaBieHÎfl xpe- 
fiyioii^Hxib, ROTopufl cyxb: 

I. OnneaBie n BasRHiiifl bhhh TaKosaro npaejieBiff. 

II. AtJia jupaBJieHiK) coMyjiûAJifisamaA. 

m. CaMMX'b ynpaBHTeiiei AOJimHocTb, a^Ictbo h cua. 

A ynpaBJieHifl ocHOBanie, xo ecxb, saRovb EoTRii, bi Cba- 
meHHOM-b lIncaHiH npeAiiosReHHUfi, xaRoacb RaHOHU, ojid npaBEia 
CoOopHbifl CBflxbixi oxeit:b, h VexaBu rpajRAaHCRie^ cioBy Bosin 
eorjracHue, coôcTBeHHoi ceôt RHarn xpaôyioxB, a 3At ae BHt- 
n(aioxcfl. 

^ACTb nEPBAfl. 

Hto ceTb ^yxoBHoe KojijeriyM'b , h KaKOBUH cyrb 
BaH&Hiiifl Buiubi TaKOBarb npaBJieniH? 

PREMIÈRE PARTIE. 

Qu^*e9t<e que le CoUége eccUaiasHque et queUea sont les graves raieans 

d'un tel gouvernement? — P. 15, 

KoJTJieriyn iipaaixeibCKoe ae «rro lao ecxb, tokxo ^apasixeib- 
CKoe coôpaaie, sorAa Kbn^ atrâ co6cTB6HHUfl ae eAPBOMy m^, ho 



qiO EGTb nyXÔBHMB KOflJSIfyirb, H nPOH. 7* 

MBorm n «Miy yroffm^ ■ on Biieo^alidel Biacn yqpe»- 
AeBHum ]i0Aie«n% M ynpaiimiho. 

Hbo me ecTb KûiiêriyMib exiHOBpeiietiiiae; no se BcerAaniHee. 
EMHOBpeiieimoe eerb, Korjia Ha exno vkKoe eiyqifimeecir fltjo, 
ui sa Miforafl, bo m e^iHom Bpeveai p'bmeiria caoero TpeOyn- 
B^a, ooAipanTCfl yrofmut vb Tovy jui(a. TaKOBua cytb IlepaoB- 
sse CvHoffu, H rpatKABBORie <ipe3iofci>iafBue poauoRi, Tptôy* 

BdAI I COBtTU. 

BcerAamHee me Koueriyirb ecn», KorAa iMaBBUirb HtKiavB 
jrkiaiTb, ?aoTo uh BcerAa m oreqecrvb ÔUBaeiittirb, onpeAtjMHntfl 
KO OHUxi ynpaBieiriK) ^hcio staoe AOBOJibaoe Mymel. TaRo6oe 
ftufo I](epKOBHoe GvHeApioHi vb BerxoaaBtTfltl qepRBH bo lepy- 
canirb, a rpaatAaHCKÎi cyA'b ApeooararoBi b% AsHBtxi, a BBua 
Vb Tom me ropoA^fe npaBBTeibOTBynnqa ooGpaaia, Bapauaeiiua J|i- 
Racrepia., IIoAoôHt i bo MHoraxi bhuxi FocyAapcTBaxi wn 

ApeBRBXl, TBRIb H HUB'fcniHIX'b. 

TaROBUfl pasiB^HUfl KojiJierim, no paanqin Khn a HymA*» 
FooyAapcTBeHHUxi, AepmaBHtiniit Ilapb BcepoeciicRia, Il ET Pli 
nepBUft DpeMyApt na noiBsy oTe^ecrea Aepsaau CBoea ycraBHjrb 

BB JitTO 1718. 

A HRo XpicriaBCRit FocyAapii, npaBOBipifl me ■ Bcanaro vh 
UepKBH CBflTtt 6ïaro<iMBifl ôimcrareib, nocMorp'bffb i aa Ay^OB- 
Hua aymAUi a BcaBard jiy^maro ynpaaieBîfl ohuxi BosmeiaBb, ôia- 
roBoiBJTb ycTaBBTa a v^jrxoBHoe Kojuieriyin^ Roropoe du 
npajrfemHo i BeopeeraBHo Bà6jii>Aajio, eme aa noiB3y UepRaa, Aa 
Bca no HHBy ôuBaRrri, h Aa Be 6yAyTb HecTpoeHîa, eme ecTB me- 
xaBie AnoGTOJa, an naie Caiioro Bora CiaroBortaie. 

Jlfi He BoaMBHTB me rto, <ito cie yopaaiesie ne yroAHo eers, 
I jiyqme 6u eARBOMy nuy x^a AyxoBBua Bcero oÔniecTBa npaBBTB, 
BRome «facTHuxi crpaai, bar Enapxît A'baa yopaBAHim RîimAO 
oeoÔB EnBOROBR. IlpeAiaranrca 3At aamniiia BHflU, BOTopmfl noRa^ 
ayiKrb, ito cie npaBJieaie Coôopaoe BcePAamaee, b bbr BcerAam- 
Hii CvflOA^ iiB CvBeApioBi, eeBepmeHBtimee ectb a jfyiaiee, ae- 
meiB eABBoiB^Boe opasareibCTBo, aaanaqe me btb FocyAapcTBt 
BloBapmecROBrb, brobob écTb mBie PoodiCBoe. 

1) BonepBurb 6o BBarkonrbe BBueiiyeTtta icraHa Co6«pHum 



8» «CK 

«Mfcnieim «wan ««pumn Mamim. .Jipnw «otiHie mb F|» 

fKouui lurae oomiMift sMnio^e fiiran>i> jrtit> q?HfBPMi<i<» xy- 
jQyUiaie AyiQpn nane tMWDA. Ciyiaemi, va«^irtMii 

œipoyiiHuy; T« II» He mgifam «md^ CtAipv^e 
n soropo» BjWjMWiKwyp WKNT >ii<mft«ra y]»i hmoSa» ■ m 
€Am He nocTinienb, to nocnrHen Apyrit; a qepd m ^wmi t 
oei» TO on yiwfi»? M Ta» Benyb (D^ameibiaft m lavknie i 
ciepto 06MCHR01, ft «noBtf^ iya6y«n ôspeAjIwiHa, «b iwnM 



2) A «o MBitoiia mh «NMaiM, tab» ji 'Cna n wytnhiiiw 
AbM 601MIM itffc acTb: noiieBO numae jca y«hp«iiia>^ 1 mwiw»i 
BM» ApeKMMen jQMroMffbt Coôepwt» Hwait cuwaeiiwHl 
jsaiib. • 

MoKopxoeô ejiaemb ecmb eaMojKffMUMttMi^ KêmapÙMê Bouh 

CBttin iirliimi^ m tokmo paAi lyvoiani «trwoi «uoKaaki )if 
jlita I He ueBerajv wen^u&pf^m^ neiwimu» vro ee, ui oaf 
cuon naqe s no npixoTAn cbohmi, Hesejri cyAOv» « aciuon 
maoaibn/eTb MoHapia: to Koibiu na^ n UepaoBBoo jipaBie- 
liB, 9dfb npmeumeMtemeQ m jnmmpuieasoe êmnk, m, i^aenweia u^^ 

yoraBMevb, Moryn nporaeiimi etmmn Mmajà ape eueBevanemî 
euy yorafiieii» ere o^Mn, «wa ae twh aoaiforfnb, rfb ivn 
Goéopaaro aocaimbi onpaitieBÎe npoaoaojipTib. 

3) Ce se BaBMive cubsa eeob, worm Somofiywb «paaaM»* 
CKoe mKb AepauiBaH» Moaapxom ecr» a on JÎ asapaa -ytraB- 
laao. flarb 60 4Nct, vro Kaaaepiysn ae eorb «taaa «aaqia, val* 
■un aa aavape» «aoi aoneom caoaaumaaaa, ao aa. Jie^pe ofiaiM 
naaeitHien GaMOMpaun, a eram o» jipMaïai paaaMavprbaieift 
oafipaaaufl aaivi* 

4i Eaie se a ae aaanae «ai^ vro M awaqaaiw>» «psaa* 
lia aaeio éuBaen «feu» apanajisaBia # aaraaoaaa m ^aiyaanpp» 
xaci npaaiTeii) Heoteafvmiifa ivaiiiiii « aa Miymn « jtaat»' 
His. A MTAa n saiHRar jm «awn aaa, Tas ama niantuiica 



HT» Bsn iWM— iR ymammb^ m sruq. 



HeBiBHoi eropoHu, rxk «m m éywn wmd^ on îBiaeb » wiy 
«jTMMMy flpMrpacotwb jMi 0fMan», oImo ipyril « Tporii h 
wffi im 4m rvtea <i tfmP9$fim toco ^^aoAowif Kom »» « mm 

MOftrt MMKft, rjd^ »Wb NO WaWl^ BO BO npHHMIiBliHn x BMIt 

WMb #ipi<wioiA ftiva iO|iiMiiii9«i 1 «fin Jipimra (ome isj^mr 
owuKii mrbiiiji ,oiiimiro ^mm m uommvm) sosopmcvi^ n^ ae noif 
non 6y«Qrb M imoqÂiiwmk cmovil? €e se «avMwo, wm 
Koiieriym coofomii ^ii^ Tcuaiwcii «maxis soTOfNwrb arawb ee- 
» » m o wn o xirilM Boteb oiaiiayMi, «kicvis oiqo éy^yrik wm po»- 
Haro qiHa i sBaHifl: EnicKoni, ApxHMaijipvfu, Ilryiieiai i ot» 
Moosrai Miavo CaflmoMVBit, AoieTanay ho Muon 3A;fe, Kano 
nhoBue xpifn jqiyry b wpuBara Aopaa^fvrb KoiiapBoo ateoe yiwr 
fluenio, HO wom» nito mogmoÊsmca sa mopaiioorb. 

•9) U 00 ^oÊÊjfsn QQiiotao, no Koiteriy]r& oBfKhMiiMbiil xyo 
Bb 'Oeftb .BVten n npoBoeyjp»: se sbbo te, bkqko oABBoaBvuii 

BpOBB'ieib FIHBM CBABftlX» («BTOIi; TOBOSe B npflVBBU apOBCiiB* 

Ban m woiumif a OBio pamnieTavotom ooofth, bo tbko ynoiBO 
ecTb, flKo Ba BAiBaro HeâOBtRa. 

?) Be«uso B oie, <ffo on^ Cotepooro apaBaoBia ae onaoaTHCi 
asoMCTBy BBTOBiel Ji CMyaiBBiB, asoBue BpoBoxoAan oi& BAPsaro 
oofionoBBaro ropaBBtoaB xyiiDBMro. Hte npoorot BapoxB ao aifep 
AiMrr%, MBo (paoBorayen aiaorcb AymiBBaB orb OaxoAopmaBBol; 
BBi, .BOfBBO» fiwKMaifluro nacTupB woffiv B ouBOBi yAiBJiaeiaill, 
BaMHBMUurib, Vf MBOBUl BpBBaare» ocTb To BToput rooyAap^ 
Cmptififimaff paBBooBafcBiii, an ^b teoBoui oro, b no nyxoBBHt 
BBVb math Apyooo b jyBBioe TooyAapoTBo, b oe^oain oo6oa> BapoBb 

liBBB yUCBBINNITIB iOfiUBB». 

Vro se oriB ame b ueBaiBUB BAaarejsfflBiiBDB ByxoesiiBa 
paiBOBopn BpBiMMBroil, B^yHttiy BBpaeTÎB) cm BOA^oaMORb ? Tawi 
BpQoma oepNna iptaien oam paiBpamwiToa, no bo mn bb 



W qACVb nOPBAH. — PltSMIBtffi PARTIE. 

CaMojiepsiia «Boero, axo-va BepxoBBaro IIaem|Ni, vh Koem nôo 
K^sk cMOTpim. II mrpm ycAuinncfl Bteai Mesxy obuiih paeD]»» 
BCH AyxoBHoify Daqe, HesejiH MipcKOMy npaeirei», ame ■ txîao 
■ npe6e9yifHo eorjacynrb, i sa Bero noÔopcTBOBan i ôyarosa- 
TBCfl Aepsanm, ■ joctati ce6e oBaarauH, ^to onn no Gaiiom 
Bo3t noôopcTBymrb, i pyxi gboh hb ocBBepnawrb, ho oeBimvnn^ 
ao^e 6u H aa KpoBonpoiiTie ycrpeMBiiiCff. 

TaRony me vb HapoAt nîrbHit) bbiuih pajm i ne npoonie, bo 
BOBapHue ^eioBtuu; tîh ôo, sa FocyAapa OBoero BpasAynoie, 
eîAa yBBA>Ti ccopy FocyAapfl ch naerupeirb, noxumjàmrb to sa 
Aoôpbii cjiyHai sioGt CBoei, h nojTb biaoii» UepKOBBol peBBocn, 
He cynHarcfl doahocitb pyRH Ha Xpicma FocnodHH; h ri TOMyanb 
éessaROBÎ», HRO RI Aiuiy Bosin, noAMsaDTb npocit>t napoA'b. 

Htosbi, ROfAB ema H Cbmi OaGTupb raROBum o ceôt hba- 
«eHB VHtHÎeMi, cnaTB ae noxon^enb? Hspenui TpyARo, Ronnoe 
€T€]DAy ôtAeraie ôBiBaero. 

II He BUHHnJiii TO AB» 6u Bon, qiofrb o cev'b AouumiRTiCH 

TOJIBKO KO^HO 6UJi0, HO OaMOK) BOlQil) HB BAIBOVAH BO MHOrHTb 

FocyAapcTBax'b de noRasaJoefl. BHVRHyTb TOJibRo bo Hcropi» 
KoHeTaHTBHoaodbCRyn, HBRcae lycTHfliaHOBiiix'b BpeiieHi, h HHoro 
Toro HORAAerea. Aa. h Ilana ne RHuarb cnocoôom» toibro npe> 
BosMon, ne to'riti FocyAapCTBO PoKCRoe noiva npectqe, i ceCrfc 
BejiRRyio ^CTB noxiTH, ho BHUfl FoeyAapcTBa babb ho ao RpaiBiro 
pasopenifl hh eAHH03BA¥ noTpflce. 

Ab ne BocoovflHyTCff noAOÔHue h y naci ôHBmie saMaxii 
TaROBOMy sty vb Co6opBon AyxoBHOMi» ItpaBirei^cTBrfe vfecTb 
BiteTa. Hfo BtcTb SAt H Ha caMom IIpesBAeHTt BeiHRîii, h HapoxB 
yABBjm>mîR ciéBu, Jitci% junnia oatTiooTH h nosopa , Htcib bu* 
ooRaro Hen irataki, ne Moryn nacKareju ôesntpHiniH noxBa- 
last B03HOCHTH ero. IIoReme qrojnfo TaROBum npaBHTefbCTBon 
XOfipoe fltAaercH, ne boshobiho ^BHOHy IIpesHAeiTy BocmcoBan^* 
ea. Canoë ri» IIpesBuearb ne ropAoe eerb^ ne hbob 6o tto shb* 
HHTB, TOiibRo IIpeActAaTejifl ; ne MOHsen» y6o HHse cam o eeM, 
nme rto rhuI o Hen bucoro nomnuRTH. A Rorna en^e BiAnrb 
HapoAi») VFo OoéopHoe oie IIpaBRreiboTBo MoHapmnrB ynasom a 
CeHarrcBHirB iipsTOBOpoHib yeraBHeHO eerB; to v iia«fe npeôyAerb 



4T0 EGTb AyXOBHOE KOJUœniMK, 1 nPOH. 



«• 



Vb xpoTOcra CBoei, i secBMa onosm Ha AesAy rativ nouons 
n 6yHTair& CBomi oub ïïiHa AyxoBHaro. 

8) Eme H cie yroiie ' IlepfïH m' r^eyAa^trBy on TaKosaro 
Co6opHaro flpaBvreAbCTBa Ôy^en, ^o vb newb ne tormo ej^isi 
BtKTo <yn •oolAaTdiei, ho. » can Ilpeaiftearb ijh DpeActAaTejib 
noAieasaTB HiiaTb cyAy CBoea 6paTiv, to octb TOMyiRAe Kojuieriyin», 
ame 6bi B-b ^eu'b 3HaTHo norptnuuns He Taxi Kairb Atercg, rAt 
OABHi caMOBAacmutt nacTupb BJiaA'feeTi»: 160 owb ne noxomeTi 
0Tb iioApyHHiix:b ceftb EoacKonoKb cyAiracH. An^e me 6u Kb Tony 
■ npiHysAOHB 6uii, lo oôa^ie vb napoA^ npocroMi, opasocyAii 
aertAym^Vb, ■ cimo patcysAaiHqBm,. TaKosfai cyn^ 6tm 6u 
noAospiTeninii h noBomeiriio noABepgimiiiiiii. Orb nero Albercif, 
^vro Ba naro Tnoearo eABBOBiacnreia HysRAa ecn» oosuBarB Go- 
6o|rb Ge4eHeKii, vto m ci BeiHKo» seero omoiyroa TpyAHocriio, 
M'Ch HO ManDCb BBimBeBieirb ôbioaerb i bi HUHtmHÎH BpeveHa 
(KorAa BociOTHue Ilarpiapn noAi iroirb Typcnnrb miByrb, ■ 
Typn Hamero FocyiapcTBa Banque, Heseia npeiKAa onacaDTca) 
oTODAb unarcA 6uTH ho BomosHo. 

9) HaROHeiTb vb TaROBom IIpaBiTejibCTBt CoGopHOMi 6yAers 
aKB HtHaa nncoia npaBiaHÎfl AyxoBHaro. II60 orb cooén^eHià mho- 
rarb n pa3JUiHHi>ixi> paacyiSAeiiii, a covbroRb b aoboaobi DpaBUb- 
Huxi, ABOBUxi qacTbifl A'bJia Tpeôynn», bchri orb coctAaTeJiei 
yAoÔHo Moserb Hayninca AyxoBBoi nonriRH, 1 noBceAiesHbiirb 
HCByccTBOMi HaBUKflyTB, EBRi» 6bi Jiyqnio AOMt» BoiRÎi ynpaBJiflTb 
BOSiior4rb; b noroiiy oanu yroAHtimifl on nicia RoiJieroBi, hab 
coctAaTeiei ocoôu ABarca aa creneab ApxiepeierBa bocxoabtb 
AOGTOifliia. H TOBo ffb PocdH, noMonipD fioarien, cRopo b on Ay- 
xoBHaro iBBa rpyôocTb ornaAerb a HaAl^arBca Boero jrynRBaro. 
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Ol ^AOrn WÊMiÂMi •» MRnOba PABUB. 



veus^Sme paetie. 

ilf!tam iwpaBj»ncii4 4Miiini. whKi t^* fona jrmpww* «wwwX: 
p««p> Xkn oinie oco«: fl^pwe^ van AgqeoBBfMqi; nn s «ipoioHir 
«UMyv il Wfbfi BOMMUib « iMJiiab «noBwn «vencuMM»» «asaf» 
1* pumuwk oQoiam Hyssun, vA't .Hiit»jpiwb Banateani» mi^ 
me wfnuhUQ » aanDHy: XpîGTÎMOBoiijr mtifnoÊ. ft Mqa im cNPMir' 
i^amso oôpAwwECH, a skorb u. «oes csyiiocoi b% yaiwoiiwiii 
XpictîaHBHy BCfiKOMy noAoGaiooieai^ q nma» vaia nne 

4yimA« 

Bmopué peA*» aAib eofctraeiiabp'b «00» noopeteunb. 

%BU «e ewe luraromxiraHHe oyrb : 

L EmoKODi. 

S. BpeoBVTopu, ^jmamai ■ wfOfU. iMpib HapBoiiut. 

H. MOHBM* 

lY. AiMiu ywunvaie^ i beb bi» ywMiiB b yvasABB, 
% i|ppMBBHe BpBBOBrbxpnKB. 

Y. Oco6i(E HÎpoKÎa, DoeiBBy ywcnu ^b HacnBWw f^um^ 
Haro, BB«H>e oiyiaeiCB o opasBi uiucb b BtapaBBJfiBiBnfc (^BBaiTB 
B npourb Atiaxi, ao CBtTCBBXi joda^I BacaDOVixcfi. 

cBX'b Bcrbxib nopflAKOBi, TTo ecTb BaiRBoe, saIk . npeAia- 
raoTCB. 

Affaires générales. — P. ^4. 

3At ABoe CMOTptTb noAoôaen no BumenBcaBBOiiy npeAio- 
seBi». 



Bropoe se, an^e AOBoibHoe lipiitiMMr» «mQUOieiAii "yitoflpeo 



i^ 



isp«6iiii : 

L PomoKMfft BII0U enosMue i Mar^eacue AMravcn^ « 
niufl cjiy»6u b MOiefimi, Kovopue Misne m bmh a poni g a nfr 
Majiot Poeoiff. cjmMHU .^b se MaAoe veoo, ey» m «aa «ItoaRe- 
M XhcoBio Gaamaaimiy 4»raa€Buaa7 a «e aiilMmb n vfcqKva bi^ 
caM GfOBy fioaû» nporsuiaet aaa xova atiTa MupMfroiaaia « 
jipa3ffBooaoBioe? 

A. Taion onpeftioirb, in^o ob&w vaorowGieHBkia HOMBia^ 

XOTH 6U B UfmÈÊM 6bUBy OXHaBO M CJTh BCflBOIQf AOd»ai)lAy B M 

BOBB Boaaaeo Haeftaffb^ a ae nb Go6opt uapBoamiffb yBcrqHsfaay^ 

OBBOfb MOBIBO, fifitôtl OO BpaM^BB HO BOBiaB Kb MBOBII, B 008*0» 

du qeaaBt^ieoRoi ae oraroaiaaB. 

VL Cuom^T^ Uc^ofià Cwtyxbi ae cytb n «fana m% mapy 
loacBo BUBUDuieHHUfl, CRa3yi>ii(ifl lera aa tano^ ma a XpaoviaH* 
fBaHy lyaaoflaaBBOMy y veaiB) bpotbbbhii^ bu éea^tibBUB n «rfcxy 
jnaoreiBiiia aeatoTa. 

fl «aaoaua bobAotb oÔaviaTb a aaipeaieaiiD . apaxarbr' oo 
oteaaiafliaii» aa» bo obux» oAptTaeaboi. Ilfo cyn» wBOBHft 
aaGraeaao jKBBHUft b aApaaoMy y^eain tspo^KuuuL Ha apairiipK Bth 
anETia ËaaipoGBaa nGBoacKaro caofrb o jootcTaeaBoiffb AÛflayiA 
ntaia asao jMMBflUi aoTb» a ox'b ataoero ôeajvfaabaBaa auiiiiifliaaB-^ 
BUi, B'b aov^potfbt apoirb eaiiaro TB^arBaro Aornata a ABoaan 
AuBayîa» oÛptTaarroa €aB&uieBa, HecTopiesa b BBUfl epeca. B 
xoTB asTOf^'b TOT'b BeB'k»ecTBOii:b DOTp'faaiurb ; oôa^ie fj/x/maouj 

IlpaBKTeibCTBy HO nOAOÔaOTb BUMUClOB'b TaKOBUXl TapB'faTb^ B 

BitbaTO sftpaDoi AyxoBHoi nama OTpaay mmfiWb npeAcrattiaTbr 



I^ HAGTb BTOPA& *- BBCDBliaiE PABTIE. 

HanMe, iMMa npooroi aapoj|& se ifoser» HMKy. iecHlorb ■ 
mys» paacyvAaib, ho vx) ji6» Bwm n Bavt HaoïoaniMs 
Toro Bptnio ■ ynpiMo AepauTeflw 

IV. CoôcTBQHHo se ■ npflJit»Ho poaucBiBBTb noAofiaen ouïe 
Bimucm, KOAopue neioBtBa bi BeAo6pyD npaBToy bib a^io 
BeAypb, B ofipas'b bo cnaGeBin lecTBbii npejuaraDTi. Ha npBiitpi», 
ne Atiaxb si nsTOBi a npasABoaaBieii^ npoaoAflrb, b CBasyam, 
HTO naTBBi^i rflteaeTCfl sa BenpasAByDntBXi, b ci BeiBBBn aa 
OBiiXb »e yrposefliem BacTynaeTB. Tasosi nocraracB BtBiaxi 
BMBHBiiirb jiBaaaAecflTb nsTEBirb, a to Aia Mtorarb rbiecaiixi e 
jiyxoBBUxi npioôptTOHii; TaBoxi coôctbobbo, aRB saxatimifl nane 
BBUxi Bpeiiefffc, ciys6u noiBrarb, OMxh» BjraroBtnteHèRyB», 
YrpeiaD BocBpeceflCRy» b Be^epBRi IlBTbAeoaTflfliMii. 

Cifl, BanpflMtpi, BocDOMBBanTCB, b6o obub seMBonurb -m 
opoeruxi aoBpemAanrb. Xoth b o BexBorBX'B b o eABBoirb Oparb 
AoiSBO ecTB BHtTb nono^eBie, m bo co6jia3BBTCB TOi, eroxe paxB 
XpBCTOCB yiipe; oôane cyTb caitib sse noAoÔBaa y^oBia, Boropaa ■ 
HecTBtiiuiiTb iBuaiTb 3a uxb npocTOTy BtpoarHa 6utb MBarcB, m 
no TOMy BpeAvbimaa eyxb. II laKOBoe KleBoneqepcaaro MoBacrupa 
opeABBie, Hto BorpaôeaBul raiio wxoryfcirB, xoraôu b ôevb noBaa* 
itia yiiepji%, cnaceab GyAerb. 11 Kairb Aaieie du b œHy noAoéaiia 
noBtcTB oTBOAffTb 0Tb oyTB cnacBTejibBaro, Bcasi, xotb BOBBoro 
yioBÎio npaBociaapoMy BasuRUiii, bo Aoôpol coBtCTB qeioatKb, 
BCnoBtctb ne ôea% BOdAUxaaÎB. 

V. Moryrb odptcraca BtKîfl a aepevoaiB Benorpeésua, wm 
B BpeABUfl. GAumaTCfl, hto bi mbioé Poccîb, b% noiay crapoAy^» 
OBOMb Bb A^Hb ypeqeBBUl npasABnBul BOAarb »0BRy npocroaia- 
6y» noAb BMeHeMb ILitbbkiiI, a BOAfirb Bb xoAt uepaoBBon (eers 
JH to nOBCTBBBt «Raayiorb), b npo uapBBB qecTb oaoi OTA^erb 
BapoA% cb Aapu a co yBOBaaieiib atsia noibau. TaBO»» sa BBom 
Mtcrb noDU cb aapoAOMb MoieÔCTBynrb npeA> Ay^ovb, a B-brbBB 
OBaro Ay6a nom aapoAy paaAaeTbEa Giarocjuweaie. PosucBatb, 
Tasi iB AtercH a BtAanTb la o cevb MtcTb obuxi EuacBoiDr. 
Amfi 60 cîa B cBBb noAoôBua o5ptTanTCfl, aeAyrb iioAei Bb aBBoe 
B OTUABoe BAOïoeiyseaie. 

VI. xonvixi cBHTUXb, FAt RaRifl flBBTca 6uTb oymrrefb- 



SBJIA oBnwi^ w 

Hun, poauoRiBâTb: MHoro 60 I o cem HaïuyraHo. Ha npuftp'b, 
npeAiara»TCfl ^yiSAUi irbRin: Cfiararo nepBOMyqeHuca CreMiHa 
Ttjo lesiTb I vb Beneipi na niteArpaAiH, m» MOBacmpt BeHe- 
AHirriBCRoirb, vb i^eprot csararo Feopria, i vb Prat si aaropoA- 
Hoi i^epRBE CBararo JlaBpeHTÎa; TaRoxi MHoro raosAei Rpecra 
roenoKBffi M KHoro HieRa HpecBitua BoropoARilu no HTajûi, k 
mtuxTb oivb noÂoOHurb 6em «eia. Cxoipirbate, trberb ai i y 
Hacb TaRosaro ôesAtiia. 

VIL O RROHaxb cBaTUrb cHoTptTb Toro, vro bo o^bmjàiiiw. 
noeraBiaeMm'B EnvoRonoBi nanHcavo. 

Vni. Eo^e de Ha6iR9AaTb^ «rrofii KaRi xtaioCb, BOpeAb 0ei 
Tora He Hhjlo: noHeafe CRaaynrb, <îto iituui Apxiepev, ajih bcbo^ 
M<nReHia i^epKBett yikiTixi, vu Hoaux'b nocrpoeHia, noBejrkBaiv 
npoicRafiaTb flDJieHtff hkohu bi nycrust, 0.111 npi ncTo^aut, 1 
iRoay 0RyR> 3a caMoe oôptTeaie cBBAtrejibCTBOBajirE 6mn nyjifl' 

TBOpHyiD. 

K. Xyxutt t BpéAHUi 1 BecbMÂ ttoronpoTBBflMi o6u«iai amejrb, 
eiym6u i^epkoBHua ■ MOiei^HU ABoerjucHo a . MHororjracHo ïitTb, 
TaRb HTO yipena ub BenepHa; Ba ^acTB pasotfpana, BApyrb orb' 
monxb noeTca, i abb rjh rpi MOJieftBiii BApyrb me drb HHorEX'b 
ntB^iHTb B HerqoBb coBepmaioTCff. Oe CAtjiaiocb orb jisHOCTB 
Eiflpa, I Bonuo BO o6u<iai, a rohotoo aoji3Rho ecTb nepoBeCTb 
TaKOBoe BoroMOjreaie. 

X. BeibMB cpaMBoe i cle oôptrajioca, (aairb cRa3yKm>) mo- 
HTBU jnDAeirb, Aa'e<ie orcroan^an, «ipeai nocjiaBBBROBb flx^ Bb 
manay AaaaTb. Aaa nanari cie nimerca, nro&b bbofab OTBlsAaTb, 
eo^e il eie Aperça. 

Ho SAt ae HyiRAa Eenaciarb Bca HeopaBocra; ciOBoirb pen^a, 
HTo Ju6o Biefleirb cyeB-fcpia Bapen^aca MomeT-b, ciecTb JiBOiBee, ko 
coaceBi» ne norpeôBoe, Ha iBrepecrb ToibKo cboI orb jni^eMtpoBb 
BUHunueRBoe, a npocroi BapoAi npeibmann^ee, e aai CRtaraue 
iMiirbTiir, npaBUXb bctbbm nyTcsrb iatr B035paHffR)fl^ce. Bce Toe ri 
ceify AocMOTpy npaitaraeTca, bro 310 oôu^ee: noBease bo BcaRBxib 
maxi otfprfeTaTBca Moacerb. A 3At B'bRaa tormo npeparanTca 
jiJUi npflxtpa, *iTo6b OTb cbxiî mob^bo 6ujio aaÔJiioAaTb a nponaa. 

H ce nepBui BBAb ecTb Atjrb oôfl^arb. 



m HACTb BTOPÈMi «^VSKOIME PARTIE. 



Bwfferi «e- ébnfock ffki% mr^ «vrh» mmmê^ i^/iyemtn^. m^ 
Koipteb» wn» Ai y nm ^ibpoimm «o — ppwtièwi» Xpimi<m»f 
y«ieHie? 

Mfe xo«f iMteuM ecift^ 5RI» caMe CwiumByii Hmomtê oo* 
Aepam n cefit eoBopmeinie saaom « Mufer» m m êmmm 
■MDeiiy «yanme^iio nacy AaMtofa, 2 Tuneei.^ «inmro iw riwi r 

iieiif{MWJieiite, M mtmmmm êmce ^ 9if&eifkt êm coeefmêm êg êÊi m 
ÈoimA %ejK0MKè, m ^emoê diue éMmeyaornoemÊê^'* oOas» ■mb— 
MMBorie YMbwrh ^ecrb mrs, k ax» nunniiix;» Hamom wk^v» 
BCfl oo6|Mii> €Tb Ilicamf, ase cyn Bymrkioiaa ko cnaoeak^vw» 
paai Tpe6yim pylOBo/iiBCM coBQpBeaffhiiBix» ay^ai- Ton 60 
paxa naen^eail «aib otb Bora ycTaaaen,4a0u on CaaiTteiar» 
IbcaRia HajpiaiB aaipemioa ee6t arajiiK A Dousa Mao eax^. 
qicnriBBO lomaro Poociieiia Ilepsao miaroaapaiia, TMoaiwa 
opecairapel, sotopue ta aaïayoi^ voria nponoatMTfc j^Dmaru ■ 
saBOHU CaaDiaBiaro DieaHia : to acasoaeuaa aysio aerb, urfcxm 
Htsia xpatria a npocnnrb qeiostKoiiib ypasjfimreauiia: 1 acsHc 
w»Bum sm mnofuxh saRunarca Doai vro n aapoaBoiq; Hacra- 
Bteain AoaoxbBo aen; ■ nu naataiiii apouroaaTb no lacveiim. 
Bb HeAtibaiiB M opawn«iii0 gm^ n voiHnrfc npajtb vapoi^in» 

A xora a eerb TaaoBuxi Kaan AOBoibHM %9Cmq^ eiecib». 
Ovoioria, an ,JBi0Roa«AMW /^poMiaMaiM/ Tams» & ateian ae- 
laaarb yqareiel Gaarux-b ToaioaaieibRùi Beatxy a.CioBa apa- 
BoyHBTeibBua: o6a<ie ce ecTb aeyxpteoe aceay, aaaaaHa npoaroagr 
aapoAy y^eaie. H60 laara HcooBtiiaaia opaaoaaaBaaro sa vaiaji. 
eoTb^ a iMui Toro Bb Danmi npo^rwcb ^eiwirb aeyjiaôb sHb- 
iqaeaa^ n aaoaao aenpocToptvio, a fijuk Toro apoeruab ae aenaa. 
BBaiBa. Taaoarb a aaara aaiBBaxb ynareiat, 3iaToy€nra| 6eo#v- 
laBTa a qioqaxb aacaRU cyrb EuBBCBBa» a3UB<Mn», a a» Toa& 
TORBo H3URt BBflTRU cyib; B DepeBOAb BXb GiaBBacRii eran». 
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Teiceirb, h ci TpyAHOcri» paayMtercfl otb neioetirb h oôyqen- 
HBix:b, a npocTUM'b HeotsaMi oTHUAb HenocTHsaeMbii ecTb. II 
CBepxi Toro ToiROBaTejbHUfl ôectAU y^0Tejn>CRifl MBoro luinTb 
BUcoRHxi EorociioBCRflX'b TaHBi; TaRo»i I fleiiajio cnasyiorb, hto 
TorAa CRadoBBTb doaoÔbao no npoRJioHBOCTi pasHÛxi aapoAOB'b, 
H no oôcTOflxeAbCTBy ouHVb BpejieHi, <i.ero Huat HeBtaRiiOBbii qe- 
AOBtRi Kb noAhat CBoei ynoTpeÔiTb ae yMteTi. A npocTOMy na- 
poAy BHymaTb qacTo noAoÔaen to, hto caMoe ecxb Bctifb oôzue, 
H BCflROMy coÔTBeflHo, DO cfiocMy SBaHÎ» AOAîRHoe. Eo^e »e h ne 

BOSMOSHO RHHFb OHblXl BMtTb .BO BC^Xl H CeibCKOX'b UepRBBXl, 

pa3Bt Bi ropoAOBUxi k to CoraTUXi. Toro paAH noAoôaen» 
BBUMi cnocoôoMi» Bpa<ieBa'n» Bevon^b nejioBtqecRyH). 

II TaKOBoe npHXOABTi» pascyiRAeflie, ao^e 6u BtAaJU bcb ca- 
MU/i eJoeHnMuûA Btpu aamefl AoriiaTU, b bob ecxb ycxpoeBBoe 
OTb Bora cnaceBia Bamero cttoxpeaie: b an^e 6u BtAajiB sano- 
fit AH Boffiiff> esse yKJioBBTBCfl orb sjia, b tbophtd ôJiaroe; to ao- 
BOJibBoe 6u BM'b ôbiiio BacTaafleBÎo. A ecTbJiH 6u rto b npa tbro- 
BOMi» BtAtBiH pasBpan^efl'b npeôburb; to caïkrb 6bi TaROBui 6hULT» 
.npeA'b.BoroMii ôesoTB'bTeirB, a ne HHB'b nacTupcKift, cnaceniio ero 
AoOpt cjiyTRau^ii. 

II Toro paAD fly»ABo ecTb co^HBHXb Tpn rbbhchuu BcOoJibmifl. 

IlepByH) TJiaBBtimHX'b cnacHTeJibBbix'b AorxaTaxTi Btpu bb- 
mefl; TaKox'b b o sanoB'bAcx'b Bo»iBX'b, B'b AecfixocjioniB aoRiHD- 
qeBBbix:b. 

BTopyH) o coficTBeBflbix'b BCflKaro <iHfla aûjushboctaxii. 

TpeTJio TaROByiD, B'b KOTopot co6paflBbifl ôyAyrb a» pasHUxi» 

CBflTblX-b yqHTBJCfi flCBUfl ^pOQOBtAB, RBR'b O TJiaBBttBinX'b AOFMa- 

Tax^, TaRi» u HaHoaie o rptxaxii d AoôpoAtxejiflX'b, b coôctbbbbo 

o AOAmBOCTflX'b BCSRaro <IBBa. 

IlepBafl H BTopafl RHH»Bua HMtTb 6yAeT:b aoboau cbob orb 
caxaro CBHB^eBBaro IlacaBifl, bo bbataub BctMib a apaTKifl. 

Tpe-iia sKè oTb GBHTUX'b Oreixb Toe»b, tto b% nepaoU a bo 
BTopoi noyHaiou:(afl. 

%eBie me HaaaEBi^ oauxi TaaoBUU'b nopaARox-b nolAerb 
aapaARo. Bb agbb BocRpecaut bjib bi npa3AaBHabii sa yTpefla 
npoqecTb qacTb xajiyH) orb nepaot, a Bb Apyi'oft paAi <iacTb orb 
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cTb Tperei KHnnixu o Tom se caiiowb, o Htmb Hreme ôuio ■ 
Ha YTpeHH. H Taso eftiHo n Toeise yqeine, eiumaHHoe Ha yroeHE 
n nbATBepsABHHoe na OôtAHi, Hosen ly^me vb naiiiTH eiuma- 

rnjUTCb SaTBOpAHTICfl. A TaiTb BCfl OHUfl ^TOHUH HaCTH paSAtlHTb, 
TTOÔl BCt TpH RHH3KII][U MOFAH ÔVTb npO^OHU Vb HOTBepTb rO^A- . 

Hôo TaRo ycâumvTb Hapojcb bca HyxHafl cboa HacraBieHtfl mnvr 
pejRAU Vb roA'b, h BoaMomen CAumaHRag Ko6pb naifHTOBarb. 

Ho n cie eo^e éy^ii H3BtCTH0^ qro nepByD h BTopyn shh- 
SHi^y Moryrb i /t^h ymrb r31 HaqaAa ôyKBapnaro eBoero yneHÛi. 

A xoTH OHUfl BHHiKHipii ôy/^yTi HHCJioHi TpH; o6a«ie Moryn 

BO OAHOJI HeÔOIbmOt RHHrb BCH TpH BICtCTHTflCfl, WO&b MaiHlTb 

HiRAOBeHîevb MoriH ohm» KynosaHH, h ne tormo B'b itepRBaxi», ho 
H B:b AOHtxi» BCflRaro oxoTHHRa 6e3i> TpyAa ynorpeéueiiu. 

Eujio cxoeo o oôimuxô dmjiaxd, yofce Hfb%mô npedjkKaemcH u o 
coôcmeennuxô, umo dojtofCMu EnacKonu, Epeceumep», Moaaxm m 
nnoHÎe. 

V^'bJia coSeTBeHHafl. 

Affaires apécicUes. — P. 5à. 

A'BiiA EnncKonoBi» 

(ed» u o Jlpeceunupaxd u Mouaxaxb zoeopeuo.) 

DEVOIES DBS ÉYÈQUEB 
(où il dst aussi question des prêtres et des moines. — V. p. Q4/) 

ËuiicRonarb cifl 3At nocitAtnn^H cyrb BtAtnia AOCTOiHaii, 
I. AojDKHH cyTb EoHCRpBH HMtTb BCHRi y ce6e ooôop&i ceira* 

cRÎe H noMtcTHbie, h hto bo oHuxb aanoBtAaHo, Barb hxi se 

caxHX'b iHHy, TaR-b h BceMy Riapy AOJUSHoe, SHaTb ropaSAO, <rro He 

Moserb 6uTb ôesb npHjrfeSHaro h qaeraro TieHÛi. 

U. J^oisHi HaHoaqe 3HaTb creneHH oAHopoACTBa h cpoACTBa, m 

RBROBua xoryTb BirbcTHTb Bb ceôt cynpysecTBO, a KaBosufl se 
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HDryn», «m no sanoixbiip BoKîfli la j(BBrax!b JieBBncKax'LTJiaBa 16 
MOL m iiqnioBHott, m Kamwarb weiiecHixib h ifapCKHxi. GaifH 
ùsi eie Bt^aiH, a se na iHaro roto cnytsaueb., hota 6u ji ôiutb 
y HBxi BCRycHutt 8*5 cesTb qanoBtvb. 

m. A noBease KaRSb nepsafl, Tairb a BTopaa, BumeaoMHHyTafl 
wsib AOflamooTb se Monerb Aoôpt sHaeiia 6uTb ôeai npaitsBaro 
'^reeki; a ôy^erb sol Boamb oxoTBinrb ko Yreniio, BeBastcTAQ: Toro 
pa/|ii uofiawb ÔyAOTB Bcfem EntfOKonau'b otl KoMariyiii AyxoBHaro 
yRasi, ^o&b y BOHBaro irpi ero Tpanest uroHÎe duso RaHOHOB'B 
oe6t HaflJKiRan^ixi, h pasBt xoe Biorjioô'b imorAB orcTaBHTHca bo 

AHH BeAHKRXl npaSAHBROB'B. lUI DpH TOCTffX^b AOCTOËHUXli, BJUI Sa 
IByiD fffalCyD BHBy HpaBHilbByi). 

IV. EcTbin BaROBbiË ciynai hbetca TpyAHUt: n BeAoyirhBaii:b 
6u EncRon'B, hto A^JiaTb; to nepBte ab nimerb o Toifb, npocfl 
coBtTa, BO BBOHy 6jiBsafmeMy EniCBony, iih ro BHOMy EOMy 
flCRycflosy: a noreu'b, ecTbJiD 0u h TaRi HeA0B0JieB& 6mji%, mcairB 
6fci Bi J^yxoBBOMy Kojùeriyif'b Rb ItapciiiyBnpi CasBTneTepôyprb 

flOBO, R AORJiaABO, H oGCTOlITeabHO. 

V. Gyrb RaBOHU 3anp6BiaH)n^iH EnBCRooaji'B AOJiroe BpeMfl 
*MeniRaTb BHt OBoett Enapxifl^ (<ito otsb ooôopfloi RBom naiaTb 
BCflKi^ BtAaxb). ËCTbJiB iRe BeoôxoABiiafl salAORb syaiA&f bh^ Enap- 
xin ero A^psBaBiafl, onepeAb, aa npaiftp'b, ojiyxeBia B-b DlapCTB^io- 
n^eanb rpant, bjib jibb^ npasBJibHafl bsbb^ TaRoaie ecTbJiB b ueifoiub 
npÎBAerb TBffiRafl, b yiipaBiflTb A'b<% Becbsui BenoaycRaïQHiaB, (b6o 
tbbo senoB^Hiiii, paBBt BRo B aeopBcyrcTByioD^ii ecTb): vt tbho- 
BOÎTb cjiyqat AOfflsevb EnooRoirb, xpoirb oôBiqaiBHrb aomobuxt» 
CBOBX'b yupaBBTeJiei, onpeAtJiBTb Kb xhiLawb BtRoero yiiBaro n 
SBTieifb vecTBaro iiyna, ApxBKaflAPKra bib IlryMeHa^ iipsABB-b Kb 
seMy wb nomoasub b npyrBxi stcROiibiHo yuHuxb me «cBOBtR-b otb 
MOBamecRaro juib CBflBi(eBBB^CRaro qsaa ; b obb ou «euy EoBCRony, 
BO oTjy^R'b cyn^eny, BaiRBUfl a'^JI^ bb nflCbMii BBB'bcTBOBajiB, -a 
HenoB^ecTBynii^eMy sa OAosaTb 6u aobûcbab, «CTbJifl sa BCMomb 
MoiRexi ciyoïaTB. A ôyAB «AynaTca xb^a^ yBpaBBreieii'b oBbiiKb 
BeAoyMtflauii ri p*femffiÛH), to eu cor nacaiB o Toicb ri» AyxoB- 
BOMy Kojjieriyirb, rbr'B Bume peqeao b o caMbrxab EnBCRonaxrb. 

VL QoAjBôHyB BanoKbAb ■ yseai» noAttiBftb EnBORona h boa- 
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pyïïHboi'b OBOHirb ApxHMaHApHTOMi, HryMOHoirb, CrponTeien, nps- 
xoACfiHM:b GBfln^eHHHKOSTb, KorAa h OEUWb npiiA6TB neMOiUb BeiHBafl^ 
HJin BasKHafl bbeb, yAepxHBaiomafl Hxi BHt koBacT&ipfl hih npixoAa 
CBoero. 

VIL A ôyAO EnDCEoni sa CTapocTb nyôoKyio, hih sa HHyio 
HeHCutJibByH) ôojitsHb, npiflAerb b^ Kpaiflee BSBeMOffienie, 6erb Ha- 
, HfiTRXiÀ jryqmaro sApasi/r, TaKi ito AOiimHocTet CBOBxib otadab 
ynpaBHTb eMy se bosmohcbo CTanerb; h B'b Ty nopy EniCBonib, 
KpoMt BumenoMflByrux^b HpearboôuHalBUxx, Ba Mtcxo ero onpe- 
AtJieBBUx'b ynpaBBTCJiei, ^ozmewb onBcaxbCfl Rb AyxoBBOMy Koiic- 
jiyMb. Amfi Bse 6u EnflCRoo'b nacaTb o ceôt h ho noxorbii, to 
oôaqe ynpaBBTejui éro aoibsbuôi o flem» nocaTb. A B:b AyxoBHOMB 
KoiiJieriyM'b ôyAerb pascyacA^Hie, hto jutjiaTh^ A^Tb ih Boero Aavb-' 
BHCxpaTopa bo onyio Enapxiro, bjib BOBaro EnecKona nocxaBBTb. 

VIIL GMOTptTQ se AOJiiRefli EnflCKonb, nero cnorptTb oM- 
n^aicfl Cb KJiflTBOK) Ba CBoeMi : nocrafiJieBifl, ciecTb o Moaaxaxi», 
Aa6u Be BoioHBJiflCb ôesnyTBO, Aaôu jiBmBBx^b ôesjnDABUxi UepKBei 
ae CTpoeflo, njàôhi BBOBaM'b CBBTbDCb aommjxb HyAeci» se BbfMU- 

IBJieBO. ' 

TaKo»b o KJiHRymaxb, o rbiiecaxi MepxBBLX'b aecaBAtrejn»- 
CTBOBaBflfaixb, H npoqox'b Bcero Toro Aoôpt BaôJiioAaTb. 

Bce iRe Toe, HTo6b yAoôB'fee nomjio wb a'^o, yKasaxb Aoiasesb 
EoflCRon-b no BctMb ropoAaicib, htoôi saHanviKB, bah Bapo<iBo onpe- 
AtjeHBUo Kb TOMy ôjiaro^HBBue, ami ôbi AyxoBBhie oicKaw, Toe 
Bce BBACMaTpBBajiB, B eny 6bi EoBCBODy aobocbjhi. EcibJiH Ou 
TaROBoe Bt^o TA^ npoflBBJiocb, noAi» . bhho» BSBepBceBÎH, RTo' ou 
yraHTb noxoT'ka'b. 

IX. BejibMH Ro flcnpaBiieBiio UepRBH noAesBO ecTb cie, nro&b 

BCflEl EnBCBOD'b BM'krb Bb AOUt, flIH BpH AOMt CBOeiTb BIROJy A^H 

AtTei CBfln^eBBHHecRBX'b, hjih b npo*iBx%, wb uajifimxy CBAmeacTBa 
oqpeA'biieBBbix'b. 

A Bl niROJlt Toi ÔUJTb 6U yiHTeJlb yUBBitt H ^eCTHUt, ROTO- 

put 6bi A^Tei yqBJiib ae TOJibRo hhcto, bcbo b to^ibo no RBiran 
^ecTb (hto xoTfl BysBoe, o6a«ie en^e ae AOBOJibfloe Atiio), bo y^BJi'b 
fin qecTb H pasyMÎTb. 

II ecTbJii Mon^Bo ■ HaBsycTb HHTaTb ABt nepBUfl BumenoMB* 
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Hyrufl BBi»H]^u: ÔAHy o Aomarbxi Btpu, a Apyry» o AOJtSHo- 

CTflrb BCflRHXl HHHOEb, KOFAa TaROBUfl RBQÎRHIIU HSAaBU ÔyAJTb. 

A KOToput ôBi yqeflUTb 6hurb BpaiBt Tyu'b, hjih xota b 
ocrpoyMeBi, aa pasBpan^eai, h ynpflirB h senoôtAHMott xtBocTi, 
TaKOBUxi 6u, no ÂoBOJOiflOMib HCKymeBÎH, otnycRaTb orb mKOJiH, 

OTBflBl BlTb BCH) BBACiRAy "iBHa cBfln^eflBBqocRaro. 

X. TaROBLixi 2Re eAHBUxi Kb mRoit ApxiepeiCRofi pacTasjieB- 
KbLXb ynesBROBi (kofab yiRe sa noMou^ÎH) EoHÛeio, AOBOJibBo bxi> 

HBCJIIO nORaSSeTCfl), npOB3BOAHTb Ba CBABJ^eBCTBO; BAR anie RTO 0Tb 

EBX'b MOBamecRiB Hwoh BSôeperB, to bi ApxBMSBApRTU, bjib Hry- 
xeBu, pa3Bt 6iii sa ROTopoiTB flBDjiacfl BaxBafl stHafl bbbb, Toro 
euy BenonycRaiontafl. 

A ecTbjEB EnBCRouT» EeyneBaro bo oboB niROAt le^oB'bRa 

DOCTaBBTb Kb CB/in^eBABBE, BJIB Bl» MOflameCRift CTeneBb, UBByB'b 

ynenaro, b 6e3:b bbbu npaBEUbBoi; to noAJiexBTb BaRasaflin, 
HROBoe onpeAtJieflo 6yj(errb Bl AyxoBBOBTb KojJieriyH'b. 

XI. Ho juàôu ae 6mjio ponTaBifl orb poABTejrett y^ieBBiecRBX'b. 
3a BeiBRîi oBux'b Ronrr-b m yHBxeifl oRaro, b sa noRynaBie RBflrb, 
TBRoiRi B Ba npooBTaBie ciifloffb CBOExi, ABiieqe otl Aony cBoero 
y^an(Bxcfl: noAoÔaeTb, 4to6i y^eBERs b RopMJieBU b yqeBU ôujib 
Tyae b Ba roTOBUX'b RBRraxi EnacRoncRBX'b. 

A HTOÔT» cie Mono craTbCff, o cevb padcyRSA^Hie ecTb TaRO- 
Boe: oTb 3BaTBtiBuixi> vb EnapxiB MOBacTupett ôpaTb BCflRaro 
xitôa ABBAi^aTyi) aoak), aq orb seMçjib IlepROBflux'h, rAt cyTb, 
BCflRaro me xJitôa ôpaxb xpRARaTyi) aoiio. U bb CROJibRo Ôi^i ne- 
JioBtR'b CTBAO xjttôa OBBro R'b nponRTaBÎio fl BBUSTb uymxeM'b 
(oAtflBifl BO B:b HBcit), TOJiBHoe ôBi qBcao yqesRROB'b Cl noTpeô- 

BUMB CAyHSBTeibMB ôbLIO. 

A caMaro yqsTejifl bab yqBTCJiei AOBo^bCTBOBajrb ou EnBCRoni 
KopMon B AOBCiRBOio pyFOH) B31 ApxiepeiCROt Ra3BLi, RBRi no 
pa3cy»AeBiH) xtcra onpoA'tiBT'b ^yxoBBoe Kojueriyirb. " 

XII. TaROBue me a» MOBacTupet b cb scMCjn» IlepROBBbixi 

nOÔOpU BR MBAO CRyAOCTB BB CA'bjiaK)'rb UepRBBMl B MOBaCTbipeirb, 

TOibROÔi 5biAo Aoôpoe b BtpBoe y oflux'b AOMOCTpoeflie. II no bcb 
roAU EnBCRony A^BaiBÔ'b B^A'^Rie, Roe qHCio BCàRaro xAt6a co- 
6paiocb; a EuBCRoni 6bi saACMaTpBBan, rjcb oBoi xjitôi noAt- 
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Baercff, Eoropidt bchioa AaaenimtiH' HysffbL AoeoibcaiBoia CBOiiOr 
npeBocxoxffFii. 

H Toroxi paAi, Aa ôysyrt bi Kojueriyicb J^oBHoirb iheth 
npHxoAOB'b H pocxcAOBi Bttx-b ^HaTH^imixi MOHacTBipei Bt Poceii, 
pocxoAax^ ae ciobo zxb ecxb o6uhhux% h BcerAaniHHxi) a ho 
Hpes'boôuqaiHKix'b csynaeuuxh, sa . npuctpi, Ha HyssHoe crgoeBie 

ir npo<fafl. 

06a^e H na xanoBue ^eaiofiuHaimiie pocxoAU noAofiaerb 
yqHBHTb vb KoAJieriyicb pascMOTpHT&ibHiiie Aorapi npoTBKb h^xaib 

BCflKarO MOHaCTtipfl h npOTHBl npHXOAPRb^ 

Xm. A HToôi EnHCRODH ne BosponTaiH, ôyATo hmi yôHToqHo- 
ôyAeTi pyH(BTb yHDTejifl bjid yrnTejiett, yBasyeTCA um^ iroéh AHm- 
HBX'b ciyxHTejiei hb flfifmajoi^ h6 HyTRBux^b CTpcesit se Atian 
(pasBi* CTpoeBÎfl DpHÔujibHUfl, Ha npBMtp'B, MaibHHiQii H npoqafl); 
TaROîirb GBfln](eHHaro ce6i} oA'feflHifl h CBoero nJiaTba HaAib noApôan- 
Htyio HecTH cBoei norpeôy ne yMHomaAB. 

Ho AAfl ly^nnaro Bctirb ynpaBAenifl, ôutb BHoraicb lai Enac- 
KOBCKBrb npHXOAOBB Vb AyxoBHoicb Kojuieriymb. 

Ilpo^ee o yiHTejiflxib h yqoHifl ÔyAerb HHssae na CBoeicb- 
irfecTb. 

XIV. BtABA'b 6I1I BCflR^b EnHCHOITb Mtpy HeCTH CBoex, H He 
BUCOBO 6U o Bel MbICJIHJnb, D ^dlhJW*" yÔO BeJIBHOe, HO HeCTb BBEBEO* 

BBH, noHHTai Bi nHcaBÎH SHaTHaa oopeAtieHa. AnocrojTb^ paapymaa 
MfffeBÎe KopiHeflHOBi, o CBOHX'b nacTbipiix'B HHqan^HXGB, CHaayerbf 
TTO A'^0 nacTupcBoe HM'faerB bbcb nocntx:^ h iuioa^ orb caiiara 
Bora, vb cepAuax:b nejioBtqecKDX'b A'bttoTBynnitaro. „jlâd, peqa^ 
Hooaduxô, Ano/iMocii nanou, Bozô ofce eospacmu,^ Il noTOMy Haso*^ 
AHTB, TTo 3a B03paa](eflie cie qejioBtKy HHKaaBse ocxaeTca noxBaïa. 
^TfbMûice HU Haeaûfcdojiii ecnu nmo, hu nanaJiM,, m eospau^nH 
Eodô^ 

A nacf upef Hapn^aen Taia »e, ^cjryo/cumeobjm BootciuMUr 
u cmpoumeJtbMu mauM Eeo,^ tcabro 6u ^ea dïbjub moMo tnpmu*^ 
npeôiUB. y^o Toibo Bstmaee A^bio naoTupoKoe ecTb ^nponoemèa^ 
nm^ Hocmo/muh sanpeu^amH^ ôJimoepemHm u ôeêepeMemo^"^ b oôpa^u 
TaiBi^ CBffiWFB crpoiTi. Hijkso se BByrpeBHee, eae oi^num* 
eepxna k£> noRanHin h oÔHOBaeHîxi SKria,. «ctb. exiHaro Sora^ 6ia^ 
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roAaTÎio CBoeD «ipesi caodo b TatBOAtftcTBÎe nacTupei, aRE qp^a'b 

XV. Ce Hse toto paAV npoparaoTefl^ vroôi yRpoTiTE oHyio 
Beibin aKecTOByi) Ehickohobi coasy, ttoô'b ohux& noA'& pyBH, 
AOBOJit »e 3ApaBU cyrb, ne bosoeo, b Bib aeiuiD 6u obuitl no- 
Apy^BaA 6paTifl Be KJiaBBJUicb. Il oHue bokiobbbi^iii, caMoxoTBo b 
saxajibflo crejUDTCB sa aeiui», aa JiyRfiBO, ^oôb CTenenb bcxoab- 

TaiCTBOBBTb Ce&fa BeAOCTOlBbli, TTOÔI^ TBR^ BOBCTOBCTBO B BOpOB- 
CTBO CBOe OOHpblTb. , 

IlCTBBa eCTb, HTO A'^IO DàCTUpCKOe, TOJIbBO 6bl OBO [AoôptJ (*) 

A:fejiaiiocb xoTfl B BBtmBee, oAsaRo Be Majioe ecTb^ bro nocojibCTBo 
BoBsie. H aaaoBrfeAyoTi Borb, ^da f^uaib^/cau^ doùpib npeceumepu 
cyeyôoU necmu cnodoôji/iiomcA, nane Oice mpyotcdawu^uc/i eô cjwerb 
u yHeniuJ^ (1. TsMoe. 5). Oôaqe necTb oBaa yMtpeBBaH ecTb, a 
JiMBiBflfl B aoiBTai pasBo UapcRaa aa ne ôyAOTb; b yniipeBBoi Be 

-CaMUM'b naCTbipfllfb BCRBTb B OTb BOApy^BUX'b BCTflaOBBTb, BO 

CB060ABP noAaBaenoK) AOBOJibCTBOBaTBCB. 

XVI. GjitAj'erb BS-b Toro b cie, Troôb EnBCRoni» Be ôburb 
AepsoR'b B CBopi, flo AOiiroTepntiiflBb b pascyABxejieffb bo ynorpe- 
ÔAeBifl BiacTB CBoei CBaaaTejbBott, to ecTb bo oTJiy*ieflifl b afla- 
eeHt. ^Jfytde 60 Focnodà ejiacmb ciio eô codudoHief a ne Ha pojo- 
penie,*' riarojerb Anocroji'b. 2 KopBBeflBOirb.lO. 

H BBMtpeBÎe Toros'b y^BTeia BapoAOBb Ôuao npeABTB KopBB- 
OBBBfla HBBo Tp'feniBBRa caTaB'fe \^eo mMOQ/cdenie wiomu, da dyxô 
fnaeemcH^ 1 Kopase. 5. BjtacTb y6o cia, Aaôbi npaBBiibBO - 6bua 
ynoTpeôifleaia, ABoe cnoTptTb BaAoôt. 

nepBoe, RaR<»aB bbbb TOJiflRaro BaRasaBÎA AOCToiBaa. 

Apyroe, EaH'b nocTynaTb ElaBCRony B'b BaKaaaBÎB Tosrb. 

(oB'b AHAenift^) 

(De ranathème. — P. 74 •) 

BflBa cBifb paacyffiAeBievb wmvth oapeA:bi[flTKCfl : ai^e kt» 
BBCTBeHHo xyjcvTb scfl fioxie Bifl GBBiAeBfloe Ilflcttie^ au Uep- 

(•) Jlar., strenue. HtM^ wohl. Aari^ ic7«ZL 
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BOBb, HJIH flBHO rptoHERl eCTb, HO CTBIAHCa A^IA CBOOrO, HO M 

naqe tubii HBaHflCfl, ui ôeai» npaBBibHoi bhhii noRaflaii h cBmia 
EexapncTiH 6oAbme roAy ne npîexjieTB; uu htojlrQo bhoo TBoporb 
Cb HBHUSfb 3aR0Ha Bomia pyrareibCTBOMi^ i nocattflHÎesrb, TanoBUf, 
no noBTopoHHOMi HaRasaHÎH^ ynpflSfib i ropA'b npe6uffb^ aoctoisi 
cyAHTOcfl TOJiDRoi Raanii. II60 se npocro sa rptrb noAiiesHn» asa- 
eeMii, Ho 3a RBHoe h ropAoe npeaptHie cyAa Bosia h bjebctb I(ep- 
ROBBua Cb BeiBRDii^ coôiasHoirb HeMOii^Hbix'b GpaTÎi, i hto raRo 
bobk) 6e36o3Ria asabcti orb ceôe. 

IIociiiAOBaHÎe me bab nocrynoRi siMû cero tbboboo ôyAerb 
upaBBJbBoe. 

liepste nomierb EnacRonii ho OHOMy ero AyxoBHBRa, butobo* 
pBTb eiiy BBBy cro HaeABHt Cb RpoTOCTÎio b co ystmanaBieirb, 
ABôu npecTaix A'^Jia CBoero. A noBeace bro aBBUvb rptxoarb i 
ropAbiMi coôiasHBii IlepaoBb; to yafOJraTb ero CTaaeTb Ay^OBHUf, 
HT061 Eb ôJBSRii AOBb npa3AH0HBbii npBBeci oTz^y AyxoBBouy no- 
Kaasie, b npBHan ou enflTBMiio, b iipB<iacTBica 6bi EBiapAcrii 
CBBToi npB BapoAt, ^toôi ero asM^Beaie bbbo craao b coÔJiaasb 
6bi pa3opBAca, B aa fiaeBOTBBU CBoa ne Bosapaii^aica 6bi. H aa^e 
cie cibimaB'b BBBOBaTUft, noRopsTCa a noBeitsaeMoe coTBoparb, 
j^nphôprbJiô EnucKonô ôpama ceœeo^, a ôoibme at^iero A^iaTb. 

A ecTbJB nocoibCTBO ofloe both^o ôyAerb; to Enacaoni, 
cnycTHB'b HtRoe Bpeiia, npasoBerb ero rb ceôt necTBo ci npo- 
meaieMi, b ToesAe noBToparb eMy HacraBJieBie Braiat, npacyr- 
CTByK)n^ TORMO eABBOMy AyxoBBOMy, KOTopuI vb HeMy xoAflJrb. II 
aB^e nociymaerb, ^npioôpjhmeHô ecmb ôpamo.'* 

A 6yAe ae nolAexi ri EnacRony SBaBHUi, to EnacRoni to- 
ron-b AyxoBBaro Cb Apyraua stHiaif a necTHUMB ocoôaM a AyxoBBUxa 
B MipcRBMB, Haanaqe ci npiareuMa oaaro, nomaem ai aeMy 
yiriMi(eBaTb tbri, rbrii a nepste. U 3At, au^e npeaioflBTca, a no 
HacraBieaiB coTBoparb, Bepmaiocb k^mo. 

A ecTbia a tbri HenpeRjioaeffb npe5yAerb a ropAi, b en^e 

MOnUlO nOBÔBBTB TaROeSl nOCOIbCTBO. 

EcTbJia ace Bce Bcye nolAerb, tofab EnacBoni noBeian 
npoTOAiaaoay wh npasAflflHHUi Aeab wb UepRBt B3BtCTflTb sapoAy 
CBxa aia boacôbumb cioBecbi: 
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^^ejioeibKs, endoMMA eoMô (iMiipeirb), moKOâHMô-mo Aenozpih^ 
^iiUeMô uMermo coôJiasHHemô Ifepxoeb, u npescpHuxô ZK/hea EooiciH 
jiMMuemcM, u Hocmaejteme nacmHpcxoe, ne eduMoo/cd» ejny nœnuh 
^peHHoe, cô pyeamejibcmeoMô omMeninyM; modo padu nacrnupt 
„emuô (HMHpeR'b) Mojmmd eaxuy maôoeà omnecRO, da ecu noMOJiu- 
j^meca o uem ôjuuaympoônoMy Eozy^ da yMHzmunô eeo oicecmO' 
^eepdie, u da cep^^e hucMo comeopuma en hcmô, u npexjWHumô ezo 
^Kô noKaHHiio. A Komopue ôjtuofca&iaee cô humô UMUteme cooôuj^* 
^me, yeiu^eeaume eeo,.u yMOJiRume u eduHoxmwo ecmê u es npo* 
j^HOMu coeoKynHO co ecHKUMa ycepdieMô, da npuHecemô noxa/tme; 
^u dojiôofcume cMy, nmo aw/e muenpasMm u npesopueô npeùydeim 
Jbo moKoeo epeMem (epeMfl ype«ieHHo ôyAerii no pascyaRAeBÎio), 
„mo nodnadenw meepotcemio orna Ifepxeu.'^ 

Il ecTbJH yse n no ceirb HenpeKioHevB s ynpaM'b npeôyAerb 
npecrynHHRi, to EnHdRoo'B n tofas ho npicrynirb eu^e R-b ana- 
eeift; ho npeKAO o BceMi Ton, KaRi a'^a^iocb, HanHmerb Kb 
AyxoBHOMy KojiJieriyMi; a ovb KojneriyM'b nojiyïïHS'b coHSBOJeHie 
Ha nHCbMt, upeABCTi abho rptniHHKa anaeent, cocTaBiBi Tasyn, 
HJifl noAoôHyro oopiiyjibBy bjih oGpaseirb^ h npoTOAiaKOsy bti UepRBH 
npi napoAt npoHecTH noBeitB'b: 

^Ùomofce 3Haejm& eoMô neÂoetbKô (HMflpeK'b) moKoeuMô-mo 
^ceouMô MHUMà aoKona EoofcîH npecmynMHÎeMd coCm^wum Ifephoeô, 
^u HeodHOKpamfêoe nacmàtpcKoe yenanoeame, ko noxanmo ezo ee- 
JhfWfie npeapiMô; mejmdu ofce u omeepoiceme ezo orna Jfepxeu, auifi 
^ne noKoemcH^ eô cjfyxâ napoda memn^imoe yummoofcusô, npeôU' 
„eaemô docejiib eô otcecmocepdia ceoejKô, m nodan nadeofcd» ucnpo' 
y^eMHiji ceœzo : mozo padu Ilacmupb nmtiô, no sanoendu Xpuenuh 
^eoU, daHHOW eeôtb omô mozootcde Foenoda ejmenUw, meepzaemô 
^ezo omô oôtaeemea XpucmiancKazo^ u /uco nenompeôHazo hocho^ 
j,omô mfboa Ifepxee Xpuemoeu omctbUfl£mô, ecrbMô npoeoe^nuMô 
^uwntcmeyH o hcmô, nmo ohô HenpmacmeHô xmoMy ecmà dapoes 
^Boofciuxô^ Kpoeiw CnacumejiH u Foenoda HOioezo lucyea Xpuema 
^npioôpibmeHHUXô homô^ dondeofce ucnumno omô eepdua ne noxaern» 
jtCH. H mozo padu sanpeu^Hô u ne ôJiazocjioeeHô eemb eMy exodô .. 
^IfepxooHuU, KOMMu note eemnoR u empaïunoU ma&H» Eexapuomiu 
«» tipoHiuxô TauHô Ce/unuxô u mpeôô Ifepxoenuœô ymcmmKs oh5 
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„66umt ne Meateemë kokô ê9 ^ep»m, wmuô m eg dojigf ee&eMs u Ha 
„xaeM8 jm6o unoMg Mnenub. H mtff 6h » IfepK&m^ tma emsÂô 
^maSfHB fUM u jÊêUBj m eujuuor; ma SaMmtMy^ ocyoêcèemo nadM» 
^gOêewnô, u MHOOfcae mine, auie xoeapno mm naetumo Tatmô CsA" 
yjmtœa upunacmumucH depanemè, Cejm^Hhmtf» o§ce da eozôpoiUi'' 
^M9u tMy 9c/iH€em exodm Ifefwo&HOdO; u tatie m MO^ym» eôaôpa- 
„Mumb €My padu eujuA eeo. ma xpoM^b Âumypnm, da npecméiêms 
^ôm& ecHKoU CÂyofcâ» IlepKOSHoi^ ôwêdeatee ne usHdem». Taioatea 
^esmu^wm^ èa ne xodjimô ko neMf t» M»jusmeôio, éjuuocjwee'^ 
^meM& u CeamuMu Taimcme» mnh muiêemeM» eana esoezo. 

y^Bibemno otee scfbMô ôydu, nmo oh» (niffpeB'b) eoja moHÙo 
j,edHHOJiuHHfb oHoeeMrb eeH nedMoteuma, ho hu oicena, hh dmmu u 
„HU npoHiu doMcuamu eeo, poêsfb 6» u OH»e nopeenoeamb noxfh- 
^nuw eeo Heucmoecmey, u 3a eito naJUXHceHHyw na nées xJi/uney 
^depsHyjui 6» zopdo u Aeemeenno yxopjimb IfepKoeb Boofcijo.'^ 

Geft, Hii HHui KaKOBBii B% p«3cy3i(A«HU Koiiieriyinb ycrasiTcii 
aiiaeevM oôpaaei^ib^ ao npouTaHÎi apurbojieHi ^a ôy^erb Ha ;pie-* 
pax'B UepKOBHWL'b, OAiHoi npecTOibHoi, ftu H Bo BCtx'B Eaapxii 
Toi UepRBeti, paacyAHTb Kojiierîyirbw 

IIoTOMi» ace, ecTbJia H3BepHceHHUi spiE^erb e"» lyscTBo, ■ 
mmiomfiTh npinecTi noKaflHÎe; tq AOJiseffb 6yAeTB can, ui^ amfi 
can He BoaaiomeTb; to Hfevh ^bctbub HHUfi iHia apraecTi caoe 
HocaflBÎe ta Beuuurb cMapraiem nyôaamo wh Uepaai EsiCRoiiy, 
■ BpoeiTv paaprbmeHifl eo HCQovfeAaHÎeirb rptxa caoero ■ ropxtfo 
HpetepcTBa. U TOPAa EnHCBoaik npemesiTi exy Boopoeu: as^a a 
peftH Hpofli(aiita rptscm, ôoflci ratsa fiaak a npoca Boaia mbao- 
capftiff, Baarca; ■ âme BrbpyeT^ wro BJiacTb naexupcBafl, eme pt- 
iMTB H BflaaTB, eeTb sa cyeTsair, bo cflJiuaB b xfbicTBflreabHaa b 
cxpauiHaii; B. an^e oôtaviBaBrca;» tto ftyien wapmff^ noeiymttit 
CM0b IllepBBBv B ae BMarb Bdiaera IlacTupeBDi npeaspam. 

H iM> oTBtxftX'b oBaFo, BOb esyxh Bcera napofta Bape<ieBHUxb, 
■anaiBTb aaiy EnBesaiEb BpteKO yooaaTb Ha Boaûe uioeapiMe, 3a 
cmÈfTh GuacBTeJiaBy rptmHBBy Kano^yea iBopHifaey & npowrb 
■ax> Ron padprbmama. Taxe, nay vu»- era o RaiipauaBia iBBTifl, 
ffÊmam» nay^ama uamn-h nocjfk eavuBiTBtti), yurnsn aiiy yfe- 
viiBîi Aiuifr HpasAHvsui, ao ■caaarhfliaiB mp^kif AJ* 



l~a. WMJk EDBGKODOBI». — OEl» OTJIV^HIH. 21* 

xoBHUKb oraeirb^ npûmi vb nyunacrtm Cbutbia EexapHcriH* 
A ecxbJin oaBepveHHutt, ho noRaABca, yqHerb emfi pyraTb ana- 
eony I^epROBHyiD, bjik em,e z naRocTBTb EnncKony, bah BHOMy 
npHHTy^ B Torfta EnscBon'B uomjLevb o Towb «lejioôaTHyH) ki» Ay- 
xaBBOMy KauieriyM'b, a KoJLaeriyirb, posucKaBi BCTBHy, 5y;^eTB cb 
HacTOflBÎfiM'b npocBTB cyAB y noAofiaioniei MipcRot BJiacTfl, bjib b y 
caiiaro II(apcRaro BejuiHecTBa. 

de TOiibBO EiuiCRonairb saRptiuco yRaacer'B KoJueriyM'B^ Tro6:b 
OBB^ RaRi aflaeeMbi, TBR'b H pasptnieHÎe, ae a'^^JI^jib paAH npHôujiB 
CBoei, BAH BHaro Roero coÔcTBeaHaro HBTepeca, h BCRajiHô'B B'b 
taiib Ba»BOM% A'bA'b, ^ue Jiofce ceo/i^ ho noice Fomoda lucyea,^ 

' TaROBUi xhm cero nocrynoRii ecTb npaBHJibHiiity cjioBy BoîRiiD 
corjiacHbii b noAoap'bHiiD ne noAJieHcaiiiii. 

Ho ee caobo ôujia o aHaeent, esRe ecTb npoKjmrie, RasHb^ 
cxepTH noAOÔHafl. AflaeeMoio 60 oTctRaetca . leBOEtsi orb MUr 
eiesBaro T'feAa XpacTOBa^ to ecxb ovb I^epRBQ, h B'b Toxy ne 
XpHeriaiiBffb npeôuBaerb, OT^ysAeffb BacjrliAiA Bctx:b ôaarb, cnep- 
im CnacBTeiieBOH) sain» npioôpj^TOBBbix'b. To 60 ABUBeTCfl oT-b 
cioBecb BoBiiHX'b: „âydu meûïb am /isuHjmxô u Muinaph^"^ h «/to- 
y^doôaemô moKoeazo npedamu camanrb,^ h npoqaa CHM'b iiiOAOôHafl. 



(OBl* OTJyqEHIfl.) 
(De rinterdit. — P. 85.) 

EcTb ne Bi aepBBt CbatoI h MeBbmee BaRasasie, aapnuae- 
Moe oTAyieflie bah aanpeo^eBie. Ce aie ecxb, RorAa se npeAaerb 
« HBBo rptfflHBsa I^epROBb aBaeeiftt, h ae B3roflaeT% ero orb cTBAa 
Xpi€T0Ba; Bo TOHbRo CMflpaerb ero OTAy^ieaieici OTb coo6n](eâia cb 
HpaaoB'fepBUiui Bo oôngix'b MOAHTBaxb, ae BeAHTb bxoahth bi xpa- 
VOL fiosia, B aa hAroq Bpeiia sanpen^aerb eny apanacrie Gaaruxi 
Taflffb. KpaxRO penQi, qpesi» aaaeeBfy neAoaisK'b aoAoôea^b ecTb 
yôieaBOMy, a oTAy^eaieM'b bah saapen^eaieM'b noAOÔeaib ecrb 3a 

06oHxi CHxi BeABBoi I Meabmoi RaaBH o6pa3u cyrb aa 
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IlepKOBHUxi coôopaxi, rxb epeTHRan CRasyercfl aflaeeica. A 
npecTynHHi^u co6opHurb npaBU'b oriyneHieiii HaHasyeifu cyn. 

Bnea MeHBmoi RasHO, to ecTb oTjyHeHifl Aocroinafl, ecTb vb- 
Bit BejiHKii H flBHui rpixi, ho ne caMoe GtfiBmoe HBHorp'biine, o 
BROBOHi» Bume yiRe ciobo ôuio. Ha npmtp'B, Ror^a bto rbho 
ôesiiHCTBycTb, HaAOïat orb I^epROBHaro nteffl y^aiflercfl, rbho 
HaoôBA'feB'b, BAH oGeaqecTHB'b Aii^e HccTHoe, npoiuenifl ho npocirb; 
TaROBUxi EnncRon'b cairb coôoio, hih ^peai Ay^^oBHBRa noy^m, 
Aa noRaflHie HBCTBeHHoe npHHecyrb, an^e Toro ho noxoTan cotbo- 
pHTb, xoTfl, HO flBJiflR BCJinRot TopAoçTE H npesopcTBa, Moserb 
CMHpiTb oTAynenieirb 6e3i OHUX'b bcjihrixi ^peai npoTOAiaRoaa 
npoABosBtiiieHift, ho TOJibRo Ha Majoi xapranirb HanHcavb Biny 
npecryiiHBKa n OTjyqoHÎe ero. 

II B-b TaROBOlTb Atlt ne AOJIIReHb EnBCHOn'b OTHBCUBaTbCR rb 

AyxoBHOHy KouieriyiTb ^a coHSBOJieHifl, ho caMi CBOôcAORb i ei- 
leHb ecTb cie TBopBTb, T0J[bR0 6u cie TBoparb He no crpacTB* ho 
■ cb npHJitHCHiiiM'b posfiiCROirb. Amfi 60 HenoBBHHt Boro OTiyqBTb, 
a TOT'b noBiqeTb na ero cyAa bi Kojuieriyirb, naRaaaHb EniCRoirb 
6yAerb, no pascy^Aenin KojueriyM'b AyxoBnaro. 



XVII. Bbuo CAOBo Bume noAi HBCioifb ociiiuin», i^o&b Enc- 
Ronbi cMoiptiB, xpaHBTCfl iB HO EnapxiB ero orb npecBBTepei ■ 

XOHaXOBl» B npO^BXl AOISRHUfl OHblXb SanOB^AB, fl HTOÔl Bxtn Ha 

cie AyxoBHUXb «BCRaioBi. Oôaqe nonesKe cie ne AOBoibHO ecn»; 
h6o H oBCRaJiu OHfaie, Apy»a CBOBMb ôjiaroAtTejieirb, bib M3Ay eiUB, 
HHoro yracBaiDTb: Toro paAB noAOÔaerb EnncRony Bt roA'&t ■'k 
Bi ABa roAa eABHosAU ofrbBTB b noctTBTb EnapxiB) cbod. H ecrs 
cero, Rpoict HHoraxi bh&ixi, BejiBRii o6pa3% Haaia Anocroia, 
HRo»e BBiflercfl Bb Ataniaxi n. 14, ct. 21, 22. b Atami 
n. 15, CT. 36. Pbmihhomi n. h ct. 11, 12. 1 KopHnesHoirb 
ri. 4, cT. 12. 1 CoiyHHHoiTb n. 3, ct. 2. 1 CoiyHflHon n. 3, 

CT. 10, 

FûKO otce xyHioe Mùo§cemô ôbunb eie menmeme, noekfbdyiou^M 
peeyjiu eymb nompeÔHUA : 
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(O HACTIiIPCROHl nOC^n^EEIH.) 
(De la visite pastorale. — P. 90.) 

L BpeMfl itTHee KassoTCfl fiuTb yroAHtiinee K'b nootmefliio, 
BemejiH aiiiHee. Ce me Toro paAV, hto ho Tairb MHoro JitTOM:b, 
Kasi 3HM0H> H caiTb EnHCRoo'b H I|epKBE noctmaeMUfl Ha Eoparb h 
BHUfl HyîRAU ero H3AepsaT'b. He naAoôt ctHa. a xpoB'b Majio Tpeôa. 
Xsrbô-b^ pu6a, Kopirs KpHCKott AemeBJie. Il Moserb EnncKOQ-b ne 
Aajieqe oti ropoAa Ha naji^ bi najiaTKt spena nepecTOATb, ttoôi 
He TpYAHTb CBflHieHCTBa, BJiH rpasA^Hib KBapTHpoK), Hannaqe vxb 
ropoA'b yCorît. 

2. IIo DpîtsA'b CBoen EnncEon^b Ha AP)Toi achb bjih Ea rpe- 
TÎf, coôpaBi rpaACEHxi e ceAbCHBX'b npecBETepoB'B, cBfl^eEHyiD 
JlHTyprin coBepnurb, a no JlHTypriH co Bctin cBanieEEERH ot- 
noerb MOJieôeB'b o 3ApaBiE Ê noôtAt AepacaBHttoiaro Mosapxa, o 
HcnpaBJieBÎB e ôJiarocTOflHiE IlepEsei, o oôpan^eflifl pacKOJtbBBKOBi, 
o 6iiaropacTBopeEiB B03Ayxa, o o6BJiifl hjioaobi seipMxi e nponan. 
B coôcTBOHEUt RaflOHi cocTaBJieHb ôyAexb, BcaRÎfl EyBCAU coAep- 
aan^ii. 

3. TorAa se, no coBepmeHiE Bcero ntsiB, cjtobo CKamenb kl 
CBHE^eBCTBy E EapoAy yiETejibfloe DORaflaiE flCTBEflOMi», b BCflKaro« 
Haanane ase CBanieHHB^iecRaro HBsa AOiiisBocTexi». II Tairb se npa- 
àomnvb yain^aBaflie, ttoôi» eMy npeposflii*b, rto mberb stRifl 
AyxoBHbifl HysAU b cyMHETejibEbie naAesa coBtcTE, TaRosi e «rro 
Txh BEABTCfl Bt £(epR0BH0Mi npBTTt HeBCnpaBAeHo E npoqaa. 

A nonese ne acflRb ËiqiCRon'b xoseiii ^ECToe cjiobo cnoxBTb; 
Toro paAE noAofiaeTi bi J](yxoBHon KoiiJieriyM'b TaHoaoe c^iobo 
cowBBTb, B To 6h EnECRonH B-b noctn^aeMUxtb UepHaaxi npoia- 
tobbjih. 

4. Moserb EnBCRoni e raiflo y MeEnurb I](epH0BBBR0Bb, b 
an(e rto ehuI fyropbii [noRaseTCH, cnpamBBaTb, Haai xEByTib 
npecBBTepu b AÎaROHbi. II xora AOBomeEiH) BcaRaro ae noAOôaerb 
BtpETb *CRopo,f o6aHe jiyHniafl y se noRaserca upa^EHa kl pasciio- 
TptBÎR) B BcnpaBiieEiK). 
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5. IIoKairbcrb EmiCRon'b - AOHeceHHUxi jt^àn ho ynpaBnn, 
noTa D caMi» r% ceM racs^ett ne noiOBeT^ n BBaHeui ri BHwrb 
ne noHAerb, mo&b ne oôojibCTBJica TpairraiieBTOM'B, uh noHe qo- 
AospisHifl 6bi Ha ceôe se noAajn, ^nro on cyAim no opHcrpacrii) 
3a yAOBOieHie cBoe. 

6. EcTbJH Atio HBSTCfl A^'Araro spemne Tpe6y]M^ee sa fleaps- 
cyTCTBieiii> eBBAisTejiei, bjh sa BHUwb utRiBirb iipenarieirb; to 
OHoe AtJio sanflcaBi», oTJiomBTi ko ynpaBiieHi» vb Aon CBot. A 
TO AAfl Toro, Tro():b eiiy Ha eABHom vbcrt ne aojtto roerm, h 
CTajio6'b eMy BpeiieflB r% nocto^eHiio BceB EnapxÎB. 

7. EcTbJiH EnHCKon'b noxomeri SBaTb h% ùeùb rocret, to 
aecb 6u toti» TpaKraveBTb CBoen RasHoio oTnpaBiBJii, a le naji- 
rajn 6b[ uoôopy na CBamencTBo, hjib na MOHacTupa. H se Momenb 

B3BHHBTfl€fl yÔOWeCTBOlfb CBOHM*b : flÔO 66 IIO ftCary, HO no CBOÔOA* 

Hot t»oei Boifl SBaTb rocrei bab se SBaTb ôyAen. 

8. Hhuh fiMà B nocTyDRB, Reinb eBameffCTBa, T«irb b «ipBK«x- 
CKULX!» siOAei, Moryrb 6uTb yraeBaeMfafl npoA'B EnBevofloirb, xom 
H flBHUB HapoAy eyTb; b o TaROBUxi TafHO B iCRycHO npoBtxM- 
BaTb. A cie He soserb yraBTBCfl, vflTaen jib cBBBieBHinnb bo ahh 
npasAHBHflbie HacmBBTeibHUfl RBBffvuu, o ROTopbix% Bume cioso 
ôuAo. H ecTbiQ KOTopui He qBTaerb aa jitnocTiio, Toro npa npo- 
HBX'b CBflmeHHBRaxi» HaRasRerb no pascyssA^RÎ». 

4. GnpocBT% me EmoKon'b CBiiflieHCTBa b vpo^iBxi neioBtn, 
se AtianTeH Jtfl rAt cyeBtpia? He o^tTatOTea jib RjnByiiB? He 
npoflBiflert» jib rto AJifl CRBepaoïrpHôiirrcTBa jiomHtfxi «lyAoeti npa bro* 
Haxii, npfl RJiaAesflX'b, BCTO<!HBHaxi>? b npo^iaH. H TtROBUB desAtaîa 
aanpeTBTi co yrpomeaieift» rjbtbu na HpoTBBAimfUBXcfl yiqMi«i|08i. 

10. O npaBieHÎB b noBeAeok Gabskbxi (an(e rAt cyTb) mo- 
HacTupei Jiyiuie capamBBaTb vb rpaAl>x% b ceat^b oTb CBamcs- 
CTBa B HîpflBi», HenteiB vb ca«ux% voHaeTbipflTb o tovb are 

npOH3KflBaTb MOniHO. 

11. A htoGi» EDHCRon'b ne sanoHHBjrb, '^ero Aoisefli» sauji)- 
AaTB Vb fiectmaevuxii UepRBaxi b iioBaeTiipirx'b; Toro paia uwtgh 
6u cib coôon cBicaHHbiii A0IK80CTB MOHamecRia b CBaH^eBBBWona, 
BOTopufl SAt iiaïKe citAywTb. 

12. KptDRo me sauoatAaxb EnacHoirb AOisevb eflysareien 
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CBom, vofo B& noctiiaeMbDn ropoAffxib s MOHacmpfX'b éiaro- 
UHBo I Tpe»o npeôuBajn, 1 ae iBopaiHôi» coôiassa; Haraaqe se 
MB AOMoraueb 6u y mhixobi ■ y noooei KymaHbJi h aiTbi, h 
soBQRaro wçuj lumuro. Kojbiui iia<ie se Aepaajaôi rpaôirb nofb 
UBo» secTOKaro HaBasama. H60 oiyri Apxiepeicsie oéu^ae 6u- 
BaDTb laifiOMUfl cKOTflHii; a rftt iWAflTi Biacn» caoero bjuiauki, 
Tau-b Cb BdJiafiOK) ropAocri» i ôeacryAiei», sain^ rarape hh noxa- 
meaie ycTpeiuflirrca. 

13. A& BtcTb se Bciffb EnacKonb-RaisoBui obi hi ecTb cre- 
neaeMi, npocroi jib Ejmesoirb^ bju ApxieoBCKooib, eib MiTpono- 
JUTb, HTo offb AyxoBflOMy Kojueriyn, hbo BepxoBHOH aiacTB, 
noAqHHeH^ ecTb, yKasoKb onaro ciymaTb, cyAy noAiesaTb, b onpe- 
AtjeHieM'b ero AOBOjn>CTBOBaTbCfl AOiiseHi. 

II Toro paAB, aiue ^o BMarb Ha 6pàTa CBoero Apyraro 
EnacKona, oôBAflMb OTb onaro, ooAoôaer'B eMy ee caMOMy mctutb- 
ca, HHse KJieBeTaMB, Base noBtcTbMH, xoth 6u b BCTBHHUfl ôujeb, 
rp']»xoB% ero, BBse noymeaieifb CEibBuxi etBiaxi jibi^ AyxoBBUXb 
BJiB MîpcKBxob, flaBnaie aa ho A^saerb HCApyra cBoero EnacKona 
npeAaBBTb aHaeeiit; ho oÔbau cboa a^ npcAJiaraeTb AOHOffleHieii:b 
AyxoBHOMy KoJueriyMb, b xaiio cyAa ceôt a^ npocarb. 

14. Toxy B cie cjrfeAyoTb, hto BCflRouy ApxHHaBApHTy, Ilry- 
Meny, CrpoHTejiio, npHxoACKOMy CBan^eHHBRy, TaRosi h AÎBHOHox'b 
B npoqiairb npa^erBBBaii'b cboôoaho b BOAbBo npocBTb y AyxoBaaro 
KojueriyiTb cyAa Ha caoero EnacBona, ao^e rto arb qeirb oi-b aero 
3BaTB0 aaoôBsea'b ôyAerb. Tbrosi, an^e rto cyAoïtb EaacKona 
eBoero se AOBOjibGTByeTca, Boibao eiiy «laHirb npoBOBauÎR), ciecTb, 
JiepeHocBTb A'^o sa cyKb AyxoBHaro Kotieriyirb; a EnacRoni Ta- 
ROBUM'b sa ceôe lejioôBTqBBaM'b b Bcri^aMb Aoisesb ci» CBoôoAy 
iiODycRaTb, B HO yAepsBBBTb BXb, Base yrposaTb, aase, no ot- 
mecTBiH oHUXb Rb AyxoBBOMy Koueriyifb, neuTaxb bib rpaôHTb 

AOMU OBblXl. 

Ho Aa^u cie ae noAaio MBorairb bbbu vb ôeacrpacTiR) b npe- 
3opcTBy CBOBXb nacTupett, ycraBvrb Ayxoaaoe KoJueriyMb ncMa- 
Jioe HaRaaaaie aa rbxb, BOTopue Ou losauirb AoaomeaieM'b BacTbi- 
peft CBOflxi TpeôoBBTb AopsflyiB, BIB Bcye orb cyAa EnacRoacRaro 
Ba cyAi» AyxoBBaro Kojueriyifb yqBHBiHôi npoBORaaiK». 
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15. HaKoeeirb AOimesi 6ygeTb Bcairb EnieKOHib ABamu si 
roAib (Haa Ran yEaaerb o cen Kcuueriyirb) npjtcuiaTb ao Koue- 
riysTB penopTbi, ciecTb Dastmeufl o cocTOffHia h nose/ieBia Enapxii 
CBoeft, Bce AH AOÔpt, hjih HtRoe HOHcnpaBJieHie ecTB, KoroparooHi 
nepecTaBHTb ne Moscerb. A xoin&b Bee Ao6pt 6ui6, to oôa^e 
AOJDBBevB ËnncKoni HSBtcTiiTB B% KoueriyMi, tto cjiaBa Bory Bce 

AOÔpt. Ho eCTKflH ou B3BtCTffjrb, HTO BC6 ftOÔpt, H OTSHyAy 6il 

noEaaajiocb, <ito ntqTO bi Enapxii ero Aterca cyestpaoe, hju ■ 
flBHo ôoronpoTHBHoe ; EmiORoirb ou, BtAaa Toe, yraBJH^ h ao Koa- 
JieriyMi HO Aoeecji'b; to caMaro ero nosoBer'b na cyAi&. Kb ce6t 
KoAJieriyiiib, h; no aoboji&hom'B ynieniH, noABepiserb ero naKasa- 
HÎK), iiROBoe ycraBiieHo 6yAerB. 



§4. 

AOMU \^ffljnimHLi£ H wb mixi» yiuTEjm h y WHniai, takoki» h 

UEPKOBHUË nPOnOB'BAUUM. 

DES ÉTABLISSEMENTS D'INSTBUCTIOK, DES BfAITBES ET DBS JÎLÈYES QUI &\~ 
TBOUVENT, ET AUSSI DES PBÉDICATBUE8. -— P. 104. 

UsBtCTBo ecTb BceMy MÎpy, RaBOBafl cRyAocTb h HeMomb ûbua 
BOBHCTBa PoceiicRaro, RorAa oBoe ae bmÏjio npaBHJibBaro eeôl* 
yieaifl, a rbr^ BecpaBBeaso yMBoauuacb caia ero, a BaAqaaBÎe Be- 
JiBBa a crpaiDBa ctbab, RorAa AepBsaBatimia aami^ Moaapxi, 
Ero UapcRoe Bejia?ecTBo HETP!» IlepBut oôy^afb oaoe aspaA* 
Buaa peryjiaMH.' Ton pasyiitTb a o apxBTeRrypt, a o apaieBCxat, 
a o BOiiaxa^ecROMi . opaBaxeJibeTBt a o Bcbxb nponaxi Atiaixi. 

II BaaaaHO xoesi pasyiitTb o ynpaBAeaia UepRBa : rofab 
Btrb cBtTa y«ieRÎfl, se Jibsa GuTb ÀoôpoMy UepRae noBCAeEiK», bc 
Jib34 Cimb HecTpoeBÎn a MBorairb catxa AOcrolHUsrb cyeBtpÎHMi», 
en^e se a pasAopaa'b a upeGesyMauirb epeoeicb. 

JilypBo, Maorie roBopaTi, tto y^eaie BaaoBBoe ecxb epecei: 
a6o apoMt ApBBaaxi orb ropAaro riyncTBa, a ae orb yneniii 6t- 
CBOBaBoiBxcfl eperaaoffb, BaiearaBOBi, MaaaxeoBib, KaeapoBb» 



§ 4. AOMU yMHJUimHblEL 33* 

EexHTOBnb, AouaracTOB'b ■ npo<iax%, KOTopuxib Aypocro onocyiorb 
IIpBBei, Ennoanii, AerycTiiHti, Oeoftoparb a, BHue, nama me PycKÎe 
pacEOJiBiitoRfl HO oTh rpyôocTH Jia n HCDtsaecTBa TOiib îsecTOKO 

â036tCHOBaJlBCfl ? 

A xoTH H OT-b y^ieHuxi» neiOBtK'b GuBaioTii epeciapxii, flKOBUii 
ôujTb Apift, HecTopift a Hti^ua HHue : ho epecb bi ohuxi» poAaaacb 
HB OTb yneaifl, ho otl cRyAHaro GBfliueBHUx'b IlBcaHii pasyMtBia, 
a Boapacia b yaptnBJiacfl on» sjioôu b ropAOCTB, KOTopaa ho no- 
nyoTBJia mtb nepesrbHBTb AypHoe Jixh Mataie, y?Re b no nosHaHia 

HCTBHfaI npOTBBIb COBtCTB CBOet. 

H xoTa 0Tb yqeflifl CBoero airliafl ohh CDjy coqaHflTb. coo^hcuu, 
ciecTb BOBapHue uyjipoBaniil cbobxi a^^boau: oua'ie kto 6bi cie 
3JI0 BOcnacoBaJi'b npocxo ysieaiio, toti 6u noHyîRAeH'b ôbiJiib roBO- 
pflTb, <iTO KorAa b Bpanb ononnb Koro oTpaBoio, Toro ynenie apa- 
HOBCKoe BBBOBHo ecTb; B KorAa yieHUil cajiAarb xarpo b caJibHo 
pa36BBaeT%, Toro bbhobho ecTb y^ienie BOHHCRoe. 

II eCTbJIB nOCHOTpHM'b ipe3'b BCTOpio, aKB <ipe3'b SpBTBJIbHbia 

TpyôKB, Ha MDMonieAniie bIskh, yaHAflicb ace xyAmee ai» xeMHux'b, 
HemejiB bii CB'ËTJUX'b yqeaicMi Bpeueaax'b. 

Ha cnecBBBJiflCb TaK'b EnHCRona ao ^eTupecoinaro AtTa, Rah'^ 
nocjit Boarop'bJiBCfl, Haanaie KoacTaHTBHonojibCRift b PflMCRÎi; b6o 
TorAa 6buo y^ieaie, a nocjit ocRyAtjio. II an^o 6bi yneaie UepRBH, 
BjiB FocyAapcTBy 6ujio apeAHoe, to ne y<iHABCb 6bi caMB ay^mia 
XpacriancTia ocoGu, b aanpemajiH 6u bhumii ynaiaca: a to bb- 
ABU-b, HTo B y^iujiBCb BCB ApaBHiB BamB y4BTeJiB HO TOHMo Gnan^eH- 
Haro IlflcaHia, ho b BatuiHei ^njioco^iB. II RpoMt mhofbxi Baux'b, 
cjaBHtimte CTOjnibi UepKOBHue noôopcTayiurb a o antuineMi» 
y<ieHin, a BMeano : BaoBJiiik BejrBRÎâ m cJioB'b caoeM'b Ko y-HomuMCH 
MjadeHiiaMô^ SjiaToycTuâ bii Haaraxi Monaïuecmeib, Tparopia 
BoropjioBb Bb cAOB'ax'b CBOflx-b Ha lymuna Anocmama. Ho 
MHoro 6u roBopBTb, au^e 6u o eADHOMi» cescb Hapoqaoe cjiobo 
Cujio. 

Yuo y^ienie AoÔpoe a ocHoaaTe^ibHoo ecTb bchroI noiibau, 
KaHi» oreiecTBa, TaRi^ a UepaBe, aHB nopeab h ctMfl a ocHOBanie. 
Ho cie naKptnHO HaGJiioAaTb noAoOaoT-b, 'iroôii 6biAo yqeaie Aoôpoe 
B ocHOBnxejibfloe. II6o ecTb yneaie, KOTopoe b BMena Toro hbao* 

3 
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cToiHO ecTb ; a eôaw on n>Aett son i jpimunb, ho toto leoife- 
itymûi, cyxirea ^urb sa npnfoe yneaie. 

06UTOO Bonpoiq^noTb mbo3i : bi coropuxi nnoian tai% o»- 
cHua? H Kor^a ycjnuinaTb, <ito ôun^ owb wb PeTopvt, b» 4aio- 
ctmw H Vb BorociOBÎi; sa eAtma tua HBieHa buccnso craBjm 
^lOBtBa, Vh HeiTb Haero norptutaim. il^o ■ on ioôpiiirb jr«i- 
Teiet ne Bei AoGpt y^iarcii, obo sa TynocTb yiia, <mo sa ftoôci^ 
cBoio; BOJibHK iia«fe Kor^a i ynreib 6yAerb bi jcbit «Boen «tji«, 
ui H BBase Majo HCByeeffb. 

Bt^aTi 3Re noAoôaeTb, 4to on niTBCOTBaro xo WTupuBajia* 
CBTbcoTBaro roAy, ciecTb npesi AaBflTb cotb itxi ao Bcei Espont 
BCfl noHHTai y^ieHÎH vb BeiaBoi CKyAOcn a BeiCBycnt tan, 
TBKb <iTo y aauuxb jy^nnHX'B ABTopoBiî, ko ohua Bpeaaaà BMOBBr 
iBHxi, ocrpc^Mie bbabmi BeiHHoe, a CBtTa BeiBRaro aè biabmi. 

IIo leTbipecoTBon rbai» Tucc^y rojrb HOiaia npoHBixraoB 
jiH)6onuTfltimiji h no Tony BORycatiBiiH y^nrejni, i noMajy jiBoria 
ARajteiriH ropasAo aejiHByn^ i soMiTai tm» Apasaixib onm Aary- 
CTOBurb itvb ôoibmy» ciiy BosuHtiiB; HBoria o6aw ji^iBimia 
B-b npesRBel THBt (*) ocraiicb, rani «ito y oauxi Peropni, m 
^uocooÎH H npo^ixb yqeHÎi nueua Totiio cyn, a xtio aa too. 
IIpii<iHflbi Toro pasiiB^Hua eyrb, iroTopua SAt sa sparRocTb ae 
BocnoHiBaDTca. 

TaRosaro 3(e, tbro pen^i, apaBiAtasaro a MevareibBare 
y^cHÎfl BRyeiamia «leiOBti^u riyntiaiia GuBannb oTb aey^ieBux^ 
060 BecbMa remni cyme, utam teén («uTa coBepneBBiixi, i no- 
MuoiJtflfl, <iTo Bce, MTo jnôo sHaTb nosno, aosaaja^ se xoran, bo 
HisKe AyMaim qecTb RBara, h ôoibme 'y^anca. Korxa aonpeni 
npflMhm y^reaieM'b npocBtn^eBBHi "lefloatsib HaKoria cutocth bo 
Rirten B^b iiossaBia cBoen, bo ae npecTaaen aaicorAa aie yu* 
TRca, xoTH 6u owb a MaeycaicB% atci nepéacaii. 

Ce me aejibani ôtAHO, hto RMeBoaaBBiie aeocHOMTeibHiie 
xyApeuu ae TOJbRo ae nojiesBU, bo a aeAbMH apeARU cyrb a xpy- 
TRecTBy, a oTe^ecray, a UepRBa: npeA% BxacTbiia aaib Mtpy caa- 
pfuoTCfl, BO jyRBBo, TToGi TaBi yRpacTb MRJocTb ax%, a npoitan 
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Ha «renen v&CTHui. Paesaro «mua Jioj^t ReRaBiAar^; n ecrun 
vra Bo yvfeHÎB noxBajiaeii^ ecTb, Toro BOfl^iecra fUMiTefl npex^ 
HapoAou'b H y Bjnorei oôiieeni i ^xyivrs. K% (jyvraarb csiomiu, 
Boeopieufl na^emxH BbicosiK. KorxBt 6orocjK)BeTBynT&, ne Jib3fl 
BSTB Be ep^iiecTBOBarb : aa BeBtiRCTBaM'b 60 cBoiirb yj^o6b opo- 
roBopsTCH, a 'dwhnifi esoero ispe^iemiaro nepeiftsarb gmo^B Be 

KOTST^ HTOé'b He flORBaaTS 6e6B, <m B6 BCe SflaiBTb. A ]fyA[NH 

MyÂrie de He^Ay co6ok) yrsepAOUiB nocjioBie: ^My^dpaeo HeMemxa 
ceo&cmso eemb enumn/imà MHnme.*^ 

Cîé npepoTRBTb cyABJiocb sa 6jiaro, vro ecTbii UapcBoe 
Beii^ecTBo noxoiuerb ocROBarb AKaAeMiio, pasey^AaJio du AyxoB- 
Hoe KoiJieriyM^, BaRosbiX'b BcnepBa y<iBTeAeft onpeAtiiBTb, a Ravo- 
Bbii y<fefliR o6pa3i noKaaaTb oRbiM*b, Aa<)u He B07ni(e noBUo Foey- 
AapcRoe RRrAUBeRie, h BMtCTO qaflBBoi noitb3iii, ^^ ^^^^ du TB^era, 
CMtxa AOCToiflafl. 

A KaK6 6u es eexû emteno u ueKyrno enpcteunmc^, yzoèHun 
cymb noc,ifbdyH)U{iH peeyjiH. 

(De l'Académie. — P, 117.) 

L He BBAOût BCBepBB MBoraxi ysBTeiei, ho napBUÂ rc^i 
AOBoibHo eABHaro un xwmxb^ ROTopue 6u ywia rpaMHOTBKt, 
ciecTb, n^UBt npaBBJibHO anarb JlaTHHCKÎi, bih rpe^ecKÎi, un oôa 

B3UKa. 

IL Ha Apyrot vok^^ h xpeTii h upoqÎH, BOOTyaaa n fioib- 
moH-b yieBiAiib, ah b nepaaro bo oTAaraH. [au hobuxi yneniman 
>6oAbmee hhcjio b y^BTeiei npBAacTca. 

IIL HcKymaTb Bea^iecRB, nawovh vh iM'^ cboov» eerb, bto 
xomin 6uTb yvTeAb HiHOJUt. Ha HpBiitpi, aeiaa BtARXb, BCRy- 
eeffb iH Brb flawrfc JlaffBBCROi», BeitT^ eMy cjuHReflie PycRoe ne- 
pesecTb Ha JlaTBBCRoe, TaRom JlaTBHCRoe caobo ai^Roero oiaBBaro 
vb flShiRt TOMi AsTopa, nepesecTb hh PycRoe; b Bejrferb BCRyc- 
HUMi ocMOTptTb B ocfiBAtTeAbCTBOBomb HepeseAU ère, h Tonaci 
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iioKAîK6TCfl, coBepmeH'b Jin ccTb, njin cpeAHiii, mm n toro Hmcae, 
Hia BccbMa HHiero. CyTb me n nnux'b yiénii CBoicTBeHHUfl vcicy- 
nenifl, KOTopua Moiano GyA^TB ocoôenHo cnacaT^ 

IV. A xoTfl H HeQCKyc^eH'b bi> Tpe(îyeMOMi» yqeHio noRaseTCff, 
oGane Mon^Ho 3HaTb, <n*o ocTpoyucH-L ecn», to snaTHO ovb sa 
AtHocTiH), HJm 3a nJioxHM'b CBOQui yqBTCJiCM'b HO ;^ocTQrHyii% Toro, 
n TaKOBOMy nosejitTb noAro^a Biiii roA'b caMOMy y^niTHCfl oti> Abto- 
poBi, vb A'k^t Tou'B BCKycHbix'L, aiuc yiHTc.ib xon^erb 6uTb. 
TojibKOHCb cie AtiiaTb aa CHy^ocTb jiioAefi, a jiyime 6u Ha TaEO- 
Buxi Hc HaAtaxncfl. ' 

y. OnpcAtjieHHUM'b & AoCphiM-b yqBTCjeMi» npHKaaaTb, «itoôu 
OHH Bcnepsa cKaauBOiin y«icHBKaM^ CBOBV^ nuparirb, ho acho. Ras 
CBJia ecTb HacTOflu^aro y^ieHia TpaMMaTABH, Ha npButpi^ PoTopoKH, 
JIorflKu B nponaa; b nevo xon^cMi» AocryrflyTB 'ipes'b cie bai OHoe 
ynenic, qToG-b y«ieHHKH BOAtjiH Ceperb, Kb KOTopoMy nioByTb, e 
jiyqniyiD 6u oxoTy BoaiHMi>jrB, b noanaBaJiH ou noBceAHeBHj'iD npH- 

ÔUJIb CBQH), TaKOHfb H HeAOCTaTKH. 

VI. HsôpaTb HspflAHtiniBX'b bo BCAKOM'b yieniB ABTopoBi, bo* 
Topue CBBAtTeiibCTBOBaBa cyrb b^ cjiaBHhiX'b ARaAeuiflX'B : BMeBHO 
3Be, BT» napBSRt, DOBCJitHieMi Kopojifl JIiDAOBBKa «leTBepTaro na^e- 
CflTb, TaR:b RpaTBo, a coBepuieHHo aaRjiroqeHa JlaTBHCRafl rpaxira- 
TBRa, TTO Mon^HO HaAtflTBCfl ocTpoyMHaro yieHBKa sa eAnai roA:^ 
coBepmeHHo naynBTb flsuRa oflaro, kofab y naci» aa nBTb b 3a 
mocTb sihj'b Majio rto nocTBaaerb. 4to moheho anaib no TOMy, nro 
cryAeHTb aa-b ^hjiocooîh, BJia BorocioBin HameAniiï, ne MOHsenb 
nepeaccTb h cpcAHffro CTDJifl JlaTBHCRaro. 

IldÔpaBi y6o, flKOBie pcqecA, Jiy<imBX'b bi> TpaMMarBRU, PaTopoRo 
K B'B nponBxii y^ieaiflxi ABroposi, noAatb B'b ARa^exiio n npiRa- 

aaTb, ITOÔT» OBfaIX'b pyKOBOACTBOMT», a He BHUXl yiCHO Bl mHo- 

naxb. 

MI. B'B BorocjioBia concTBèHHo npnRaaaTb, wro&b y*ieHO 
ejiaetmji AorMaTM Bbpu namefl n sbrohi Bontii. ^lejii 6u y^HTeiB 
BorocjoBCHii [npnjitïRHo] C^) GBfln](eHHoo HacaHie, b y<iBJicfl 6u 



(*) JlaT., assidue. HtM., fkisaig. 
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opaBUi, KHirb npaMym Bcryio aaaTb CBAy n TOJiirb IlBcaHii, s ecK 
ou AorMaTbi yEptnjiflJi cBHAtTeibCTBOMi llBcaBii. 

A Bi noMoab Toro A'biia, «leii 6bi npDitHCBO CbatiiIxi otcu^ 
RHBrB, A^ TaKOBbixi oxeui», BOTopue npHjrbsRBO DflcaiH o Aoriia- 
Ttxi, sa By»Ay pacnpb bi UopKBt cjiyHflBmBxcfl, cb noABaroM'b 
Ba npoTBBBbifl epecfl. IIGo cyrh aPgbhîc y<iBTCJiB coôctbobho o 
AorMaTaxT», Torb o ceM-b, a Apyroâ o DHOM'b nDcaBmifl. Ha nps- 
irbp'b, o Tpot^ecBoft Tafiat Tparopm HaaiaasuH'b a-b datb cjioBaxii 

CBOBXT> BorOCJlOBCKBX'b, B ABryCTBH'b B^ KHBraxi o TpoHut u o 

fiowecTB'b GbiHa Boisifl. KpoMt oHbrxT» AeaHacii aejinKii bi bath 
Kflnraxi^ aa Apiaai o BomecTBt CsATaro Ayxa, BacaiiA BeiflKÎM 
à-b naxB KBBrax'b aa EBsouia. VnocTaca XpacTOBoi KBpajjrb 
AjCKcaBApiicHift aa HecTopia. ABoaub ccrecTB'b B'b Xpacrt ao- 
BOibHo OAHO nociasie Jleofla, Ilanu PoMCKaro ao ^laBiafla Uape- 
rpaACKaro IlaTpiapxa. rptxt nepBopoAHou'b h o ôjiaroAaTB Bo- 
Hsieft ABrycTBBi bo MBorax'b KBBrax'b aa IlcjarîaflU h npoqafl. liii 
TOMyxi 3'Lbo Tioieaflbt Atflaia b pasroBopu BcejneBCRBX'b b IIoMt- 

CTBMXT» CvBOAOB-b. 

u oTb TaicoBUxii y4QTejieB npa GofluieHHOM'b IlBcaflifl ae 
TB^eTBoe ôyACTTi yneaio BorocJioBCKoe. 

A XOTfl B MOHCeXIi BorOClOBCKlft y<IflTCJIb B OTb BOBiiiîUIflX'b 

BBOBtpabix'b yquTejicft homob^b BCKarb; bo AO^iacHi» ae yiBTflCfl 

OTh BBXl H BOJiaraTflCa bo aX'b CKaSKQ, bo TOJIbKO pyKOBOACTBO 
WXb BpBBBMaTb, KBKBXl Oflfl OTb IlflCaBifl B OTl ApaBBBXTi yqflTCJiei 

AOBOAOB'b ynorpeGAanTi». Hoana^e bt» j!](oriiarl>X'b, ai KOTopux'b 
Cl» BaMfl BBOBtpuu corjiacBB cyTb; a oabbko AOBOAaMi bxi ae 
aerRo BtpBTb, BO noCMOTp'bTb, ecTbJifl TBKOBoe m» nBcaaia, bib ai 

KBBrax'b OTe<ICCKUX'b CJIOBO, fl TyK) JIB BMteT'b CBJiy, ai» flROBOtt 

OBB npieMjiDTb. MBora<RAU 6o Jiryrb rocnoAa oBue, b nero ae GuBaJo 
DpBBOAflTb. MaoraîKAM SRO CiioBo ucTHBHoe paaBpau^aio'i^. ByAB SAt 
eABBO, aa npButp'b, cioao Focroahc ki» Ilerpy : „ Jjô mojiuxc/i o 
meô/b, da ne ocKydn»emô empa tugoh,*^ pcicao o Herpt ncpcoBaJibao^ 
o caifOM'b liât IleTpoat, a .laTBBB BJieKyT'b oboo Knb liant 
CBoeiiy, aaaoAa ox'b roro, uto Ilana ae MoaceTb norp'bmflTb bi 
Btp'b, xoTfl 6m xoTtii. J^ojiîKCHi yôo y4BTCJib BorocjoBCKii ae no 
nyâsBX'b GKasRBM^, flo BO cBocMy BiiAtaiio y*iBTb, B BBorAa BSôpafiii 
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co6cTBeH«oe BpeMa, noxaaaTb n RBimirb ■ ywsmRÊith cwMM&y 
uoé-b B OHB HSBtcisBu cttMi 6uu, « He cyMBittCb te, ipo^iy jn 

VIIL IIo ciyna» «a^ cb npKWBU uxomeAiiuiro eoBÉra bocdo* 
MBiiaeTCii^ TTo iipi mKOMXb flaAxevarb terb ôBdibTevt aobmumé, 
H6a 0681» ,6a6AioTeRE, Kam 667b xynia AKafteiiia, A j^/Mioibiyi» 
ôHÔAÎoTeRy HoiQvo ByiiBTb 3a v^b moamjà pyfijiei. £i6«ioTeffa yii- 
Tejeirb no bch a<hi ■ "lacu ko yoorpefijien» HOBOsi^aHiia, tojduso 
6u . KBin» no KeJuiaM% ne paaéapaia, bo sift 6u orna n OMoi 
ôaôjioTe'THot Boaropt. 

A y^eaBBaarb a npo<iÎBM% oxoTHBBaiiib OTBoparb ûtt&daTesy vb- 
ypa«ieHiue au h lacu. 

H xoABiBÔib wb OBOjiioTeBy, EOTopu^ aauBi^ yiitaoTii^ Bb oco* 
ôaflflue Hacu a ahb bo AoaseflOTBy, a Bb Huie sa oicory ■ vb- 

ypowoe spaxa. 

GapamflBaji'b 6u ecasaro CBoi y<iBTeib, soroparo ovb Aaropa 
HTorb, D HTo npoieib, fl ^ro nacaAb: a ecibJiB ^^*o ho ypasyiitib, 
Toôb esfy oôbflCHBJb yqiiTejib. Gie BejibMB nojiesHO a cBopo hojo- 
Btaa asB DpeTBopaerb Bb nnoro, xoth 6u opea^e rpyôuxb ôhWb 
oôu^aeBb. 

IX. Oi^aataacfl wb mKo.ibfiuii'b y^efliflH'b, oie bbabtcb 6uTb 
BeibHfl ôJiaroycBtnreo, vro MoryTb HtRaa y^eaia aboo bib rpoe 
BApyri» oAHoro naca a oabbmi AtAOMb noABMTBca. Ha npaxtpi, 
yna FpaMuaTBKt, MosBerb y^BTeib cb aett y^arb By«io i Feopa- 
oi» B HcTopiio: noaese, no peryjairb rpanvaTriecBaMnb, aysao 
ecTb A^ATb eK3epuBi(ifl, ciecn» oôynaTBca Bb nepeaoAaxi Cb Hoero 
BBUKa na aauK^ Torb, BOToparo y^yca, b BoopoKa. cb aauaa xoto 
Ha Moi aauR^b. To mowo B&itTb y^eHBKaMb nepeBOABTb no naen 
Ftorpa^i», bib HcropUo OAsy BBtmBOB), ib6o ÛepHOBayn, an aa 
aepeiitBy o6a Tt yneala. 

06a^ noBese Hcropi» qecTb 6e3i atAiHÎa Feorpa^cKaro, 
ecrb Kavb 6u cb saBaaaBBUMB riaaaMB no yiBuan xoAPTb; loro* 
paAP SApaBui coBtn ecTb roAbs FpaioiaTBBt onpeAtieaayi, pas* 
itiBTb aa ABt ^acra; a ooiroAa nepBoe yvarb FpnaMtraBy €»« 
FoorpaMOD, ocoôeanui b» HOAluit a^b^ oopeAtiaa, Bb aaropui 
aa Baprt 6yAeTb ywroib noaaausaTb utapayau, luaMeMpia » 



§ 4. AOiOl yWOramUE. — OKb AKAWliBl. ' 39^ 

ysÊSÊepeajÊBbym €nyaîvm mîimi. A co^b lyvne 6u jfbiaTb eie Ba 
rjDôyeà^ b lan oéyvatb eryxesFOB^, «nroôi motib neponov^ wmu^ 
aan», xorA» rto copoearb^ ^xb: r/rb Asia? r^t A^puca? ta^ Ev- 
posa? m wb KQTopuM eropiHiairb noftpb Haifi lesm AMepixa? 
TaRooKir a ocofo o FoeyAapcTBaxi : rxl^ Ervnarb? i^t X»a? rftt 
IfopTyrffjni? ■ npoiaa. 

A Apyrœ ooireAa tuàhÊrrh vh exsepiiiwi nepeBOAaTb HeropUo 
TimepcajMyVf Kà apaTiy», Toibso ou 6uffB Aarrop^ uetiffo 
fl3URa Jlamscaaro, aaoatii eciib lOevaHi [acropaKi, i mobihc 6y* 
AOT'b nocjl; Apyraxi ycMorplTb. 

B œ nftava notaeaiio; 160 y^eeimii Beyiasoe ko y^eHÎ» bosi»- 
BirfsiOTb AoôpoxoTCTBo, KOFAd BeB6ceiioe isbiKa y^ieaie toi^ aeee» 
JiuirB Mipa» B micoiDeAniBX'b b% vipt xbsh nosBaBÎejn paerBopeiio 
BM% ôyAen; b cRopo otb hb» rpy^ocTB ernaAerb, b en^e n^ 
ôepert no^BTai y^JiBUviomb se Maiio apafbx'b TOBapoe» oôpa* 
myT-b. 

X. 4bb% y^eÉifl TaBOBUi Ao6pul Basercfi: 

L rpaMsiaTBBa aynao cb reorpa«ira> b HcropieH). 

2. ApBeMeTBBa eb FeoMerpieio. 

3. JIorBKa BJR AiajeKTBKA, b cabho to ABOBMeBBoe ynesie. 

4. ParopsKa Rynao bjib pasAi^JibBo cb ctbxotbopbum'b yqe- 
BieH-B. 

5. ^BBBBa, npflcoBOByofl KparKy» Mera^MiSBRy. 

6. IIofiTBBa KpaTRas Ilyo^eHAopooBa « an^e orb oorpeôBa 
cyABTca ôUTB, R uomerh ma npBcoBOKynBTBCR vb Jl^iajieRTRHi. 

7. BoroGJioBÎR. 

IlepBue meerb no rony aosMyrb, a BorocuoBia abb roAa. II60 
xoTR B BCRHoe y^BBie, Bposrb AiajieRTRqecBaro b rpamiaTnecRara, 
npoorpaRBoe ecTb; oôa^e vb mROAaxi coRpan^easo * TpaRTOBan» 
BaAo6t, B rjiaBBtifliifl TOjibKo nacTB. Ilocit ean AO<rflirb< 7re<- 
Hieirb B npaRTHRon coBepmHTCfl, rto tbri Aoôpoe pyROBOACTBo 
BoayHBTb. 

flsuvB EpaveoRii b EapeioRii, (eerbu ÔyAyn yureiB) MeasAy 
BBUiiB yqoBÎB ypo^Boe ceM BpeiiB apiasyn. 

XL PoRTopa B IIpe^eRTa ycMoi^TB apaxiORBUxib leioarlunb, 
w Boiopjvn yneaie b TpyAU yae BastcTBiL H jRaRieTb an Ay^oB- 
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Hoe KoJueriyM'b To^aTejirbHBiirb ôUTb bi AtJtt CBoe» ch TaROBum 
yrposeniesrb, qro esejm B6^hho uoiAyTii ywHîfl u Heôxaroiroc* 
ntmHo; to ohh caMH cy^y noAndAyn di J](yxoBRoirb KoJueri}v%. 
II Toro paAB CHorplirb aojhcbu , koastb jû BoerAa vh mKoiy y«ni* 

TejDQ, H TBKl AD y^ÛTb, RBEl nOAOÔaeTb. H AOJIRHIiI PeSTOp'B Cl 

IIpeoeKTOM'b noctTHTb B'b HeAtjiio ABt mROJQii, a bi Apyrjii» ne- 
A'biiD Apyrifl ABt, fl TaRi k npoiia Kpyron. A Korfta vb rnsoiy 
npiiAyT!b, yqHTciib nps hhxi y^irs ôyAorb, a ohm cmmaTS, xom 
qpeTb noi^iaca; TaKosKi h nonpocaMH oTBtAoaaTb yveHiROBi, 3Ha- 
joTb JiB, mo y»e aojihuio ou BH'b SHaTb. 

XII. EcTbJiH KTO oTb yqiTeJiei npoTHBeHi noRasBercji AfiaAe- 
MuçcsM'b ycTaBaifB, h senpeRJOHeH'b HaeTaBienin PesTopcsony, 
TaKOBaro PeKTopi o6ii8BBT'b m» AyxoBHoe Kouenyin»; b uo crt- 
AOBaBÎB oTCTBBJieBii BiB BaKBaaBi ôyAei^ no paacysBAeBÎio. 

Xin. Mon^o fl «flCRajoB'b onpeAtJiBTb, ROTopue 6u BacMa- 

TpDBBJIB, BCe Jlfl BO ArBACmIb nopflAOTRO. 

XIV. yqeHHKax'b cie pascysRAeHÎe : aojiikbu bcb UpoTononbL 
fl ôoraTmifl d bbih CBfl^eBflB^u Atrei cBOBX'b npHCUJiaTb bo Arb- 
AeHÎK). MomBO Toesi ynasarb a rpaACRBirb jiyHUiBirb npBsaaBUM'b 
JioAeirb; a o ABopaHtxi, EaKi coôcTRCRBafl BOJifl 6yAeTi l^apcRaro 
BejiRqecTBa. 

XV. IIpflxoAflniie me Tue yieBHKR ôujmC'b npH ABaAeiiifl ao 
Koaqa nctxi yqeBÎI, b ro oTnycHaTb or-b mKorb FoRTopy ôe» 
BtAOMa AyxoBflaro KojJieriyirb. A ecTbJiB 6u Pearopi bib Ilpe- 
ocKTi, Bifl flBbit RTO oTBycTBi'b yieBORB oTat 3a M3Ay noAaHyi», 
fl Ra TBRoro npecTynHHRa onpeAtiiHTb «ecTORoe BaRaaaBie. 

XVI. BctsTb nOBCiOAy i3BtcTB0 6yAB» hto rAt GyAOTB q&io- 
BkKb yqeflutt bo ARaAeiiiB, d orb Arbachîr CBBAtTejibCTBOBaBBut, 
Toro sa creneBb AyxooBbi» bar rpaxAaBCRîa qecra bo Mosérb 
ynpeitBTb HeyqeBUi cb BeiDRDMi urrpa^oMi aa bibctb obus, koto- 
pua 6u BABRo CAtiaiB. 

XVII. HoBonpflmeAmaro yiesBRa oTvisAarb naiiflTb o ocrpoy* 
jiie; fl eoTbiR noRaiReTca BecbMa Tyoi, ne npBBDiiaTb bj» Arbao- 
mIr): b6o Atra norepaerb, a BBqero Be HayqsrcH; a ofoqe 
B03iflirberb o ce6t MBtaie, qro owh iiyApui, h on raROBuxi 

fltCTb ropniBXB Ôe^tlbBRROB'b. A HTOfrb ROTOpMi Be npBTBOpflill 
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ce6e TyoocTii^ xeiafl oxnycKy b% Aosn^ Bamb ao Apyrio npirao- 
pflnrb TtiecHym Hexonib on coiiAaTcirBa ; acKyineHiK) y Ma ero 
i^bAbii TOXh ndioatDTb. II uomerb yunM ynsTeab npBMUCABTb cno- 
co6u BCRymeflifl TaRODbu, fluoBUX'b ovb no3HaTb a yxBTpaTb ho 

A03HaeTCH. 

XVIII. ByAe noRaKerca A'i'Tflfla HenoGtAOMoft 3Jio6fai, CBBptnufî^ 
AO ApaRH cKopMâ, KieBeTHBR<bv HenoRopBB'b; fl HyAO Hpeai roAOBoe 
BpeMfl BB yerboviBiB, bb mecroRflifB.BaBaaaBiB OAOïtTi» 6My se bo3« 

MOXBO: XOTBÔl B OGTpoyMeSl ÔIUl, BUCJiaTb B3l ArBACmIb, HTO&b 

ôtmeHOHy neqa' ae ABTb. 

XIX. MliCTo ÂRafleiciB ae vb ropoA'b, ho Vb cropoBt na 
BeœioiTb Mtcri» yroABoe, r^b slcTb aapoABaro myMa, Hime ?a- 
CTua oRKaaÎB, BOTopua o6bi«iHo iitniaB)rb yqeaia a HaxoABTb sa 
ow, ^To noxBfl^aen hucjib KOJiojiux'b neflOBtRii, a npajttsaTb 
yqeHÎeMi) ne nonycBaeTb. 

XX. He BBAoCt xBajiiiTBca ARaAeMiB, ho Haase CHOTptTb na 
Toe, TTO HHoro yqeflBROBi BHten»; cie 60 BecbBa cyoTuo ecTb: 
HO CMorptTb^ RBRi» MBOFo ocTb ocTpoyMBbiX'b B Aofipt yian^Bxca, 
Cl» BejiBR0K> noiibau BaAeaiAoïOi n Raa^ 6bi oHHX'b AOAapacaTb no* 

CTORBBUX'b AO ROBUa. 

XXL II cie ecTb oTHioAb aenoTpeôBo, nane me a TBieTHo^ 

^TOÔl CTyACHTOB'b, RaRÎO BH npilAyTL, npBBBMBTb BB îlOAeBHbUl 

ACBbra FocyAapeBbi. 

IIpaxcARTi 60 MHorie ne aah y^ieaifl^ bo en^e flaue a aecnoco- 
ôBue no npapoA'b, pa ssajioBaBba tojOiRo, aan^eTBOi) HyacAOK) Bie- 

ROMIiI. IlHLie SRO a CDOCOÔBHe, AB CROlbKO nOXOTBTb DpH ArBAOIIB 

ffBByT'b, a RorAB a RyAU xorarb, oTxoAfln». Hroacb CbToroAOôpa? 
ToJibRo oyeTBUt yCuTORii. 

npBBflHaTb 6u cryAearoB'b Cb paacMOTpeflieMi ocTpoyiiiff^ h 
OBB 6u 3anHCb ABBOJiB BB coGe, «rro ao bohub y^eaii Dpe6yAyTb 
BO Arbacmib, noA^ BCJiBRflirb mTpaoox'b, ecTbJiB 6u oMtb CBoero 
ne BcnoiBBJB 6931 RpaiBCi fly»AU- 

II TBRb Honao ôyAerb^ oauxi no coBepmeBÎB oiROJibBoia, 
npe3eHT0BaTb IlapcRoxy Beiia^ecrBy b, no Ero BeiniqecTBa VRasy, 
onpeAtjiaTb ôbuxi hb pa3Bua AtJia. 

XXII. Ho HTo na«ie acero, b no<iflTal babbo ecTb noTpeôao a 
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noiesBo, 6mh npv AvaxeMlB, ui a Baïait h 6e» Ara/ittaii Gé 
nHapiym pu y^eaia v aoenrraHifl xtraf, aene BumueBo 
vajMi BO iBoseMBUxi orpasaxi. 

A mozo nfèitiU dàm côpass npedemaejuiemefi. 



(O CBMlBAPiB.) 



(Du Séninatre, — P. 147.) 

1. IIocTpoflTb KOMi o6pa3<»rb MOBacTupa, KOToparo npo- 
erpafleTBO b SRBJibe b BCBRÎe b^ npenBTaBÎ», b oAtasiio b npo- 
«ÎBMi BysxAM'b npBoacu 6uABte opoTBffb uoia Atrei, (RaROBoa 
onpej^tAeao ôy^erB bo boib UapcRaro Beu^ecTsa) ntm^fiwvh^ 
BAfl ceABbAecflTi bab ôoibme, TaKomb b norpateux^ yiipaBazaiei 
B cjiy»BTexei. 

2. Bi Aouy TOtfb BHtB»rb aiBTb AtTB B yse b ôoiboiaro bos^ 
paora i>BODai, bo oouib bib no aobutb qeiOBtK^ bi^ OABBoi Bsdrk. 
Oôaie (?b TBBBM'b pacDoiOHceHÎeM'b! ôoiboiie bo eAiBoi^ cpeABîe Bb 
Apyroi, Maïue bi Tperiei B36t. 

3. BcflRoiiy irtoro onpeA^UBTb upB crtst Butaro co6cTBeB- 
BDi BOBTopu, TArk ero croarb RpoBaTRa CBiaABafi, ^06'b Bb A^Bb 
JioroBHii^a sflaib ae ôujio; TaHoacb uiRa^a aa bbbkrb b bbub bb- 

BUHIIil, B CTyiBBb %fUL ctAtaifl. 

4. Ba BOBBOi aaôt (caoïbBo oauicb 6yAen) BMaTb 6urb 
HpeMBTby BIB BaApKorpfliflBib^ 4eioBtvb xoTB B^qemii^ oôase 
«lecTBaro Bnrrii, ToibBoôi ae BesbMB caapiMiui b ae MejaaxoABBi, 
jitTaMB OTb^ 30 Ao 50-ro roAy. A a'^o oaaro cie : BAACiiaTpBBaTbs 
«rroto HeiiAy GenBaapBCTU, (Tasb BooBBToaaeMua ai Aoiiy TOM'b 
BapaiiaBrrcfl) ae 6buo ccopb, apbkb, CBBepaooiioBiB^ b Bcunaro 
BBaro ôeOTBBÎfl, a vrofo bo ypeqaBBue ^ticu BcaBi jl^âàxb^ ^m 
AOJimBo. A BCHRi 6u CeMABapacTb mvh B36u CBoet ôen bfo dia- 
rocJOBeaiB bb BexQABB^ a to eo oô'bfBieaieH'b npBBBBii, ayAU a 
AiB «lero BCxoAiT«. 

5. Bi TOBb se AOMy noAoftaerb 611» xonte Tpem yneauicb. 
wjoBtBosrb MoaaxoKb an MipcBBirbf bbb aoropiixi cnbba 6jAarb 
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PeRTop-b, AOHy Mero yopooirefis a «jm EccaïuiBaTopu, eiecrir 
powfl^HRH y^eirit, sarb rto y<iBTCf JitaiMi «n nputxHo. 

6. Bo Deffioi i96t Ilpe^em niiten Biecn HaBaaueaTb teM. 
noAiHiieBHuxi 3a npecryiuaBia^ bo nafluxi poaro», a cpeAHVxî 
H (toibmiirb cfOBOM% yrpoarrejibHiiiM^ a noroMi sa aa Bcnpaïuiiiio- 
ntixca AOHociTb PjSRTopy. 

7. TaRoarb ERcaMHBaTopu sa jrbHocrb bo yqeBiH Cb Majibim, 
cpeAHflj» ■ ôojnHBBim nocrynarb ôy^yn, i Pearopy xoBocHTb. 

8. PoRTÔpi», nepxoBBaa BJiacrb Bci^x» Boanirb no paacyiRAe- 
BiR> HaRaaaflîein» aaKasuBarb Moxenb. A rto HeopeRjoRev^ ro- 
BGnpameBi» sBiTCfl, Toro PeRTopy se OToycRan iai> Cemaapîyyb 
663% BtAOMa' AyxoBsaro Kojuieriyirb. 

9. OnpeAtiBTb BpeMeBa ro BCARony A'^y R noRon CeMHRa- 
pHCTOM'b, KorAa cnarb lowarbea, RorAa BocTBB&Tb, MoiHTbca, 
ytiHTbCB, rrDTb sa Tpanesy, ryjBTb r npoqafl. H dcr ou oBbie 
Hacu KOJioKOiKbueM'b osaaqaTb, r bch 6u CeiiRRapRCTU, rbri coji- 
ABTbi Ba ôapaôaflflot ôoi, tbhv sa ROjioRoibiteBi ro4oci, npRHHHa- 
ucb sa x^Mo^ KaRoe bb nach ypenenBOi aasHaieflo. 

10. He oTnycRaTb h3i> GeicRHapiyn wh ropoAu, rar RyAU bh 
ecTii, RI cBORirb Bb rocTR, noRa GMflRa|»C'n> bo oôURRen, npe- 
OiiBaa Bb CeMHBapiyirb, r ae ooRyTan SBaTHoi nojibaM raRosaro 
BocuRTaBifl, a BMRBBo: Ao Tpexi» itTb, no npHxoAt BCRRaro bb 
GenflRapiyifb, He RcnycRaTb HRRyAu; a r no Tperbejii roAy, ho 
(kMbDiH ABaffAU Bi». roAi nosBoiRTb BbiffTR'îb n ro'erR R-b poAiTe- 

neftb RJIR CpOABRROITb, H TO 86 A^A®^ OTCTORfl^Rirb, TBRl rtO&b HO 

ôojtbme coAbHR Kn^ iipoRUo on RsmecTBiR ao BosBpanioHiR b^ 
caRMi AoiTb CeMHHapiiCRit. 

11. A RorAB R TRR* Reoymasi ôyAen n-b tocth GenRHapacrb, 
TO oôaqa npRABBaTb oROMy qecTHaro najroBtRa, rro IlReneRTopa 
RU Ba6R>AaTejR, Roropui ton» 6u npa neirb nesAt, r BcerAa ir 
npR BCRRRxi ciynaRx-b, H no BosepaoteHifl Aanan 6h penopm 
PeRTopy, TTo A^ocb. A ecn»iiR eu Ton upHAaMniÉ HncneRTop-b, 
HOHopoBfl eMy, yTaajn vfen'o xyAoe, R TasoBaro uyra ôBTb ro« 
paaAo. A iioirho GyAcn» Toe bosbbtb h bo oeMy, hto BOSRpann^ 
miicfl C6M HRapHCTb ne noxarb aa noRasaTR Hd ce(t ntioet npoR*^ 
nx» apanoBi a oxotu isiitai. 
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■ 

12. A KorAa RaKie cpoAUHKs npiBAyT^ m CeMAHapiyM'B uoct- 

TflTb CBOerO TdMO CpOAHBKa, H TtXli rOCTei, Cb BtAOMOHl PcKTop- 

CKHM'b., BBecTb B'b Tpanesy, bjih anyn oOiuyH) n36y bih bi ca^i, h 
TaMo 0Hbitfi> Cb cpo^HaKoirb cBOBsi-b pa3roBapflBai*b/ B MtpHo Ky- 
maaioacb n oBTieMi» norpaiETOBaTb uxb mo»ho, caMOMy npBcyr- 
CTByDU^eHy PoKTopy bjib oAHony EKcaHDHaTopy^ no padcysE^efli» 

13. TaKOBOo Mia^uxi ^eioatK'b »BTie Kasexca ôutb ctyish- 
TOJibHoe H saRJUDieaiio ajituuBHecKoxy noAoôaoo. Ho kto oôuEHerb 
TaB-b mfSTb^ xoTfl Hpen eABHib roA'b, xojiy Bocbiia ciaAKo ûyAerb. 
Oôaqe KO [BpaqeBaaiio cKyRH, noci'liACTByiomîfl peryjïu yroAHua 
cyxb. 

(PEryJU KQ BPA^ISBAHI» CIORH.) 
{Règles pour obvier à VennuL — P. 151.) 

A. (14). He npflHBHaTb ao CeMflHapiyM:b, TOJibuo xiaïux'b Atxei 
OTb A<^caTaro ao naTBHaAecaTaro roAy BospacTa, a bludo Toro 
pasB'b 3a npomeaieirb «iocthuxi juujb^ CBBA'bTaiibCTByioutBX'b, «rro 

OTpOR'b fl Blï AOHt pOAQTOJIbCKOirb «BIl B'b CTpact B AOÔpOlTb 

HacxoTptniB. 

B. (15). Ha BCAKi» A^Hb ABa laca onpeAiiiBTb aa ryjHHbo Ce- 
MBHapBCTOM-b, a BMeflHo: no oô^At b no Be<iepB, a TorAaô-b ho 
Bojfbso HBKosiy yiHTBCfl, fl HD»e KBflmBfl vb pysaxi BxtTb. A ry- 
jiflBbe 6buo 6bi c^ urpasia lecTHùMB n TtioABBSKauMB, 1*11x011% Bi 
caAt, a SBHoio B'b CBOci sae Bsôt. IIôo cie b SApaBÎio noiesao 
ecxb B cEryuy oxroHaexi». A eo^e lynme xaROBua BSôBpaxb, boxo- 
pufl Cb noxIixoK) noAaioxi noiesHoe ataoe aacxaBjeaie. TaKoc, aa 
upantp-b, ecxb boaboo aa peryjapahirb oyAax'b niaBaHie, Feoiie- 
xpfliecRia pasvbpu, expoeaie peryiapaurb Rptaocxeft b npoiaa. 

G. (16). Mo»Bo eABBOsAbi B.ifl ABamAU aa Mtcaui», BaBoane 
jitxoMT», npabsAflXbCfl aa ocxpoBU, aa nojia n xtcxa ^Becejii^fl, vh 
ABopasTb saropoAHUiTb rocyAapeBUSfi, a xoxa cabbobiau B'b roAi m» 
CanKxnaxepfiyprb. 

D. (17). B'b xpanest Hxeaie ôyAerb obo Ilcxopii BOBacKBx-b, 
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oBo UepKOBRUTB. A BT> Haqajit BctfKaro irbcnua «ipea-B Asa djih' 
Tpn AHH TTOMU Ad ôyAyTB noBtcTD Mj-TRaxT», Bo yieHÎH npo- 
ciflBmix'B, o UepKOBHUxi BejiHRHrb y^fHTeJtflx-b, TaRoxrb ho ap^b- 
HHTb n HNHtfflHHyb ^HJiocooaxi, AcrpoROMaxi, PflTopax^, Hcto- 
poRax'B H npû<rafl. II6o TaROBUxi noBtcTei cjiumaHÎe h cjraARo 
CCTB, H Kb noApajRaBÎH) uyApux'b ohuxt» judacS noonipflOT'B. 

£. (18). MojRHO me en^e ABaacAM bi toa'b hjib ôojibme A^JiaTB 
HtRÎfl aRuiH, AHcnyru, ROMeAÎH, pBTopcEÎfl eRsepipuin. Il to 6o 
stiio noji63Ho R'B HacTaBJDfeHiio H Kb pesojnouÎH, ciecTb necTHOi CMt- 
iioCTii, RaKOBUH TpaÔyoTb nponoBtAb cnosa Bosia, h AtJio nocojib- 
CRoe, HO H Bécejyio nepeMtmRy xhiaforb TaROBua aBuin. 

F. (19). MoryTb ycTaBJOHU 6brrb h ntRia noqecrn AOÔpt h 
TO^aTejibHo yïïaii^HMCfl. 

G. (20). J[o6ph wb BeuRRie npasAHURH ôim» npn cTojt oBuxb 
CeMBHapBCTOBi rjiacoMi MycHRifiCROxi» oHCTpyMeHTpB'b; h cie He 
TpyAHo: n6o nepsaro tormo HaHflTb Macrepa, a or^b nero Haynen- 
Hbie oxoTHue CoMHHapBCTbr aojurhu GyA^T-b a apjthxi nay^ETb na 

CBOC MtCTO TyHe. 

II cifl coAMb BocnoHflHyrbis peryjibi crymenrb ro yBecejieBiio 
yiamHxcfl. 

• _ 

21. IIoAoôaorb ôuTb bi> GexHHapiyMTi IlepKBD, AnTORtHAoR- 
Topy, a mROJibi bi 6jiH3Boi ArbacmIb, KyAU GcMAHapacTU xoAOTb 
y^oTncfl ôyAyrb. A ecTbiiH bi» CeMDBapiyM-b h mROJKU h yiHTejo 
<3yAyTb, TO ARBABHifl H GeMaHapîyK:b BBitcTt ôyACT-b. A A^fl y^e- 

HIROBTi npOqÎHXl, ROTOpue H6 HOXOTflTb »HTb B-b CeMBHapiyM'b, 
MO>RHO nOCrpOBTb HtCROJlRO ffiflJIbfl BHt GeXHHapîyM'b, H ByCTBTb 
Bl BBeUl CryACHTOHl». 

22. Peryjibi yqBTejei, yqeHia i y^eflUROBi», Bume bo ARBAoniK 

OnBCaHBbIfl, B 3A'fe XpaHBTBCfl AOJlîBHBI. 

23. .GeMBflapBCTbi eAOHB OyAyT'b jhoab yôon'H, n tua, no xb- 
loCTB ' UapcBaro BejauecTBa, npenBTaHie h oAtaflie h npoqaa nyss- 
Bas BosiBM'bfOTb. A ApyTÎo ôoraTUXi AK>Aeii a^tb, ROTopue 
AOJifKHu 6yA}Ti> DJiaTflTb 3a Kopxi> B OAtBHie, a u'bat ôbiTb eABBOi, 
BaBcerAa onpeA'biieflHoi. 



34. Kan ufiMffiT% GemMpHcn n coMpmrami ftajm^ m 

OaMiiapiiieKoi apn np^iiei ôparii cioei «pietry Ha TMn* vro 
xoiiiQTi eir» éèiTb Brfepen fi[apcK(Mfy BeanecT^y b Ern HacitA* 
ouKy^ H roTon n ciy»6t, ao Korapei yroinrai ecn%, a Doaaao^ 
•ÔyAOTb ViMooin^ FoeyAapeBiiiirfc! 

25. CoaepauBoiaxefl ao y>iea» OwaBapnrniVBt se oraycTarB 
Fevropi» on GaMiBapiyi», Qoia npeaiAe ae oôarkCTBTib Aa Koue- 
riyvi^ flyxoBHaro, a KÛieriyirb apeaeaToeiiTb oaurb éyjk'm Uap- 
4>xcHfy Ben<feeTBy. H noTom aacrb oBun aùauTb eo cBajcfc'rei»- 

CTBOMI» HOKyCTBa BX'B. 

26. A KOTopue CewiHapaeTii^ no coeepioeHÎi yqeaia, \toa- 
H-èamia noRasyrca e^ Atjiy AyxoBHOMy, n omChb y Euoioiiovb 
i^^Àsm teanaivia ho BcaRan cTeneaeirb BiacTeiiBeKHM'b aa^a npo- 
vnx%i) xora 6u a paaao oauirb aeayeaux'b, ao ae ai CeManpîym 
BMBaraaaMX'fts paaat eu atsift aaarrauâ nopoai aa GexBBaparrt 
Boaaaaaea^ a to ae 6wth ^u oaot nopoirb on uteami. A aa 
3aBHCTHBR0B'b H RieBeTHHKOB'b onpeAtiBTb SBOCTOBOO HaKasaBio. 

Ao 3Kt o C^naapia. H ikmrho Bapeflb ôyjierb ôoiboie apa/tyMarb, 
HAB 0Tb BHoaeMHbix'b lyHiBflx^ CeMaHapioB-b BHoopaai^ifl apoiexaib. 

A oTb TaaoBaro BocnBTaaia a ynesia BOBCTBHay BBA-baraca 
DeABKoi noJbSBi oTeqecTBy. 

XXDI. npanoeibdmKaxô CÂoea Boofcin nocmdymuîin peeyjiu 
nojiemuH eyntb: 

(o nPOQOB-fiAHBKATb.) 
(Des Prédicateurs. — P. i66.) 

1. HflRTo»e Aa Aepsaerb nponoataaTb ae b% cet AsaAeaîa 
yneixM^ a orb Kojiertyirb Ayxoaaaro ae CBBAttejibCTBOBaHttkii. Ho 
ecTbJifl KTO yqaâcfl y HHOB'bpi|<Hiik, Ton» 6u «BBi-b eo6e npeaiAa 
Bi^ Kyxoaaoa-b Kouieriyirb^ a TaMo ero acnuTaTb, aairb acaycea-b 
vb Cna^OBBOM-b llacaflifl; a ciobo 6bi caasajrb o TiMrb, o ^vb 
•evy DOBOiarb KoJueriyHi: a ecTbjrfl acayceab noBafKerca, to nvTb 
eay oBBAtreibCTBo, hto, aai^e noxon^erb 6uTb vb qaay CBau^eioia^ 
^ecRox-b, MoniiBo eny nponoatAaTb. 



'2. flpoDOBiixAn 6h iipoamrfciiHini ToepAo, n ftOMAom Gu- 
rneiHare Iliearifl o noRflami, o leiipaBfeBii mrif, o uo^uraHui 
Biacrel, utne se canot Duco^alniei bjuicti itaposoi, o aojsbo- 
GTiirb BCflKaro qiaa. HcTpeÔJifiiiôib eyeiitpie; woçemiM&b vh 
cepAua ADAcxifl crpaxi Bo»îi. Cioboitb penvn : HdaiTOBaAafi'b erb 
(jBSfBfiEBavo nicanifl. ^Kmo eemb bojih EootdH, cemnaA, yioàmt/i 
u eoe^ptuentuM,'^ ■ Tofo roBopui. 

3. rptxarb bo o^mecrst roBopvn»^ a se neBOBan» Koro, 
pasBt 6wrb 6u ny6iBK0B&ffB ovh Boefl UepRBe. Ho h Ror^a npo*- 
HoceTCH o HtÉoemb Jiiut He^oÔpHi HiiRitt cjiyx%, o cbmii var obom 
BMCHBo rp'fext, H Tor^a nponoBÎAHHRi ioamen o itmoBoirb rpi)\^ 
X0Ji<faTb Ba cJioBt. H6o ecTBJia BOcnoMAHerB rptxi toîî, xotii 6u 
B BO BocnoMHBan jiBi^a BMeako; o6a^e novuciRTi Bapox^, ^^ù sa 
OBoe mufi rpoMi toI ecrb. H tbro OBony yMBOBiBiCB oe^Jib^ a 
<Nrb se O OBoen BcnpaBJieBiB, no mrie o moeBiR bb TaKOBaro 
nponoBtABBRa AyxaTb craHerb. HToarb a3i> Toro noib3bi? EcTbja 
h\è rptx'b BeABHÎi, cb npeaprfeBÎeirb 3aR0Ra Boaiifl, cbmoxoiho on» 
rp'fefflBRRa ropAaro uBiewb éynjerrb: to ero EaacRony, a ae RoeMy 
jflôo IIpecBBTepy mrpa^oBaTb, TBRBM'b cnocoôoM'b^ rbri bu me 
roBopBJiocb Bi A'bjax'b EnflCRoncRBX'b o aBaeevb. 

4. Oôbiial BtRiRirb nponoBtABBRasrb ecTb, an^e rto ero bi» 
Hesii nporBisBflTb, aa nponoR^AR CBoett Mcrarb oaony, xotb ae 
BueRHO Tepsan ciaBy ero, oôa^e Tarb roBopfl, ^to mosho csbium- 
TejiflBrb 3flaTb, o homi pt^b ecTb: b TaROBue npoeoRtABaBB casme 
ôeaAtiibBHBD cyTb, H oBHxi 6u mecTORoaiy saRasaBiio noAsepran». 

5. HenpHroBce BejibXH nponoBtAHHKy, aaRnane naoïiy^-roBo- 
pBTb zpîbxaxn ejiëcnuime,ibCKux5 (*), an o64!B«!BTejT>Bt Kb Jiauy 
cjrbnuarejiei. TaR-b sa npHMipT»: „He axtere crpaxa Boaifl, BtTb 
„y Baci» jiioÔBH Ro 6jiBWHeMy; HeHBJiocepABa ecre, Apyn Apyra 
„o6BABTe.* Ho Aoimeflii na?e srb nepBosrb jRirb, do VRoateoTBOBBOM^ 
qacjt TBRi roDopBTb*. „He BMieirb crpaxa Bosifl, atrb y aaci 
«jmÔBe KO ôiflffiReiiy; BeifHAocepABB ecMU, Apyn Apyra oôBABirb.* 



(*) IIciH. Go0p. 3aR. T. \1, GTp. S38. -* Ho lar. a atM. nepea, eMcnm- 
meMcKiL 
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Hôo cett o6pa3i cjioBa RpoTRiii ecjb, noHence h cnsf-h nponostA^oRi» 
vb «iHCJio rpismaiROBi ^Htmaerb ceôe, EaK7>-To h cavan HCTBRa 
ec^h; jfMHoeo ôo eoBpmuaeMu emJ^ Il rano naBeii:b Anocroa^b, 
o6jiB<iaH yiBTejiefi^ ROTopue, cTaBfl ceôfl bucoko, no ceoeiiy bhobb 
yneHDKaMi cbobmi HapBi^aTBca »ejiai[B, He BocnoHBHaH obuxi 
BMflHHO, Ha ce6fl aRn5u Bany TyR) npiosuierb, bx nepBOMi nocjaHÎB 
Rii KopBHeoan b'B riast nepBOË, TaHosn» h na apjtobi cbobxî 
IleTpa, AaojiJioca. ^KiUo/cdo, pene, o?m eacô z,%(U0Mmô: cm y Ce ecMh 
Uaojiosô; 035 oice Anojijwcocs, 030 o/ce FufpuHô, 030 otce Xpicnwes. Eda 
poddrbJtucH Xpwmocô? eda Ilaeejiô pacruimc/i no eacû, um eo umh 
UasMoeo Kpecimœmecn?*^ b npo^iafi. A «rro oh'b BBHy cm npeHecii 
Ha ceôe b hb Apyraxi, caMi CBBAtrojibCTByerb. Hôo AOAro o Ton 
noroBopBBi, xaBce b^ rjiaB'b «leTBopToi BcnontAyerb : y^cin j/eCn 
ôpamin moh, npcoôpasfiXô na ceôe u Ano.iMca nacô padu, da ontô 
nncô Hayniimee/i ne nane Mydpcnteoeamu HamieanHuxô,^ b nponaa. 

6. J^oamewb bchk'b npouoBtAHnR-b HM'bTB y ceôà rbbtb csaTaro 
3jiaToycTaro, h npBJi'bKHo necra oBua: bôo TaRo npioôyuBTca 
cRuaAaTb «iBcrbfiniee b flCHiîftmee eaoBo, xotb b uc Gy^em 3aaToy- 
cTOHy pasHoe; a. RosHOAtBmHOB'b jierRoubicjieHHbix'i>, KaROBUo uaB- 
na<ie IIojibCRie OuBaK)*», ne nesn» Ou. 

7. An^e nponoBtAHBRi BHABTb oTii çjioBa CBoero bi uapoit 
noJib3y« Ad HO XBBJiflTCfl THUt, Amo H(e HO BBABTb, A^ He cepAH- 
Tyen», b itK)Aeft sa cie ab ne noBocHTb. AtJio axi» ecTb roBopBTb: 
a oôpau^eflie cepAOUi wjioBtqecRBX'b, fiMo BosRie ecrb. ^Aâô ua- 
cediêXô, A^WéUOCô Hànou, Eozn oicc eo3pacmit»*^ ' 

8. BeayMHo TBoparb nponoBtAHBRu, ROTopuo ûpoBB cbob noA- 
HBMaiorb, B ARfl^Kenie paneHi» RCJiflfOTb ropAoc, n a-b ciioat h^hto 
f BRoe nporoBapBBaK>T'b, en» 'icro mobcho no3HaTb, hto ohh can 
ce6t yAaBJiiH)TCH. Ho ôjiaropaayMHbiii y^BTejib, ejiaRo mob^ho, a^ 
TmBTCfl B GioBOxi» B Bcero TliJia A'i>ftCTBÎeM'b TBROBaro ce6e noRa- 

dUBBTb, <IT0 OBI HB»e nOMUUÎJflOT'b O CBOOMl» OCTpoyMIfl BJIB RpaC- 

Hoptiin. li Toro paAH «racro iioAOôae-rb Mtmarb RpaTfiiH oroBopKB 
ci CHBpeHHUM'b HtKiuMi CBMaro ceuo noHBiReHi^Mi. Ha npBMbpi»: 
«MoAH) BBBiy jiio5oBb AQ He CMOTpBTO, KTO FJiaroJorb : HTO ùo casil» 
„o ceô'b 3acBBAbTejibCTB0BaTb Mory saMi, pasat ako rptracai 
„ecub? Btpyixe cjBOBy BobsIk): bôo oti> IlHcanifi CBHBicHaMxi, a ne 



«on» Mo^o ttuucjia iipejuoAirb noimyeg,^ h caoi% noAoôsag. 

9, He uàjUfiôHo nponoirfcjipiRy juaTATbCfl seJuiE, ôyj^to n 
cyAHt BeejioMi rpeOerB. He naAouHo pysam BcniacRkBaTb, vh 
6aKH yoq^Ticfl^ ao^euiEiiBdTib, drUmca, Aa He Hanoôt. h pHAan»; 

HO XOTg ÙU. H JB03XyTJU€fl AyXl^ BaftOCt, eiIBO MOmHO, yHSMaTB 

oieau: bca 6o eu junuiafl s setearooOpaaHa eyxb, h eAUomTeâai 
B03Mymairnbw 

10. Hp uoBtf an^e npuy^orca b% rocriuii ôurb, ug fi% Ba- 
Kixi HJi ecTb Ù9cbmxh Cl 4imuuiH, He HOAoOa^Ti nponoBtffiiiKy 
BocnoMuaxb o caoet caoen, h He xoqi» cJioBa caoero XBaucrs, 
no ecTb BeuRoe fieacryAÎe, ho h ne oxymfnàtb caicoxoTBt: h6o no- 
saseTca, veq on b& HoxBâjrt» cioBa CBoero TaKOBMn enocofo» 
Boonipaerb opo^iaxb. A ,xoTHô:b kto h cran x^anrb^ eioBa ero, 
To npouoBl^BOEi» nflimewb noKâaaib aa ceôt, hto eMy CAUjnaTb 

TO CTUAHOy H BCflieCKD OTBOABTb OTl DOXBaJIl H 3aBOAirrb HHyiO 

SectAy. 

/ 

MIPCKIH OGOBU, HOEililKy yHACTkUA QYTh UAGTABJI£1J1H AVXOBHATO. 

DB8 FEBdONNES DU MONDE, EN TÂKT QU'ELLES SONT ATTEINTES 
PAB LA DHIOXPLIME ECCLÉSIASTIQUE. — V. 178. 

Xon I. i^iliioro vh cet «lernirfe roBoparb HaAieHmr^; o4«w 
noftodaen npeA^ojionrrb iiajoe opeAimoBiiue irb jyqmeyy ypasy* 
jcbHÎo: nowMy Mipase HapouairBCfl MipHHe, h b^ newb orb <nnia 
j^xoBHaro iMtnrb pamcTeie? 

Cie HHfl, «MÎpik'', Bb Tp o i B f B e iH MitB paay vb ynorpeéjijieiio ecTb. 

1) Mipb HapHi|aeT€s bch aoffeonÎB^faaB, on ^eiostirb 061- 
Tieiiaa; lo ae »b cem pesynt lejoBiiiii, etyiseimi jfapKwwaro ae 
BKyB^ÎB, Hapaaaio-reH ^iiipaHe;'' h6o m o&iB^eHiBWCRÎi «n m 
ToofDBAe cb npoq'HMB Hîpt HEHBerb. 

2) «Mipi"" opieiuieTea sa i»Aei npoero, ma eyrb xaapb rfe- 
lecaes, ho paayMHaa. il ne no oeKy Bîpy Jiip/mô HMeHyen, koto- 
pue BHb npBrra cjyasôu qepROBHua eytb. IIoHexe h cBan^eHHnrb 
B Hitt jmôo DpBHeTBnrb se noxon^erb orpenidefl, HdpBqaTHca ^idpff- 
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HHHii" m TaROBoxi pasysit. II vb cem-TO pbsyirb gtodtb hma 
Mipi», Tilt irhqTo Aoôpoo npojiaraeTCfl exy. Ha npoir^'b: ^nMKo 
Eoed eo3JfioOa Mf'pô, n npo4.* 

3) Mip'b lacTo sHaMeHyerii sjioGy qcjioB'bqecKyn h cyery, bjib 
caMux'b lejioBtRii: noeiiDRy 3jio6hb h cyeniu cyrb, bkoso rjiaro- 
jieiib loaHHi AnocTOJTb bi> nepaoui nocAaHÎH CBoeirb, B'b naBit 
BTopoâ: ^Hc .iwôume Mipa, hu noice eô Mipw. Aw/e xmo juoôumô 
Mf'pô, nrhctnb Jiwôee Omneit en H€Mô: u6o ece, eofce eô Miprb, mxonih 
njionicKaHi u noxonib onecô, u zopdocnih otcumeUcKafi, Hibcntb onu» 
Omi^, HO omô Mf'pa ceeo ecnib.'* II ne otb cero itlpa MipMue Ha- 
pDaaiDTCfl; Hôo loaHH'B nflmeT'B ne vu» CBflmeHCTBy, ho oôme ri 
XpHCTiaHOMi. H flROHse caMi rjarojierb TaiiiRe ^ko omi^oMo, lono- 
uiaMô, dibnicMô/^ cie ecTb ro BctMii BCRHaro Boapacra. H ne JbSfl 
CKaaaxb, <ito ohuxi» cjiobomi> cbmi» HaroBapuBae'Tb b^ MOHaxo bjh 

B'b UepHOBHBRB. 

IIoAoôHt, aHOîRe b cte dxh, j^yxoBUbiâ, KOTopoe npoTDBBo 
ecTb Mipy, B'b TpexieMi» ceMi pasynt ynoTpeujiHeifoe, ne mobb- 
xoBi caMUXi» B uepKOBHBKOB'b HOKasyeTb y Ilaïaa Aiiocroja B'b 
nepBOM'b nocjiaHifl rt> KopoBoflHon'b, B'b rjas'ls BTopoi np& Konut 
r^t oH-b «AyuieBHaro*' b ^AyxoBnaro* MejioBtRa copaacyBSAaerb. IIôo 
TBM'b ^Aymeanaro*' napai^aeTb Toro, ROTopui ôes'b CiaroABTB Ayxa 
CBflTaro caMi coGor) npeRjioHeH'b ecxb ro BCflROMy sjy^» a ro Bo* 
royroAHOMy Aoôpy BecbBia GescBJieHi, hrobuc bcb ho oGHOBjesHue 
cyib. «AyxoBBaro** ace BMCHyerb Toro, ROTopui npocBtmen'b b o6bo- 
Bieffb, B BOABMi ecTb ^yxorn» C^aTUX'b. Ame y6o CBfln^oBBBffb, 
ame uipAHUH'b aoji'b, ^Ayni^BeHii*' ecn»; BBopeuB, an^e caauicBBBrb, 
hxofi MipflBBH-b Ayxox'b Cbatumi BOABMUi, dyxoeem ecTb. U doto- 
My nerp'b cbatuI b bmb eBAU^eHcnia Aflen ne eABHUii'b uepROB- 
HHMi cjiy»BTeiaii%, ho ÔGnie BCbMi XpACTiaBaM-b. 1. Ilerp. riaBa 2. 
jiBu podô uaOpoHô, IfapcKoe cemu^ni^e, muKô conniô, Jitodu oOmo- 
^eMuin, RKO da doôpodnmeAu eo^ewcnmme inô nibM» eacô npus- 
j^eoemazo es Kydnuâ Eeo cen>mô.*^ IIoAoôBt h AnoRàivocflcii, 
riaaa 5: ^comeopuAô eemb hocô Eaeoeu napu u iepeUJ^ 

Cie noAoGaio npeAioBSBTb Aiia Toro, 4to sa HeBrtsA'bHieM^b cero 
MBoraA H AtoTCfl B GRa3yH)Tca AypocTB jiymenaryOHiiifl. Cero ue 
BtAiii HejOBtRi MipcRii, AyxaeTb bhofab, hto oMy caacTBca ho 
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;ib3a juifl Toro castaro^ hto obi ho dyxoeMuli, ho MîpcKiU ecTb; 
Gcro "^e »t>iiflii iHMft MOHax'b HaroBapBBaeTi ;ipyraro ocTaBHTi 
Hieny, na^a, poAQTCJieâ, h HeHaBBAtTB bxîi; noHCîKe^ pêne, aano- 
DrbAB BMaMu: ^nc JiwOunie Mipa, u ROice cynib en Mipib,'^ 

Ho no«ioMy mpHne napaitaroTCfl? Orutrii: — HoBeiRo uo^o- 
Oajo tlhiTt» oupeA'iîJieHHbiMT) ytieuifl dyxoôHoeo CiiyîKDTCJiflM'b n ynpa- 
BBTCiiflMis HKOBÎB cyTb EnBCRODU B npecBUTcpM ; Toro pAAD, no 
npeB3iimecTBy HliRocMy, nocnpîflJifl ohh TUTJiy dyxoeuazo uuna, A 
paAti cjiysKeHia Geaiipoenufl xsepTBbi HapaunioTCfl jio npeBsauiecTDy 
B CBflU^eiiBiiiMii, n noTOMy y;Ke npoaio, KOTopue aaumaTejiie h 
y<feHBi^ OHUTb cyTb« HapfluaioTCfl upocTo Mipase. 

Penema: orb Roero y6o wvh Tpiexi» oMuieaMeHODaHUbix^ pa3y- 
M0B7> Mipa, Mipime tbro napRuaioTca? 

EcTb cie BucHouaHie paavMV uropoMy iipujiflMHo, bch 6o b 
CBflfl\eBHHUbi B ne cûfln^eHHBUu cjTb MipaHe, to ecib «leioBtuu. Ho 
He cnflu^eHHBUM napBuaioTCH ^MipaHe*' npocro; noejiflKy ae cyrb 
ynpaBBTCJiB b cjynmTejiH onpeAtïeHHue AyxoDnaro yncHia, ho csu- ' 
inaTOjie. * 

II y»e Hii<tT0 cuaaaTb na^out o ^MipflHaxi/ noeJiBRy ua^iio- 
7Bi(\rh OBO K-b AyxoBHOMy ynpdBJieHiio. 



I. Bctsi-b B'bAOMO cîe di nopHUXb aa ^lyAorb, hto bchri Xpa- 
CTÎaHBB'b AûJuaseBi» npauocjiautfaro y<ieRifl cjiymaTb orb cbobxi 
nacTupei. flROHce Go iiacTbipie ne nacyrb, au^e OBOirb cbobxi» 

* cJioBoirb BoBtiffM-b He naraio'ni: -raKo h obiim ho cyrb obi^u, ho 
Bcye TBRO HapauaioTCfï, aa^o He xotatt» iiacoMo 6uTb orb nacTiii- 
pei. Toro paAfl ecTbJa 6u rto nposnpaii h pyran^ bjb mto 
ropme, To^ajicfl ùvl ho AonycTBTb «iTenia, bjib oponootAB ciosa 
BoBcia 6e3i KpaiHeil flysHAU 3b eABuy Htayio lopAejiflByio sjioôy; 
TOT-b HaRasaniio UepKOBBosiy noAiieBcaf b, bjeb cyAy EnucRonckoMy, 
o ROTopoMi Bbime cjiobo 6ujio, TA'b o anaeeu'h, bjtb, an^e cbaobi» 
BBBTCff, caMoro AyxoBHaro KoJiieriyMi cAhAOBaHieMil a AeKperoMi. 

II. Aoimefli» BCflRi XpBCTÎaHBffb h qacxo, a xora 6fai eABHoac- 
Au Bi roA'b npB^an^aTBCfl cBaToi EfixapacTÎn. - Cie 60 ecTb h 6jia- 
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roinpeiiie -iiaiiie itm^veimee liory o TOAnvom <ïMcpTii> Cfwcire- 
aewm tox^mmowb nan cnaceiiiH. ^Ejfvoicd» am^ jrcme xjntôû 
eeU, u namy- dm même, cMepmb Feenôôm eodenduaeme, donde9tce 
iipiitjùemô.**^ H HanyrbCTBîo si ffnory BtwoMy: ^aut^ ne neme 
Tfh,m Cwm nejumibHecKMo, h ne même Bpme Eea, onmeema ne 
n Marne es ceâm.'^ II ecTb xapairrapi au antmeHi^, Koropuirb 
i^flaeiiib ceée ùiATh yxu eftHAi^ro ifueieHHaro Ttia XpioroBa, 
ciecTb, <^oo6flHniGi eABBoi CeaTOtt Uepima, iifioïKe rJiArafleTb Ano- 
GTOi%, 1 ftopuM. riasa 10. ^Hanm ôjiazocjimemn, m9tee ô^ioio- 
CMOojnem, ne o€u^nie jm Kpœe Xpucmoeu eerm? X^mês, etêOfce 
nOMUMû, ne oôfi^nie au Tf^m Xpacmma eemi? Hue ednns Xjab6&, eèuno 
nuMO ecMH MmpêH, ecn 6o ofns edunaeo Xjuhêa HjpuHm^aeMCA.'' 

Toro paAH, aiqe Koropuâ Xpacriamirb noKawereii, no on 
Becbifa OTb CBffTaro IIpB<iacriii yxaJiaeTCfl, rtwb eaMiiirb flnaaen 
oe6e, nro se ecri» bi Ttjrk XpacroBt, ciecrb, no «ctb ceoSiqiiincs 
tlepBBB, BO paoKo;ibU(Bin»« II atCTb ly^tmaro 3HaHeRifl, no^eiiy 
newaTb pacRoiuiMiKa. Cie nparbsRflo noAoôaeTb BaGMMiaTb Em* 
CKonoMi», H npBKaauBaTb, mtoôi» bxii CBaïueBBBUu npBXOAGRÎe no 
Boa ix>Abi o CBOflxii npaxosaHaxii AOHooaia, ki'o hst» raixi He npa* 
qaB(aflca «ipeai» roA'b, kto ace b «ipe8t> AB(t, a kto abbotab se. 
II TaKODhixi noayîKAaTb ko ucnoB'tiAaHiio KJiflTueBBOMy, aa^e cyrb 

OBB €blBU UcpKBO, B UpOKiiaHaiO'rb JHU BCH BOJlKfl paCKOBUIBieCRia, 

BOTOpMo TA'b Hi( ecTb Bi Poccio OÔp'kraiOTCfl. 

IIoayiKAeBie ase oBoe K;iaTBt, pe DHoe BxaTb 6uTb, toibro 
yrpoaseBÎeMii, <ito ecrb aa ne noxorarb KiacTaca, b npoBJnmarb 
BueBBO iBGB ]iacKOJibBB*iecRaa corjiaeta; to oGiaBJieflie o ofltixs 
BSAaGTca, tto obb cjnrb pacKoabnitaKB. Ho Maaaa Oo nojibsa vk- 
AaTb o cen: b(»o VBorie pacKOJibBiaRB, noAi» gaoskao» npaB0CJa8i& 
Kpua>fl\ieca, BMbCTo Toro, «rroiîi» 6o8auca, eu^o^-caxa B03ABB3aKnrv 
roBeaio sa UepaoBi». II ae tokbo pjTanrb mbbi cBafl^enfluI %, 
GBOJrbRo KoryTis haKocTari evy, bo b vtpCRBXb, cBoevy 6eayiDa> 
flecoraacHbixb, Bca<iecKB yTtcBaioTb. ^ten iior\Tb sacBBAtToib* 

GTBOBaTb WAÎe BtpU AOCTOiBIB. 

ni. A KorAa TaKBBi [bab] (*) bbubi cnoco6on o&bBBaeav 



I*) JIaT.9 vél. Htx.9 Oder. Aani. w. 
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*€yAeT& paciNMUiUU».; TQVm Emcsqb'b AOJUReBb o oftoM'b pacBOJO^ 
.iKBBt sBGiieHiia A/ftTb SHaTb iXHfy^ iicA:b <iiiiM'& o«h cyffjui'b, soro- 
put ero KHterb nociaTi^ wtt AyxoBHy» Kojueri». 

IV. IIojiesHo ecTb BiitTb b^ KojureriyHi^ fttft'biie, cbojikko so 
rBctx'b Enapxiar» oôpIsTaercfl pacKoomBROB'B ; cie 60 bo MHorm, 
pascyacAeBÎA Tpeôynooiirb, cjiyiûaiii noMomao eexb. 

V. BejiBRii rptxii ecTb b HeTepnaïuiJi. moahabîa AyxoBBiau, 
iTo HtûuB MipoKÎe roenoAa, vb CBoax^b oéJiacTflx^ Btftag pacKOAi»- 
lUBBOBi, DOKpbiBanrb pa ii3AU> bjci» BOAaeifQft.. 

Ilfloe Atio o pacKROAbDUiKax'b Bittfcixi; B6a on» t&xi^ RanacTH 
ôJUDCTBCfl Be HAAoôBo: HO paeBfijibii|HBOB!ft^. naA;b BflAOH'b npaao- 
eaaBÎB sasynuiMi, noBpuaaTb cie a'^JK» ôesôcsiem euepAsmee. 
JB aa ei« a^asba cyxb EaBcsonfl peBBOBaiv a AOHocKTb o eeacb 
B-b AyxoBHQMy KMJi6riyir&; a Kojueriyirb^ no AyxonBOH'b poaucxt, 
TaBOBUxi rocaoASb^ ame ne doxotatk b'& TOMib BcnpaBBTbOfl, iip- 
Bcerb QpeAaTb aHaeeait* AyxoBBUi hmi poauexi saftiesBon» Cutb 
TaBOBiai:b oôpaaoarb: AOHOineHie uoA^crb EuBCROirb Vb AyxopayB) 
XAOJiariio Ha MÎpcBaro rocaoAHHa sa npocro^ ^xo y Heco pacBOAb- 

BpOEB 06ptTaX)TGIi; HO <IT0 FOCaOABITb TOTl» CHJKbBO Be AooycBaeTb 

cBflU^eHHHKy npaxoAa onaro, bjih h nocjiaaHbnrb ApxiepetteKBiCb 
eucKBBaTb H o6iui4aTb pacKOJibUiBBOBi», B'b BOTnBH'fc ero npeôHBaio- 
filBX'bf H BneHOBaflii ôyAyrb wh AOBemeaiB AocroBtpHMi csBAtTeu 
xoro. A KoueriyM'b, CitymaBi» cBBAtTeiei, HamuoeTb ya'biiiaTejibBt 
SO oBOMy rocDOADRy, iToO'b Bouyerajib cboôoabo cucBBBBTb pa- 
eBOAbB^BBOBi BTb CBoeit B0T4aHt. U ôyAO QocjiymaeT'b rocaoARffb, 
70 ero 6aiibffie ne yxpyRCAaTb; dyAe »e opeciymaerb, xo h can 
AtioM-b o ce6t aacBBirbxejtbCXByex^ 1x0 oa-b pacBOJibBUiHOB'b aa- 
^rryoBBBi» ecxb. II xorAa KoMeriyirb npBcxynBXb u% Ay^oBHoMy 
ero BaRaaaHÎio BGtMb xiurb nopaAROMb^ RaB*b Bbime lucaflo o aaa- 
eext. A fttJio cie ho o HBBbixis bo o xaiHUXi pacBOAbQunutxib, 
sBRi^ ofibOBABBO BUflie, ecxbJUi OHH iipocxoK BapcA^ cyxb: ecxbju 
se yvxeu, k aBB 6m nacxbipie pacRoabBanecRie eyxb, o xtxb 
«airb xaiBbix:^ xas^ BBBUX'b xbAO cie ecxb. TaBOBUX'b se oGpa- 
3owb cyABXca b AyxoBHue, Boxopue Butiorb aa coôo» noAAea- 

BUXb. 

VL Ho BCeft POCCÎB BBHOrO OTb paCROJIbllIflROBI» BO BOSBOABXb 
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Ha macra, ho tokmo AyxoBHbm, ho h sa rpasAaHCfiifl, iiaîse ao 
nocjtiîAHflro Ha<fnjia n ynpaBJionifl, itoôi hç BoopyîxaTb HaMi> na 
HACi me jiioTKivb HeapiaxejieM, n FocyiiopcTBy h FocyAapio, Henpe- 

r 

CTaHHO 3JI0 MUCJIfllUaX'B. 

A ecTi>iia KTO bti noAosptHin GyAOTi» pacEOJbHU'iecrna, xota 
6u 11 BHA^ Ha ceôt flBJifliii» npaBOCJiaBiH, o Toro nepBte npoBeoTH 
Kb iipocart, RynHo cb KJiflTBoio Ha ce6fl, h ohux'b, 'ito oh% ne 
ecTb H He AyMaeT'b ôutb pacicoJibu^aKi; u oôiABETb OMy HcecroKoo 
HaBaaaaîe, ecTbJiD 6bi nocjit npoToonoe na HeMi> nonaaaiocb, s 
no^nncaTbCfl cny bt» tomi cbook) pyKoio. 

BBBa me oHaro cia ecTb : kofab kto 3HaTHUMi a'1>jioxi cbobmi 
coTBopnrb ceôe noAoaptHHa, na npasitp'b {*): awfi HDRorAa se 
npioôiuaeTCfl CBflTUM'b TaiiHaM^b ôesi bcakoU ôJiarociioBHOi bhhu; 
au^e yiDTeJiei pacKOAbHB^ecRox'b B:b Aony CBoeMi iioKpuBaerb Cb 
BtAtHiciTB. <iTO TaKOBue cyTb, n an;e MnJiocTUHK) nocfauaerb m> 
pacROiibHDnccKifl oônTeiiD h npoian; a bi TaKOBUXi Âtjitx'b kto 
oOJiBueH'b ôyAerb abrumb AOBOAauB, tofab TanoBUi noAoaptBÎw 
pacKOJibHniecTBa noAJiemnT'b. A ecTbJiH ceHy npoTHBHoe Txh aBurcH, 

TO EnUCKOBT* AOJIHCeHl o TOM-b CKOpO nOCaTb Kl» J^yXOBHOH Koi- 

jierin. 

VII. Orceiit He 6uTb y MipcKQX'b ho y Koro (upoMt oasiHJiii 
UapcKaro fieiiB^iecToa) bi AOMtxi» i^epKBaMii h KpecTOBUsrb nonaMi: 
uôo cio jiQuiHee ecTb, h otu eABBUfl cntcu AboTCfl, n Ay-^oBHosiy 
nnny yKopnrejbHoe. XoAnja 6u rocnoAa kl ucpicBaM'b npsxoA- 
CRDMi, D ne CTUAnJiDCb 6m CbiTb ôpaTieio, xoth h RpecTbflHB 
CBonx'b, Bo oôntecTB'b XpiicTÎaHcrbMb. „0 Xpiicmn 60 lucyctb 
HJbcmb paôô, utt ceoOodû,'' wqrojieTb AnocrôJii. 

VIII. KorAa npQXomaHe djib iioMtn^HKH, KOTopue HSHByrb Bb 
BOTquHaxi CB0BXI1, nsôepyn» «leiioB'bKa m» uepKBu CBoett bi cbh- 

H^eHHnHD; TO AOJIHîHB bt» AOHOUieHio CBOCMI SaCBUAtTeACTBOBaTL, 

TTo oHoil ecTb qejoB'bici» îRaxifl AoCparo n nenoAospBTejibHaro. A 
ROTopue noutn^HKQ bi> rfaxi CBonx'b BOTiQHaxi caMo ne ssmbjti 
OHoe CBflAtrejibCTBo TaKBxi» JiioAax'b no^aBarb jiiDAeMi n Kpe- 



(^) IlyGiHROBAirb o cean* BeJOKaro FocyAapH neqaTHOi ïwjh Vb I71B 
roAy. 
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CTbflHoiTb Hxi, H ffB HOJiofiiTBux^. luicaTb iMOEHo , K^Bafl euy pyra 
ôyAerb Din seMifl. A B36paBHUi 6u TaR»e npEioîRiu'b pyxy, ^to 
offb TOK) pyroH) Bjm sejiAeio xomen 6uTb AoaojieffB, h ott» i^epEsn, 
Kb KOTopoi nocBBineHi, ae orxoAiTb ao CMepTir. A emeun ohuâ 
HsôpaHHbii, npeAi Eobcroiiomi» BBiroa wb RaROMi noAoaptBÎH ajib 
pacKOAt, H OHaro nasa HeAoCTOORi, cie ocTaoflaeTca eb paacym- 
ABBie EnBCKODJie. 

IX. BoAOHan^nxcfl nonoB^ ae npHBBMaiiHô'b rocnoAa ki> ceôt 
Bi AyxoBBBKB. IIôo cBflu^eHBBKi Hareafl-b 3a npecryniieHie, hjiu 
CBoenoJibHo caMb ocTaBOB'b BpyqeHHyio 6e6t qepKOBi, yme no<iBTaH 
D se cBflmeBHQR'b ecTb, H fièjiBKitt rpixi npieauieTb, A'^^cr^ya csa* 
ni^eBflH'iecRafl. A npienunou^ifi ero rocnoABB'b TOMyacb rptxy y^iacT- 
HBR'b ecTb, B cyryôo: nCo b noMoaiHOR^b rptxy Touy, b npaBaeBÎio 

IlepROBHOSiy npOTBBHBR'b ecTb. 

He noBy;RAaJifl6-b cflilbHue MÎpaRe CBflnteBBflROB-b B'b aomu cbob 

BXOAflTb Aiia Kpeill^ifl MJiaAeRl^OB'b, BO BOCBJIBÔ'b TtXb Bb uepROBb, 

pasD'b 6u BejibMQ ÔoJiefl'b ôhurb MJiaAeaeirb, bjib BBaa BiiRaa sejiBRaa 
ByHCAa samiia ou. 

X. GRasyioT-b, qro bbofab rpasRAaBCRÎe ynpaBareJiB, h BBue 
. BJQiacTB, TaHOHîb CBiibflbie noMtuiHRH vb cjiy<iflBmeMca atRoeMb A^jrb, 

AyxoBRaro sacTaBJieBifl Tpeôyron^eMb, ae xoTarb noBBBOBaTBca Eob- 
CRonoMi»,. B'b ROToparo RTO Enapxin îRBBeTi», OTroBapBBaaca rtm»^ 
qTo EaBCROB'b obuh'b bo nacTijpfi. B^agmo ace BctBf:b 6yAB, tto 
BcaR^ Koero jibôo nuna nejioBtK'b noAiieacH-rb B'b AyxoBBux'b Ai>JiBXi> 
cyAy Toro EnacRona, B'b ROToparo Enapxia npeôUBaoTb, noRa Vb 
Toi npeôbiBaoTi. 

XI. Ho aaanaqe MÎpcRBM'b ocooaMi MHoria cjiy<raioTCfl TpyABO- 
CTix B'b coMBBTejibBux'b GpaRaxi, a Toro paAB, ecTbJia TaaoBoe 
ROHy Ciiy'iBTca cyMBareiibCTBo, to ae Aepsaji'b 6bi TaflTb oaaro 
npeA'b CBfln^eBBBROMb. A cBamieHBaR'b, ecTbJifl b caMb coMfltBaeTca, 
ae Aepsai'b 6bi cRopo BtaiaTb, ao oTaocBTb x^^o oaoe ro paa- 
cyacA^aiio EnacRona. Ho b EnacRon'b oTCUJiai'b 6hi Kb AyxoBBOMy 
KojueriyMib, ecTbJiD a oai cavb ptmsTb aeAoyMteTb. 

II A&a MBBaaro a B3BtcTaaro raROBUxi TpyAflocrei pimeaifl 
BBAiieaBBTb RoJiiieroM'b AyxoBBUirb, Bsôpasib coôcreeBHoe apeiifl, 

AOBOAbBO norOBOpBTb O OBblX'b, E Bd BCBRyiO TpyABOOTb BaniCBTb 
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ptmeme Kptnvoe on Cu i wuro ftmndff, ■ «r» yaa ^MM B M 
01 ABnnrb npeBBmch ynTOMi, imoatm ■ <rrb^ ycnmoiA QapcMSft. 
XII. A xoni 4lii E Heoylonmiunii €pMrb vi Mntct tan; 
o6Me HB iio;«i6aeTft Bknanci bo iBom apan^ b% oonponk 
HK sseHixi Hme Hwbora «nien; smudi oaw m nof Faiirin > 
DÎH B^iiqfmcff le Hoiodiien». Tmok» ■ ■• sasTb m «lysaro 
npixoAy Mil EaapxÎH CBfluieHHBKOBi hb BtHHaHie ; ' 160 oie^ fsffmtk 
yxopiaiiiii OBom nacnipei, ««le «ajim, ^ro. lan aieBimiKff bi^ 
aoAoaptiiM cyrb HenpaBUttnfo oaHevama. 



UACTb TPETIH. 
€a»iix% ynpaBvrejefi j^aimHoen», xtAerao ■ chmi. 

TROISIÈME PARTIE. 
Detoir, mode éPacHon et powoir de ceux qui goutfement. — P. J805. 

BpeMH yaice zoeopnmà coMàioca ynpaeumejiexô, usd KcmaptKa 
cocmaejiMemcH J^xoeme 'RojiJieeiym. 

» 

I. 

^Iicjo ocoô'b npaeoTeibCTByioiUHX'b AOBOJibHoe eerb 12. BuTb 
ace iDi^aiiib pasoaro «UHa: ApxiepeoMii, ApxiuiaRApiTbirb, Hryii»- 
HOMi, IIpoToaonosrb, 131 koToparo iiciia, Tpewb Apxiepeovb, a 
npo^iaxb «iihobi, CRoibEo KOToparo aoctoéhuxi cunieTea. 

IL 

tiuatpnh oerm viofo Apxnaaflpvm h DpoTOBomi m fiuii 
Bh mmjf caro eaéf aHîi^ Botopue noipyvB cyrb atioaiiy Apa» 
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pe», u eesib a» e«6pMni iiliyh i ia— i mym : ifia mMmt Apn- 
iMilfPiT^ m BpimiiMVB. êfffe» MopflBiWBa naéiMim^ n 
Bvropoi crapovfc cjq|0Mii npêKi m e iih aotb EniQB«a ero, R% ni 
H TOTB ApxwaHiqivn X Kp^noncnn upmmmem dy/ien^ • ■ wa 
MJÊb ma TfK oeo5u 4yxyTib yse eABH» ¥ MHiiHu > 

Dpowe paacMrrptob'nojioéaen, ^a AyxaeHoe Kttumyii» 

norryiian i feaqf» nrfcer^ obo eiiiy xib Bepnrai» jrfen* H râ 
Tps MBauiDTai TpeMii Bemun^ nb Tmt ^aeni ces miueraieHO* 
MsauM, flise cyrb, a/f^nsaocm^ xtiemo i eua. 
BCflKOifb oco6b HtqTo noroBopiTb. 



§ 1. 

ynPABHTEJIEft aojiacHOCTt. 

(heyoxrs bb ceux qiti gceotebxeht. — p. 207.) 

I. IlepBoe B no^HTatt eADBO ^otxeiKyrBo ecvh cero Ayosuro 
IIpaMrreJiiiGTBa arfexBTb, m cyrb aoabcboctb ■ Bcbx-b odiqe XpD- 
CTÛnrb, m coécTBfiHHo EnHCBonoBrb, IIpecBiTepoBi a Hpowu 
QepfiaBBUiia cfyanrejibiiB, xoaaxovb, ywrejiei n y^mixci; n* 

KOBCb B uipCBBXl IDI^'b^ nœJBHCy €HH xacTBBieHki AyxoBHaco 

ytacmasuu eyrb. H roro paj^x aj^b BCoxcaHu BtBÎx xetxi obuxi 
SBDOBi ÂoimBOGTfl. H AOflSB0 AyxoBBoe Koâieriyxi BaénoAaTb, 
bb^ xcflKi Vb aattrâ enoexb opetoBaéTb, a norptmaioiaBX'b xa- 
eraBUTb b flasasbœaTb. 06a<ie BtRia lIp«BBTejn>CTBa cero aojkbb»» 
€TB B coôcrBauo SAt npBjiaraiDTCB. 

H. OôBtcTBTb Bjn nyôJiflROBaTb ncbvh o6me XpaeTiaxcMO, 
xoero XÊôo ^bbb, ito moxbo Bcxsoxy, ycxorptx'b atiro Kh Jiy4- 
■exy ynpaBJEeBÎiB ItefMoa noieafloe, novocBTb xa XBCbxt Ayxoa^ 
xoxy Kojueriyx^ tbkv bbsi» BOAbsa Bcasoay Aaxoexrb CexATy 9 
xpaBBAfliixib xpflteuex^ rocyxxpcnmiBwn. A KaueriyM'b Ay* 
xoBHoe paacyABTb. naaeBXHi jol, xbb xeaoïeaMdl coatrb; x aoaea- 
xut xpixift, a xenAiesHii xpasptx» Ôyxen. 



y 
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m. An^e RTO b newb BorocioBCRoe n«cbMo coHDHirrb, ■ Toefo 
He neqaTaTb^ ho nepBte npeaeHTOBaTb Bb Kojueriyirb. A Koue- 
riyn pascMorptTb AOJimHo, Rtrb jid KaRoearo bl nHCbMt oHon 
norptmeHifl, yqeHiio RpaBocflasHOMy npoTHBHaro. 

IV. Aiue Txb npo/iBBTCfl HerutBHoe TtJio, qjiii npoifterb Vb 
CJiyxi» BHAtHÎe Hïe^ HJia qyAOTBopoHie : KojiJieriyMi AOJ[»eHCTByerb 
icnbiTOBaTb'TOfl Hcrnsu, nposBaBi irb Aonpocy ohuxi noBtcme- 
jiet, H npoviflxi, KOTopue o Tom CBEAtTejibCTBOBarb Boavoryrb. 

V. Ao^e KTo Koro nopeqenb, ako pacROJibO^Birb, bjib HOBaro 
HtRoero y^eaifl osoGptTaTeJib ecTb, cyAOTb to6 bi» AyxoBHOM'b 
KoJiJieriyM^b. 

VI. GiynaiOTCfl HOAoyHtHHbie HtRie naAesKa coBiiCTn. Ha npi- 
Mtpi»^, TTO AtJiaTb, KorAa irro, noxoTHB'b <iyiRAee DMtnie, xoluerb, 
HO He uomerh onaro BoaBparflTb, hjih sa ctuat» bjiii crpaxi, BJin 
'iTO oHaro jiBita, y Koro ynpai^, yae ae cxajio? II mto A'b'dTb 
TOMV, KOTopoMy GJiy>]BJiocb 6uTb y noraHuxii bt» hcboji'Ii, n fuifi 
CB060AU CBoefi ôedôoTRHyio ohuxi» B-bpy npBHflrb, a hotomi» oupa- 
n^aoTCfl Ro HcnoBtAaHiio XpucriaHCKOMy? Cîh n uhub HCAoyiitHia 
npBHocBTb R'b AyxoBHOMy KojiJierîyM'b, n o'fb Hero upaAtiRHo pas- 
cyiRjuùemAWb n pbmBMbiM'b ôMTb. 

VII. npoB3BOABMUX'b Ha ApxîepoilCTBo Tyrb nepBte ocBHAt- 
TeibCTBOBaTb, HO cyrb ah cyenlipi^u, xaHsa, CBflTORynau, rxh ■ 
Rarb hchjib; AonpocHTb ci CBHA'bTejibCTBoirb, oTb qoro ôoraTCTBo 
Hifterb, ecTbJiB rto TaROBbii noRameTca. 

VIII. Ha cyxb AyxoBHaro KojiJieriysi'b oTBocHTb cyAU ëdhcko^ 
noBi, ecTbiiR RTO oHbiMB HO AOBOACHb. Atjia me cyAy ceiiy noAic- 
mavb cifl BMeHHo: HeAoynimHbie ôpaRB, bbhu pasBOAOBi ôpaiHUxi, 

OÔBAU RABpy, DJIB MOHaCTUpK) O'Fb CBOOrO EaBCROHa HaHeceHHiilfl, 

oôhau, CAtiiaHHUfl EnHCKony orb Apyraro EnacHona. H RpaxRo 
peRme, bcb tbb AtJia, ROTopuR rt> cyAy HarpiapuieMy HapeaRajiB. 

IX. JJlojBCHo KouieriyBTb pascMOTptxb, rto h rbri fiJiBAterb 
semiflMB i^epHOBHUMB, H RyAU, Ha hto xitôi H npBGbULfr, amjb rU 
cyrb AeneRSHUR, B3AepmBBaK)TCfl. U ecrbjH eto aepROBHue noniTRi 
noxHUVicm BopoBCRB; AyxoBHoe KoiiJieriyM'b Hacrynarb Ha oHaro« ■ 
Ha Hem» noxB^ennaro AonpaBiBTb AojaRancTByerb. 

X. KorAa EaHCRoo'b, uo MeHborii ciysBTeib aepRosBut oÔHAy 
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Tepuvrb oTb rocnoAVBa HtRoerociJUkHaro: xota la Hero ne vb 
KojueriyiTb AyxoBHOMtb, ho b:^ H)ctu4h KojueriyMi», me nacjri»3RAe 
BB Genarb yopasu npocBTb Hajuofit; oAHaBomi h AyxoBBOMy 
KoxJierîym Hym^y oboid otb^mt!» oôBABiiaii. II Torjia II|»e3BAeHrb 
B Bce KojijieriyM:b, noj^ifl noMomi» oÔBABMOMy CBoeMy 6paTy, 
nomjuoTb oTb ceôe xyaiei ^ecTHuxi npocoxb CRopo ynpaBbi, rftt 
HapeacnrB. 

XL 3aBtTiii HJiB AyxoBHBAu anatHUxi» ocoSi», ame noKa- 
sRyrcfl ôiiiTb Bi» <i6Mi» cyjfHBTejibHUfl, oG'bflBDTb OHUB Bi AyxoBHoe 
KoJueriyM-b b bi lOcrai^'b — ^KoMeriyMi»; u oua cia Kojueria paacy- 
AflTb, B onpeAtiieHie nonosarL. 

Xn. 0. noAaflHÎfl MBJioCTUHB AOJnRBo KojiJLeriyirb AyxoBBoe co- 
HBHBTb HàcTBBJieHie; b6o B'b GOM-b HO UBKO Borp'feniaen. Maorie 
ôesAtiibHBBB^ npB coBepmeHHOMi> SApaaiB, 3a JitHocTb gboid nycKa- 
B)TCfl Ha npomenie MBAOCTbiBB, h no Mipy xoaati» ôescryARo; h 
BHue se B7» ôoraA'bJibBii BcejiflioTCfl iiocyjiaMfl y crapocrb, nro 
ecTb ôoronpoTBBHoe b Bceny OxenecrBy BpoAHoo. IIoBejitBaerb 
Hairb Borb ^ojnô noma Jiuu/a nmuezo,'^. ciecTb otb npoMucjioBi npa- 
BOAHUxi B pa3JiB4Hux% TpyAOBB flCTH xjitô'b, Bu'ria rjiaBa 3 ; a At- 
jiaTB Ao6poe ne TOJibKo ajib coôcTBOBHaro npenBTaHÎH, bo en^e 
^Hmoôô uMibJiu MU nnw nodaeamb u mpeôymi^Mû,^ ciecTb yôorairb. 
IIocjiaHiA Kb £<»eceeM'b rjiaBa 5. II sanpeoiaerb Borb, „da 
npaadHtitù HejioeibKù nuotce /icnio.^ 2 IIocJiaHie rti GodynaBoyii, 
rjiaBa 3. U noxosiy SApaBÎH, a jaituHBÎB npeinaRa, Bory npoTDBHo cyxb. 

II an^e kto CHaôA'kBaeTib ohuxi», b toh ecTb bro noxoupfBRib, 
TBRO B yqacTH]}Ri oBbixi me rptxa; b tto jihôo Ha xaROBy» cy- 

GTHyH) MBJIOCTMHIO H3AepHÎBBaeT'b, BCO TO BÔTIUO euy^ B HO Bl 

noJib3y AyxoBHyio. Ho fls^b xaROBolî AypfloM MBJiocbTUHB eu^e b 
OreHecTBy, HRome ptxoMi, BejiBRÎi BpoAb A'ii>eTCfl; orb cero ôo 
B'b nepBbixii cRyAocTb, u Aopor:b ôUBaeTb xjrbôb. PascyAiD BCflHb 
6jxaropa3yMHbiir, CROJibEo Tucaïub B^b Poccia oôptraeTca ntHBBbixi 

TBROBUX^b OpomaROBl, TOJlBROîR'b TblCfl^b HO A^iiaiOTl» XJlt6a, B HO- 

TOMy HliT'b OTb HBxi» opBxoAy xjtôHaro. A o6a?e HaxaibCTBOMi» b 
AyRaBbivb CMapeaien-b qyssAua TpyAU noflAaiOTb, h noTOMy BeJiBRii 
xatGa pecxcAi BOTiae. XBaxaTb 6u xaROBUXi» bcioajs b ri AtAaxb 
o6oiB3rb npBCTaBaaTb. \ 



A» mrb rbn se oponnoBb irterct ytonan mmbom» 
jonuis <»6Bffa; 160 emuMo àmn notaMca, T«MMBa BpflBBnk jréo- 
miB oiMMJWTCf. A este 6e9Rft««BHra oBue, floMae aqwMf cyn, 
CBopo A» HuoeTuiH BpaMnm'Tb, mi^ BeaomBuc fluq» o mmW" 
es, BBUH xe DOjyiieprrBii moHwvêà UBi ynmm Jiesan^ ■ opii €8o«i 
ôostasK I rjEBfton icneBanri. Cyrb «0 1 TaROBUs^ v» b jjocBfii 
HHiAii jromaeHo, npocars cruAflTCfl. Aine kto HCTHBByi» Bsterfc 
yrpdây wiJtoce^im^ eit ]M3eyxBBb, bb mmetn b« aBBJiBi& oub 
eepABB» ^Tote feuo TBBoeoMy éeatBBin AoOpoe BCvpiaBieBÎB. 
C'Bepxi» Toro eoie itaBsiB oBue Baxaii»HiBB eoqoBiioT^ BtBBi 6e^ 
3yBHafl H AymeepcAHaa ntaifl, 11 ohbb cb BpBTBOfHUiini CTeBaaiem 
TBpexi BapoAoïCb Bvmrr^ a BpBeTBixib BeBrioBb &m mam^ oftesyic- 
BBBBvrb^ iqiwiiii 3a to Barpasjieflie eeCrfc. 

H BVO BSpaTBt H91BCSBT% BpBWt <>7» TMCHMiXl» ^ (»e3j|fcw 

BOBi^ jrhemifl? Ho /(oporaMm, rAt-yitMPn BBffir^ pasâsBOBiTii; 
saxoraTen eyn, bb DniwcTBe ot^ ôyvreBBiBKOBi b BsirfaiHBBnib 
iHDtpfiBaiyrGB ; BieBeiQyTb b» BABcreft BucofUDTK b eKmy» Bjaen^ 
BepxoBHjrm ait oéHocar», a Apecroi sapo^b bi» iipeiopei^ 
Bdaerei BpeKJioBaiBr&. Cam BBBÎixm «e XpaeriaBCBsxi nojanHMnrai 
BBcanrrcfl; Bb I|epsoBb BxoxBTb se eaoè jrtio ôutb BoifUBUiBiBn, 

TOJbRO 6bl BlTb BpseA^ BtqNEOBÎ» BBOpecraBBe BBBBTb. 

H YTo oB^e vtpy (*) BpeaocxoABrb fieseoBtcrie b ôeneiovfe- 
Yji^ OBUxi: MiBACBuevi GBOHBi ow oejitBifliaTb, pyKB eRopv- 
BaioTb^ B BRue HJieBbi pa3Bpftfli(aiorb) «rrofo ôbUR iipaHue BBBiie b 
HBJoeepx» AOCToiBué. 

BoflCTBBfly vtn» ôeasaBeastioiaro «uBa JHOftei! HaAieasarb 
y<)0 BeiBBaB AomflocTb AyxoBBOBy KojueriyH'b, BpuInBBo o ean 
jiyflaTb B coBrfeTOBBTb, KaBOBum eu lyqmBirb caoeoikmib aïo eie 
BanapeflflTb^ b xoéput nmth MBioeniBB oflpefftiarb; a oopeAtiBBB, 
npocBTb Uapcxaro Beia^werBa, fifitûu BSBonum ysasom eBoam 
MoBapBHurb yrBepAiTb. 

Xm. H ce B6 Boiafl Ao^'HocTb^ bbbi 6u GBBBneBGTB» on 
«anma b* ÔeseryxBaro BaxaibCTBa onipaTflTb. K-b eeBy aoieaw 



(^) no JMT. ifidem)^ BtM. {Crlauben)^ aan. hélief}: Bbpy. 



SHEUA liQRBHCABflUIXI» X»X fETJL U* 

«iimy ifvmor cnpwfcmb, ci» «oTopu» ncaKit eu MMon t«« 
iB;»ai» ■wiM— Mpn-fc CMiaeHCTBy ■ nfmmwk npiKievaMcasi'b- 
iiepime cbom^ wte oia «OiMpnieHHoe no Mt^ esoei ntuiB jio-* 
BWKTfM, 1 «apcN^ 6u M ilOMorlUKfl ajuRMui at qie^ene, Bttqie- 
6aiiie, BtB<iaHie, h npo*iaa. 

<Mne €ie oiqicfftiMM xe BosdpaHflerm ««(poxoiiii»»» ^jo* 
Bteom iioftftBiii% €ii i M|UiM« y^ crdju» MBoro Km bo BieApacr» 
CBoei noxouieTb. 

GoGcTBeHBo BCfiin» KoJuerÎATi, Misi IIpanAevn», i«to u 
npoMÎB Bi Ba<!ajr^ iipiariH ^dba cBoero, aojiskhu ynnuwth irptefliy, 
«iTo D'bpeBi ecTb GyAen» UapoHoiqf BefntecTBy; hto BeaocTpa-- 

CTflSfb CBOBBTb, BO A'^ HSAOnpiDUCTBa , BO ftM BoFB « HOflblH BIBA- 

CRoi, CD CTpaxoMTi BoniuM-b B Aoupo» CMèciw, c^vm Atia i 
coB-kTOBaTb, B Apyrnxi (îpaTifl cBoeri mriffM b coBtru pascyBsuaTb, 
npBBflaiaTb bub oTBepraTb ôyAorb. H RMTBy vBBoqr» mpe^Mn^ 
Ra ceOe noA'b BMeBBUBi nirpa^oirb «BaeMH, ■ rtAmmapo jhncb- 
saHifl, an\o ùu nocjrt» npoTBacBi BpBcafB CBoei noxcffefemewh b 
yjiB'reBb 6urh. 

Cïn BCfl 3At BanRcaBBaa nepste cmn» BeepoodicKti MeaapKi, 
Ero UapcBoe CBan^eBstlmea Beiaveona, fuyflmTb apexi coéo»- 
HTOMBH, paacyBSAaTb me b BcnpaBiBTb 6jiaroBoiBi% cero 173B raïAy* 
<^eBpajifl U ARA* A noToirb no VRasy Ero Be jWTOC T Ba , IIpeooBfl- 
u(eHHue ApxîepeB, ApxBMaBApoTU, RyiiHO xe b IIpaBBTCJibCTByH)- 
]^iB GeflaTopu CAyuuua bbo, b pascyffiAaa BcnpaBiiuB cerosi ^es^ 
pajifl 23 AHR- TaBse bi» yTBëpxAaBÎe b bi> BcnojfflCBie B^npejoxBoe, 
no npBnBcaaiio pyR% upBcyTCTayiomBX'b AyxoBHUX'b b CeaaTop- 
CKBXi uepcoH-b, B caxi Ero UapcRoe BeABnecrso cBoe» coGctbob- 

BOM) pyROW nOABBCaTb COBSBOJIflJrb. 



CicapeBBiii CTe^AHit, Mbt- 
ponojiBTb BeAocToiBui Pflaafl^ 
CHiiî. 

CuBpeflBbift €b jbBeeqrb Mb» 

TponOJIBTb CMOJieBCRiB. 



AAVBpajs f pa^ii 



KaBHiepib Fpa^i FimoB' 

KHHl». 



«2» 



qACTb TPETifl. — TBOMËME PABUE 



CmpeBHui Beo^aHib Ent- 

€ROn'b IICKOBCRitt. 

CifopeHHuI IlHTnpiiii% Ena* 
CROQ'b HnmeropoACKift. 

CMBpeHHui BapjiaaiTb Emi- 
CKoni ToepcKift. 

GxHpeHHbii AapoiTb EnB- 
CKon'b KopaibCRÎi. 

OeoAocift ApxuMUHApii'rb A- 
jeRcaHApoHCBCRit. 

AHTOUifi ApXHMaHApHTb 3jia- 
TOyCTOBCRil. 

KaaaHCRoro GaaccRaro IIpeoG- 

pameucRaro MOHacTbipfl ApxB- 

MaHipDTb loHa CajibHincieB^. 

MocROBCRaro GiiMOHODCRaro mo- 

BacTupfl ApxHsiaHApBTb Herpi». 

GMRpeHBui IlaxoMifi Mb- 
TponoiBTib BopoResRCRii ■ Ejen- 
RÎi. 

TpoBiiRaro VnarcRaro iioHa» 

GTUpiI ApXBMaHApflTb TaBpiiu'b. 

AoHCBaro uoHacTUpfl ApxB- 
MaHApan lepoeeâ. 



KHa3b ^^iMHTpefi r ojiflipdm. 

Tpao-b Anj^peft Ma'nrbeBi. 

neTp<b Tojteroft. 

BapoHii Ilerp'b IIIa«»H- 
posi. 

CoôemeeHMow Ezo IfapcKaeo 
Upecenmmzo Beamecniea py^ 
Kojo nodpmcaHO: 



nETPi». 



/(a er» Enapxi/ixô, Apxiei>eu u nponic J^ynoniuie minu nodimcoMi 

maxo: 



CKii. 



GsiBpeHnMi 

GMBpeRHUi 

CsiflpeHBui 

GMBpeBHUi 
GMBpCHHUi 

GxBpeHBUi 



Hmarift MiiTponojaTi CapcKii u IIoAOHCKii. 

Feoprifi EnncKoni PocTOBCRit. 

Bap.iaaMi> EnncRoni» GysAaibCRÎfi u lOpbcocRÎft. 

loaHHHKift MflTponojinrb KoJOMeHCRit. 

IlaBeji'b EnflCKoni BoiioroACRift. 

KHpiLi.ii> inyiiLifliicKift EnflCKoni» IlepeacjiaB' 



miEHA nojmHGABnmxi» ayx. petjl tsa* 

HeAOCTOHHUft Ap,xienocRon% %pHaroBCKii h HooropoAKa Ct- 
BepcKaro AirroHlfi. 

GMOpOHHUH TmoHi» MUTponOJIHTB KaaaHCRÎil. 

CMBpeHRbii AaeKCbâ EnHCKoni BnrcBit. 

CHflpeBHUjI loaKHH'b BejiocTofiflLit ËaBCKOBi AoTpaxaHCKii. 

CMBpeflBuii BapnaBa EnncBoirb XojiMoropcBÎi. 

CHBpeBBUÂ Eorojcbm» £0008001 VcriosBCKii. 

reHHa;](iâ ApxnMaBApvn^ HyAOBCKiH. 

Cepriâ ApxHMaBApnTb HoBocnacBii. 

CepanioHt» ApxQMaHAparb ABApoBbeocKifi. 

JleoHH;^^. ApxBuaHApflT'b IleTpoBcidll. 

JlaBpeiiTifi ApxHMaflApBi'i AoHCBÎfi. 

laKHHei» ApxBMaHApnTb EoroB^jeHcnitt. 

CepanioHi» ApKAiiaBAporb SflaMeHCKift. 

Oeo^HJiaKTb ApxBMaBApBTb GnacKii. 

MaKapiâ Hryneai Bo3ABiiH(eHCKii. 

CewiaBeerpi» Uryuewb HoBBBCKaro ifoaacTupfl. ^ 

MaKapiâ IlryMeRi AaBBjioBCKii. 

GBflTo-TpoBUKaro Cepricoa iioBacTupa ApxBMaBApflTb Tu- 

Il3i GysAaJia Gnaca EeoHMÎeBa MOBacrupa ApxBiiaBAparB 
KHpiaK%. 

BjaABuipcBaro PomecTBeBCKaro iioflacTupa ApxuMaBApBTb 

JleBi» ApxBXBBApoTi» ropBUKaro ifOBacTupa. 

Ils-b PocTOBa EoroflBJieflCKaro AspanieBa MOBacrupa Ap^BuaB- 
Aparb Aj^piaHib. 

liai ApocjiaBJia GnacKnro MooacTUpa ApxBMaBApBTi> Kh- 
npiani». 

JlyaceuBaro uoflacTupa ApxauaBApBTB Cepriâ. 

MoBacTupa GaoBU GTopomeBCRaro ApxauaBApBTi» Cejm- 
Becrpi». 

BocRpeceRCRaro MOBacTupa ApxnMaBApnrb AnTouiâ. 

Ua-b BopoBCKa ITaoHyrbeBa MOflacrupa ApxBxaaApiT'b Ap- 
ceaifi. 

loCBOOBa MOBBCTbipa BoJiouKaro ApXOMaBApBTb FepMiiHb. 



IMf» MAdln 17EniL — IBOffilÈHE PASTIE. 

BoiioKOJiaiiCKaro BosMOUKaro MOBacTupa ApMMitjipHTB fo*- 

AaHiuoea sionaenipn, \to a» flep^OMut 3aitoKon Apxi- 

PocTOBCBftro Sopicoritôcsaro i»Haemp« ApxmMxpm lo* 

Cojio'iHHCKaro noflacmpi Ap]ni3amqpim Moarift, 
IlepecjiaBJifl 3ajitcBaro IteniMro MoBacmpc Ap%mm^pwrb^ 

Kojioi^aro voBacTUfti wao vh Mosaiesy Usyuemu Tmkobi^ 

HHKpiaa yrptmcKaro Momcrupa Utywarb C wub , 

liai ^MHTpoBa BopMoi^itôciuiro KCMiftCTHpii Ayxmmpirrb 
AApiauii. 

BueouRaro uoBacmpii, vro b% Opnyxort, AfnMixpBTb^ 
repacHMi». 

BjaAUiBfl Mfmaerupfl, tto s» Cepnyx^it», H i y i W Hfc Aseji'b» 

BorocjioBCKaro HOflacTupn, «iro m fnmmm^ Apii— pupir^ 
Aaipamb. 

UryiieHi» JleoHTift n Yumu MasapîeBa MOBacrbipH. 

nfmMBfx% ApxniaflApBT% KipiJioBa «oHaerupH. 

loiia ApxiMaflApBT'b KaMOBBaro noBacrupa, 

Apeenifi Apxwaixptrb llpuyi^sarQ MoBaempi. 

Beo^uaun» ApxBMaBApHrb DaBaoBa MOBacrupH. 

MaKapi&iApxmaHApBTi KopBBii^Ba MOHacTMpa. 

^«jimmb Hrysiem OepunoiroBa nonaerupa. 

^aiiacKiiH'b kryueai NOBacTupa Maxai^osonni ■epeacaaa* 
eaaro. 

Pa4>aiui» IlryHeai CnacKaro 3odOTOBocKaro MOflacnip«. 

EacrpaTiit ApxaaaHApflTi EaeiiKii HopwiroBOsii: 

VepMavb ApxnfaBApmb CBaro-rponiKii Iljbaicni Hepaa* 
roBCEÎi. 

Eu^aaiÉ ApxaiiaBApaT^ Hasapera fijaroetnieiiesaro Ht* 
awieRaro. 

lepoMoanx'bflIuji» Uryuewb MOBacrupa GeaTBTejia HyAoi 
Xpacvon Hgsoiaa MoBomaBCRaro. 



ILMEHÀ IIOanHCABinUX'B jyX. PEr.l. 65* 

lepoMOHax'b 3oetfMa HryMCH-b Jyôei^naro AuTOBieBa moha- 
cnapA. 

GBAToft BejiHRofi HyAOTBopiioâ JlaBpu lleqepcRoi KieBCKov 
ApsVRMaHApnrb loaHiiaKiu. 

MocHoecKozo CuMOHoecKoeo MOHOcmup/i ApxaMaNdpumô nàdmi- 
cyw emopoe, 

GBflTOMBxaiAOBCKaro SuaTOBepxoBaro KieBCKaro uoHacTupn 
HasrbcTHHRT» IepoMOHax^ re.xeoii'b. 

CBflToMnxaffiioncKaro Bu^iyOnuRaro MonacTupH KieBCRaro Ha* 
MtCTnBKi> u lepoMoHnxii Ileiie^iuuTii. 

06iue9RnTeJibHaro KicBOMCHcnropcRaro MOHacTbipfl ApxiuaHApiiii 
lIpo,Tioirb SKypaKOBcidii. 

Co^eiCRaro MOHacTupa HaubcTHaRi» rpnropiâ rouiKC- 

BHHb. 

GBflTOHHRo.ibCRaro ifOHacTUpfl nycTUHHaro KieBCKaro HryMeni 
XpHCTO^opi» HapiiyrcKiâ. 

CBHToOoroiBjeHCRaro 6paTCRaro HOBacTupR KieBCRaro Baue- 

peRTOp'b ClLIUBecrpi» IIOMOBCKiff. 

GBflTo-TpoBURaro KapaibCRaro KieBCRaro MOBacTbipfl HacTon- 

TOJIb loacaOl» TOMHAOBHHb. 

GBiflSRCRaro BoropoAHURaro MoBacTupA ApxRuaBApuT'b Cn- 
Meoiii». 

m 

KaaancRaro KasH^ecRaro iioHacTupa UryMeni» loaca«M>. 

HBSBflro HoBarpa^a nenepcRaro uoflacTupfl ApxRManApoTi» 
BapeoHo^lfi. 

HuReropoACRaro ytsAy, TpoBi^Raro MaRapieBa iRoiTOBOACRaro 
ApxBitaHApBTi ^flLiaperb. 

BoiorouRaro TjiymBKRàro MOBacTupa Uryaiefl-b Iohju». 

BeiBRaro HoBarpa^a TBXBBBa ' MOflacTupH ApxuiaBApBTi» 
BapjiaaM'b* 



W ^lACrh TPËTÏH. - TROISIÈME PARTIE. 



§2. 
n'BÉGTBO AVXOBHUA iKOMEFIE. 

(MODE D'ÂCRnON DU OOIXÉQE ECOLÉaUSTIQXnB. — P. 238.) 

d/b&cmeaxô /fyxœHUA SojMeeiu coùcmaeHHo idm ne uanur 
eoHo; noneotce IfapcKoe Bejuetecmeo ttpitKosMd dnUfmeoeamb m 
vreHepajbHoiiy PeriaMenry^. 



§3. 

CMA AYXOBiaifl iKOJUEniL 

(POUTOEB DU OOXXteB BOGLÉStABlIQITI. — P. 389.) 

Guy se JD(yxoi«iiif KoueriH Ero I^apcKoe (BennecTBo Buco- 
isoAepxsaBHow CBoeio uacriiD GjiaroBaBoiu'b AaTi» TaRoBy», iROBafl 
BBiaercii bi iMeHBom» Ero BejiH4ecTBa yxaat, bi naiait cero 
PerjiaMeHTa Bane<iaTaHoii%. TaKOHCb n b'b Hnace iiodoiseHHurb Ero 
FocyAapeBim» Pesojnouiflx-b, Koropua Ero BejiRWCTBO co6cTBeH- 
Hoi> c^oeiD BucoRoMOBapiDeio pyKoio HanneaTb BaBoiHjrb, na npeA- 
joaceiHiufl Ero BejiHqecxBy i^yxoBHott KoiueriH ^nyuKTfal", r^t Bro 
BeAB^fNTFBo I TiTjy «CBarbâmaro IIpasHTeaberByioniaro 
CHno.'ia* JllyxoBHoi Kouerin onpeAtJUiii. 



nXHKTbl 

Ha Komopm IfapeKoe Upecennuioe BejimccmeQ coôcmeûH* 
How ceoem u BucoKOMauapmejo pyuojo couseojiwiù yHUUunut 
pea^MH^fo {pibmeHk).^ Cm. IIoah. Co6p, 3aK. T. Vï (3734), 
14 4>e()p. 1721, CTp. 355-356. 



POINTS 

BUB LESQUELS SA MAJESTÉ TSÀBIENNE SÉBÉKISSIME DE SA PBOPBE ICAIN 
HAUT-MOlïABCHIQUE, DAIGNA D(»îNSB UKE BÛSK>LDtl<Hf. — P» 240. j 



IlapcKOMy IlpecenmjiOMy Be- 
jWHecmey en doHMdâ. 

1. 

B'b i^epROBHMX'b cjiysReHiax'b, 
r^t 6uio XlaTpiapme hmh bo3ho- 
CBJio. ButcTo onaro IIpasHTeiib- 
CTByioiiiaro AyxoBHaro co6paHiii 
HxeHOBaHÎe noAofiaerb jib bosho- 
OBTH no HHsenojiosReHBOt oopMt; 



OOPMA. 



!••• 



O CBflTb&meirb Ilpa- 
BiiTejibeTByioii^eH% eo5pa- 
Hi0, HecTH*wn> npecBHxep- 
ctbIi h npoiHfl." 

H cei TDTyjH), Ce/imibumiu, hh- 
KOMy »e napTORyjiflpHo npHCBOHT 
cfl,HO TOKMO Bceu'baoMy co6paHiio. 

2. 

npHiiyqaiomHxcfl xpeôoBa- 
HiflX7> oïii IIpaBBïejibCTDyipmaro 
HyxoBHaro coôpaHÎfl B'b Ilpaon- 
TejïbCTByiomiû CenaTT», TaKOîRae 



Eio IJapexa^o BejmHeemmu 
coôemeeumA pyxu nodtiueame. . 



«O cBflrbftmeM'b CHRoj^fa* 
njiH „0 CBHTbâineM'b Ilpa- 
BiiTejihcTByioineMi» Chho* 



(»♦ 



IlAPEMli PEmEHHUE nvHimj. 



n Bi KoiJieriH, h otii hexi b% 
J^yxoBHoe co6paHie KaRoeuirb 
oôpaaosrb nHCBMeHHoe oôxomAe- 
Hie HMtTb (*); a na IlaTpiapme 

UMfl yKaSOITb Hfl OTB Ryjiy H6 

iipicujiajiocb? 

JlyxoBHafl SRO KojiJieriff niitTb 
qecTb, cuy H Biacn Ilarpiap- 
mecRyn uh OAsa h ho Gojbmyio, 
uoHOse coôopi. , 

3. 

Bi npasAHUfl Enapxii vb Ay- 
xoBHOM'b coCpanii HSÔipaTb jii 
Bi /Apxiepes, h no AOHomeHÎ» 
ItapcKOMy IIpecBtTJioiiy BeJi- 
'leCTBy* oHUxi irb nocraBJieHi» 
H irb ntcraM'b onpeAtJurrb ah? 

4. 

IlaTpiapmi, ApxiepettCRifl n 

MOHaCTUpCRifl BOT^HHU, SÔOpailH 

H npaBieHÎeiTb, Roropua BtAoïibT 
6iuH vb xoRacTupCRoirb npHRa- 
3t vb OAHOi AyxoBHoi KojAeriB 
BtAaTb in, Toro paAir, tto ohua 
OTb rpanAaHCRHXi ynpaBHTejiei 
npinui Vb CRyAocTb h nycroTy? 
A AytoBHaii Kojij^erifl npHcaroio 
ofiaaaiacb rbr^ bi BtpHocrir, 
Tarb H Bo HCRaHÎH HHTepeca 
UapcRaro BaiH^ecTBa npoTHB'b 
npouxi Kojuerii ne uoHbme. 
A Vb PeriaiceBTt AyxoBHOM'b no- 
JOXeRO,HTOTaRoe nparjr:iio ntiA- 
lesiTb AO AyxoBiioii Kojiieria. ] 
(*) noJH. coCp. 3aK., UMJhcmô, 



Bi Cenairb atAeniemb ■ aa 
noAnicaBieirb Bctxi; a bi Roi- 
leria TaRi RaRii isi CeHaTa 
niioyirb, n sa noAnHcaHieirb Toib- 
co CeRpetapRCRHin». 



Bu6ipaTb no ABt nepcoRu, n 
ROTopy» onpeAtiHirb, DOCBamaTb 
n onpeAtJUTb. 



BuTb no ceiiy. 



MHCTPyKUm 

OBEPT»-nPOKXpOPy CBHTBfiUIArO CHHOflA (•). 



INSTRUCTION 

DU PBOCURETTB SUPRÊME DU TBÈS-SAINT BYKODE. — P. 251. 



1. 

Oôepi-IIpoRypop'b noBiHeR'b ciA'bTb bi CvHOAt, h cMOTptTb 
HaBptnKo, fljàôu CynoAi» cbo» aoahiboctl xpanHjrb, o bo Bcfoxi 
Xbaaxb^ KOTopufl Kb CvHOACKOMy pascMorpeaiio b ptmefliR) nojue- 
acan», ictibbo, peBHOCTBo h nopsAo^rao, 6en noTcpànifl BpeneHB, 
uo PeriBMeBTaiTb b yBaaam» ornpaBJiflJii, pasat BaRaa aaBOBBaa 
npaqflBa ko oTnpaBieBÎio eity noMtmaerb, tto Bce saimcHBaTb 
noBBBeBi n OBoi lopflajix; Tasase aaRptoBo cMorptTb, htoCi vb 
CvflOAt B6 fla CTOjrb toibko a^ab BepniHJiBCb, ho cavuiii A'bi- 
CTBoia 00 ysasoirb BcnoiBBiBCb. Bt len owb AOiisoH'b cnpamB- 
BBTb y rbxbj RTO Ha VTO Ysasu noiy^BJH, BcnoJiHeHoib no hhxi 
vb TBKoe BpeHB, sb BOTopoe flaqajio h coBopmencTBo OHaro bchoa- 

flOHO ÔIiITb. MOSBOTb; fl ÔyAB BO BCHOIBeHO, TO BMy B^AaTb BaftlO- 

Bsnn, AAA RaKOH npB^HHu: HeBa3M0»H0CTb un KaKaa noMtniaaa^ 

BAI no RBROt CTpaCTB» BAB 3a JliSBOCTilO? B O TOlTb BeiléAJieHBO 

CvaoAy npeAAaraTb AOiimeffb. Jlfia <iero noBBHeHi BHt'rb RRRry, Bb 

ROTOpoi aanRCHBBTb BB OAHOi nOAOBBBt, Wb ROTOpblil A^Bb RBROi 

YRasi cocTOfliCfl; a sa Apyrot nojioBRBt sanBcuBaTb, RorAa hto 
no oBOxy YRaay Bcnodfleflo bjih ho BCnoifleBo, n ^b <iero^ b npo- 

lia oScTOBTeibCTBa ByHSBUg BBOCBTb. 

2. 

TaRBte Aoîseni» BaRptnRo cMorpt-n», Aaôu Cvroat^i bi> CBoexi 
SBaBÎH npaBCAflo b BeiiBi^eMtpBO nocrynai'b. A emen» ^to yBBAirb 

C) Cb. Bume, npBMtqaflio crp. 251. — nojm. Go6p. 3nR. T. VI (4036) 
13 1»B. 1722» crp. 721-722. 
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npoTHBHoe ceuy: Tor/v m» Hf^n- »^ "iWh noeHReHi iipejuararb 
GvHOAy ABHo, CT» noJiHliiMTi ^^ibncHefiieMii, fyb nem> oho, hjib HtRo- 
Topue 831» HHxii, He TaKi> A'b^AVxrb, KAKI HaAi^sin'ii A'^v Beapa- 
BHJLir. A eiKejin ho nocJiymaioT'b; to AoimeH'b vb toti» lacrb npo- 
TecToeaTb, h ohoo xkjio ocTaHoenTb, h HeMejuieHHo AOHecTb HAlffb, 
ecTbJiH Becbiia HyxHoe: a o npo'inxb Bb ôuTHocTb HADiy bib 
GvnoAt HUE no-MtcHiHo, iiJii! TioHC,'\tjibHo, RaKii Ynaai miiiTb 6y- 
HfiTb, TaKoscb HajuexHTb OOepb-IIpoRypopy Bb KOHomeHiaxi 
flBHUXb, KOTopue OHb ôyAetb no^aDarb HAMÎ», ocTopoasKo h pa3- 
CHOTpoTeAbHo BOCTynaTb, Aaôbi HaiipacHo Kony ôesqecTÎfl ne yqo* 
HiTb. Tanaifb o6pa3oin> esROJiH yBÙABT'b KaRoe Atjio , xota n npo- 
TiBHoe eMy noRacercfl, Aa se acho, bje apb biae mrbDii^ee: to 
nporecraitieH) ocraHOBfl, h6 toti ^ao'b AOHOonrb, lo nocoBtrroBBTb, 
ùb vbwb owb satiiaropascyAHTb, H esReii yBiAHn, tto bomihhd 

TaVb, EflH forte HSMCHHTb I CyjfBtHifl «ilHOBaTb H6 MOSen, TO 

j(OHociTb HAM'b; oABaBox'b (îoite BeAiiH Bb Tom ne xtiORarb. 
A emefM stao hcho; to HeiieAieiiHo AOHociTb m Eymvaxb^ a Bb 
npoHHxib, mwb Buone nicaHo, tbrosi ho mbaib Ôoirke HaAtnsb, 
ne otroBapBBaiicb juRaRHia symAaMB, pasBt MbI ôyAevb bo oriy- 
leam: to oAHanoaRb inicbMom, Bb Tom speiifl BanHoaBHUiib) h 
HMiemeBHO cb Hapo^BUMb nocjaTb. A eneiH Banoe HenpaBoe 
AOHomeme yqHHiTb no BaKot crpacri; to 6yA6Tii eaifb HaBaBanb, 

no BasRHOCTi Atia- 

3. 
AojiHeH'b CMOTptTb HBAb BO^MB Ilposypopu, Aa6u Bb GBOeiib 
SBasiH flCTBHBo H pâBBocTBo nocTyna». A eseiB rto Bb neicb 
npecrynHTb, to oBUxb cyABXb Bb GvHOAt; b AOJisaBb Bct HpoRy- 
popcsifl AOBorneBi/i npeAJiaraxb GvBOAy h BHCXflroBaTbi HTo6b no 
BBXb HCBOiHeHo 6bijio. TaKîKe, OHsejiH fla IIpoKypaTopDBb fiyAyrb 
AOBomeflîfl, *ito ghd 3BaBifi cBOBXb bcthbbo b peBBopTBo fl^ flcnoi* 
Bflion); TO KXb Bb cyAb npeACTaBUflTb CvHOAyjRb. 

4. 

JloAseBb OKU 4>acKajioB:iy AOBonjeaiB, o «leiib BXb AOiiHSBOCTb 
ecTb, npoTADi» 7 iiyHKTa o iixb Au:imHOCTU, npuBarb, ii upeAJiarnTb 
CvBOAy R HHCTflroBaxb: TaKîRo 3a <i>HCKajiaMif CMorp'bTb, n ciReju 
•jTo xyAo yBHAMTb, nexeAiieHRo AonocuTb CvHOAy. 
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5. 



Euym'b KQJiiRj^o bi» CBoeâ A^peKi^ia HMtTb Kaui^eJiApiio €yhoa- 

CRJH), H CJiyHCHXeJieH OHOtt. 

6. 
3K3eRyTop!b hiM CvHOAt HMten 6uTb noA^ AspeKAÎe» Oôepib- 
IIpoKypopa. 

7. 
^CRajui B'b x-Kojueriflxib h HaABopHux'b CyAaxi aojishu ao- 

HOCITb O BCeM'b CBOHMï IIpOKypopaMl, a SeMCRHX'b CyAOBl OHCEaJIbI 

Bib 3eMCKHx:b cyAaxii. A eaieju B:b Ttxi cyAax:b ne ôyAyTi» citAO- 
Ban H npaBeAHo scapaaniiTii : to AOHocHTb Bib Kojuerifixi» h HaA- 
BopHUxi^ cyAax'b npoRypopaui xe, o 4eitb rAt naAitesarb. A 
eseju npoKypopu no 'rlmb AOHomeHifliii» ôyAyn» HtmEaib BSUCKa- 
flieMi Hpes'b noAomeHHoe Bpeiifl, ma ManuTb, o tom% ffismoai «ne- 
Êaabi AOBocHXb 06ep'b-«HCKajiy, a 06ep'b-<MicKaA:b FeHepaAy Ilpo- 
Rypopy« A eaejis h Ufiep'b-oBCKajnb ne AOBeçerb, hju cxaHerb 
MtioKaTb ffb TOMi; TO DpAMo TeHepaay Ilposypopy AQHocftTb h Ha 
Oôepib-^HCRaAa. 

8. 
Berb o BattBUx'b AtJiaxi^ yRaau, xaRme^ ohcqjia HenciipaBieËie 
RaHoe OyA^'i^ &t» Roxopuxi ynpaBurejiEflX'b, hto poaucRy, iau ao- 
npaBRQ KaKoro oiTpaoa na onux'b, nocujiaTb ae na uoqrfe, ho c% 
nocujibHUMJi oTb dK3eRyTopa, aû()u ci» uojhuiii» penoptOM'b BicerAA 
BoaspaïQadnebf yîo CAtiOaHo, luii 3a «rbarb He Jibaa ôujio cA'baaTb. 
A Bi KoiiJierifl h B'b npovûi ôâûmnia whcra VRasbi nocbuiaTb eib 
dKseRyropoin^ AH^u peBopTbi wb GvHOA'b nB<af6HHUo onrb DpesK* 
AeETOBi 3a Hxib pyRanH npHHoeurbt soToparo ucia oaue h3% 
GvHOAa nojryHHJiH, KOTopoe flfismno BHOcvrb b^ Rsiry, abôu, esenH 

B'b TBROe BpeMfl, B'b RBROe HO YRâ^y HaROe mMo HO^HO HCDOIHITbf 

a Bo oHoe penopxy ne ôyAerb bi» GvHOA'b, MoqnoG'b Ôujio.do ohoë 

SaïUCRt BSbICKaTb. 

9. 
Oôepib-IIpoKypop'b HHqbeMy cy^y ho noAiiemHT'b, KpoMt HA-* 
niErO. A eœejiii bo orayieHiu HAIIIElVrb abûtca B'b tas^kom h 
BpeMCHU He Tepnflmeîi BHHt, ako HSM'bHli; ïo GvHOA'b MoaserB 



1^ IlHCTpyKUW OBEPt-nPOKVPOPy CHHOUA. 

I 

m 

npecTooaTb h posMCKHBOTb, a Atjio npnKasaTb DHOMy KOMy: oAfia- 
KOîKi) HHKaKoil nbiTKH, dKceisyuiii, djih HaRaaaniff ho «ibhhh». 

10. 
KOTopbix'b A'bJiaxT/ yKaaauH hcho ne DaMCHOBo, ô Ttx7> 
iipeparaTb GvHOAy, 'iroô-b yiOHBJiii rb Atjra flCHue VRasu npoTABi 
YRasy Anp'bJifl 17 aha, 1722 roAy, HOTopoft BcerAa Ha croit Açp- 
iBRTCfl; n KaKi cotioHfl'n>v AOHoCDTb HAMl). II effieJiB m nonoji- 
Henie ceil nncTpyKuia «rro ycMOTpnxB, o Toirb aorocbtb Hce. 

H. 

Il noReme cefi «iRR'b, hro oro HAUIE, v CTpfln<iii o A'k'ax'b 
rocvAapcTBeHHHX'b; Toro paAR HaAaeHJHT'b Btpno nocTynaxb, b6o 
iiepBO ea neirb BSbicRaHo GyAer'b. II eiRejiH bi ^omti noHaHBTb, 

BAB BHaRO RaRBHl OÔpaBOH'b HB CCTb, AOilTRffOCTb CBO» BtAtHieJTb 

B'BOiieiD npecrynRTb; to, rro npecxynHBRi YRasa d iiBHbitt paso- 
pflTejib FocyAapcTBa^HaBaaaHT» 6yAei*i. ByAo tro Bocbia ne bu- 
MbicJioirb, TO oHouy BTi RRHy HO cTaBBTb: noneme jiyinie AOBome- 
HteBTb omflôBTbCfl, HeiseAn Moii^auieii'b ; oAnaKoaci» emedfl to qacro 
ôyAOTb ynoTpeôjiflTb to ho 6e3i> bbhu ôyA^xi. 

Uodmiman JlHcmpyKum, gô onicymcmeiu EFO IIMIIEPATOP- 
CKArO BE.ltt'IECTBA , fmdnmam Cenamopcmum pyxojut, m 
EFO lIMnEPATOPCKArO BE.1I1MECTBA IlMmmoMy^ Yna^, 
moKO: 



KaHi^iep'b Tpa^i» roAOBKHH'i». 
KHfl3b TpHropeâ 4<**vi*<^py" 

Kofi. 
BapoBi Ilerpi» IHa^^HiioBi». 
Oôepi-CeRpeTapb H BaH'b IIo3HflKOB'b. 
CeRperapb Haani» «lapiGHOBi». 
Kani^eiflpBcrb Oe^^opi» HèponoBi». 



Fpaa^i» IIkobi» Kpioeb. 
rpao^ii Haani» MyoHH'b-nym- 

Fpao-b Aiij^pett MaraJboB'b. 



Idhb 13 ABB, 1722 ioA>'. 



l'ouËUx. 



OrJABJIEHIE. 



CTP, 

yiui3% A» y«ipeKAeiû Ay^oBHUii KourerlH 1* 

IIpHcara «uenaMi AyxoBHHfl KoAAeriii 3* 

PÈrMMmm» un Yctabii Jt^xûBmia KoiuBrm (i^ 

HAGTb IIEPBAH. 9))to ecrm /^'xoeHoe SojiMiii'my tt kokogwi cynib eojknun 

euNU nioKoeaeo npasjieHM? , , (I* 

^CTt BTOPAfl. 4^JM ynpaejitHùo oemy nodMJicaii{aji^ 

K<MA OàlQAll 12* 

KaIA COBCTBKHHAfl. 

§ 1—3. 4f^Jia EnucMonoe» . • , ^ . . . 18* 

OCrb asaeeifb. 23* 

0(h> oTjyHeHiH • •* • 27* 

nacnipcKOMii noctn^eniH . • . • ^ , 2tt* 

i^epKoeHue njpnos/hàwum 32* 

06^ AKajKeMiH 35* 

Gemmapûi 42* 

Peryjiu ko BpaHesaai» cKyKH 44* 

nponoBiviHHBax'b 46* 

§ 5. MipenU ocoâbty nocMuçy ynacmMA cywk MoemaeaeiUÀ dj-xoe- 

HOZO 4S^ 

^GTb TPETIH. Conua» xnp<uum€Jie& doxuenocmb^ dnlkmeo u cu.ia . 5^ 

§ 1, J^npammMdê dojoiaiocmb »... 57* 

§ 2. /fjb&aMO JfyxeoeHhM FojiMeiu . . » 66* 

§ 3. Ciuta JlyxoeHtM KojhMzm »... 66* 

I|apein> ptmeBHue dynirriii 67* 

IberpyKiMi OOeiii-JIpoEypopy GBjntûfflaro Ghho;m) 69* 



B'b HSAABia «IIojiHâro GoôpaHifl 3aK0H0B'b^, ucrpi'ianTCA H'b<> 
KOTopufl rpaMaiâmecKifl a opeorpa«a4ecidH «opiiu, p63Jiiiqa»ii|if0i 
oTb oopMi ynoTpeôSflesiuxii bi AfocROBCEOH'b v, citAOBt^rbiBRo, 
BL HacTOfliqeM-b D3AaHio. A HMeHHo: 

Dans Tédition de la « Collection complète des lois » on ren<^ohtre 



74* • . , 

des formes grammatioales et orthographiques qai différent de celles 
employées dans Tédition de Moscou, et par conséquent dans la présente 
édition. Ce sont les suivantes ; 



Dana la présente édUion. 

EncKonami, npi^ermiKairB, ycra- 
Boirb, XpHcriaHrzirii. 

BjiaroAtTai€Mi>, nDjsjnth. sanoBt- 
A^^xi, o npHfiUiiex'b. Ilf Hc, TaRosliié;, 
cymurreuBue. IIo Hacrenn». II npo- 
Hte, BcniefCKiiBaTb. OpeMcRU. ~ Pt'- 
nopTOMii. — Bi saBJODHCHic. — Hae- 
AHttt. — PaacMorp^niD. 

CiioTpimi. CaflKmirreptfyprii. 

Xpicrb, XpicriaBCBift. 

IIo yctBBûwh. CeHiaapBCToin», Koa- 

BOAtttniflBOBl», BOBTOpii, poCXOAOBl. 

GaHoro. 
0Tb Kyjy-. Orb.. rojiy. 

EOflCKOflM. B03MM1UB. 

BiaroBôannie, BtjpftHie, BacMOTpnflie, 
npBiiASBo, Bpaâfii» (mpm.) — Bi> 
AoiMxi, m» AontaTAxi. — Bi 
qepKBli. 

FiaBHHjr. -- BuTb uysirejun, yapa- 
BBTejMiTB. Hii>7BBUsn». GiaB;nicKitt. 
GeÔfl (damj 

t^tf^poeiBB. — ERcoMBflaTopu. — Giy- 
siTeffrMH. — AemoBJie. 



GeAMOin», ocMoxb, GyBBapaaro. CejVrMoirb, ocbuowb, 6yBBap6Baro. 

HcRyeiBOirb, pycBoe. i UcKyecTBoirb, pyccKOO. 

Bnpen. — MmfXOBi». — GeieflCBiit. ! Bospeni. — Monaxovh. — Beutm- 

HaA0(it. ! CBifi. HaAofiuo. 

HpeadoOiraaifaaixi, yifep.ni, ocmosm ! 4pe3o6uMaâflux'b , yMepi, eciB, ba 
BadcuaipiBaTb. QiarpBBaTb. 



Bô md: ^IIoJiHaeo CoôpaniA Sa- 

KOHOeù.^ 

Dana VédiHon dé la ^OoOeetion 
cùmpiHe âea Ma.* 

EnBCBOfloiTB, npBHeTBBBoiTb, ycra* 
BoBTb, XpflcriaBOMi». 

BdaroAtTeiirMi», inji/nrb. aanoBt- 
A^TVb, npnôui^^'b. IIbbu, TasoBU/r, 
eyvawnabvu/i, IIo Haerjnth. II Bpo- 
^nJl. GnJucBBBaTb. BpeiiiVBfl. — 
PrrnopTOMX.— Bi aaiwinqeBitt.— Hao- 
AHBli. — PaaeiioTpABii). 

GMOTpATb. GaBKnerepCyprb. 

Xpum, XpucTiaBCKiâ. 

Ho ycraBoirb. CeMBflapBcroirb, Boa- 

BOAtttmRKOBl», R/IBTOpb, paCXOAOBli. 

CflMaro. 
OTK>'Atf. On.. roA^. 
EoflCKonif. BosttirluH. 
BiaroBOJf^flie, BtAoïie, BacMorpeBie, 

npBJl02KBO,KpaitB« (HOplhH,), — Bi AO- 

Moxi, BTi Aoniarrixi. — Bi nepxBif, 

I ;»)i)flajrL. 
FiaBBur. BHTb ayÊswreiarb, yupaBi- 
Tejrm». BMeflBiorb. GiaBACBUk. — 
Gc6ti (dam), 

Ef ♦pocBfla. — ERjaxflflaropu. -* Ciy* 
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Bo nepBHXii ne bosmosho... 

BOBCIVHHy, BOICTHBUt, BSLAOSS^. KTO- 

My^ vrouBo^. erovb, TaBosb, ra- 
Boevb, TtMxe^. AABaiBGi... AOins- 
vu/Crh^ flOjUUH(hi.-.. 

no BBBrairii necrb (crp. 20. IX). 
IIpuyqBTCfl (crp. 49. 10). 



BonepBUxi, BeBoaxosBo. 



Bo BCTBBBy, BO BCTBBBt, BB AOJSt . 
El» TOMy... HTO JIBÔO... OFO IKb, TBKO 

n, TAEoe SI, ttwb se». AaBajm ùb, 
AOiUKBU ùbf uoAaiiH Cl... 

Bii KBBrarii vecTb. 

Jly^BTCfl. 



cflxi BapiaETaxi, n Booôme o6ii A3UKt «AyxoBHaro Perja- 
iieRTa^ CM.: Beedeme «paniiyoKaro BaAaaifl ToroBie. 

Voir sur ces variantes et, en général, sur la langue du •< Règle- 
ment ECCLÉSIASTIQUE n VJntroductton de l'édition française. 



Pablications de la Société BibliographiqHe 

LES ASSEMBLÉES PROVINCIALES 

sous LOUIS XVI • 

et let» divimion» administrative» de 1 l'H9 

Par le vicomte de LUÇAY. 
Un volume gr. in-8 de vni-536 pages 6 ft". 

HISTOIRE DES FRANÇAIS DANS L'INDE 

DEPUIS LA FONDATION 
DE PONDICHÉRY JUSQU'A LA PRISE DE CETTE VILLE (1674- 1761). 

Par le lieutenant-colonel MALLESON. 

Traduit de l'anglais par M""" S. Lb Page. 

CRITIQUES ET RÉFUTATIONS 

M. HENRI MARTIN & SON HISTOIRE DE FRANGE 

Par M . Henri de LÉPINOIS. 
Un volume gr. in-18 de xi-WO pages 3 fr. 30 

HISTOIRE DE LA RESTAURATION 

Par M. Henri de L'ÉPINOIS. 
Un volimie gr. in-18 de iv-302 pages 2 fr. 

L'AVENIR DE L'ÉGLISE RUSSE 

Par le R. P. C. TONDINI, Barnabite. 
Grand in-8 raisin de 80 pages i fr. 50 

Souii presse s 

RÉPERTOIRE 

SOURCES HISTORIQUES DU MOYEN AGE 

CONTENANT PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE ' 

l'indication de tous les auteurs et do tous les récits anonymes sur riiisluire 

du moyen ài^e, 

avfc des listes bibliographiques des ouvrages à consulter 

sur chaque j^ays ou sur chaque ville importante, elc. 

PAR M. l'abbé C. n. J. CHEVALIER 

Sous la direction de MM. A. DR Barthélémy, Bouta nie et I^:o.v Gautier, 
Un volume gr. in-8 compacte à 2 colonnes (en souscription). 

HAINT-gUENTIS. — IM!\ JULES MOUIIBAL. 



This book should be returned to 
the Library on or before the last date 
stamped below. 

A fine is incurred by retaining it 
beyoï^^he specifîed time. 

PJBSV return promptly^^^ 





STAL 



^^ * 



'^'''' 'DT 



JtRGE 



HTk 




0V70H 

AI 




